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PRÉFACE • 


I les Volumes précé- 
dera de cette Hiftoire 
de notre Théâtre , ont 
- pu , comme nous ofons 
Fefpérer,interreffer nos Le&eurs, 
nous ne craignons pas d'affurerque 
la le&ure de celui-ci leur donnera 
une fatisfa&ion encore pluscom- 
plette. Rien de plus curieux en 
effet ; rien de plus important pour 
l’Hiftoire de notre Théâtre, que le 
détail dans lequel nous allons en- 
trer dans ce neuvième Volume. 
Nous y offrons aux yeux de nos 
Ledeurs , les inimitables Comé- 
dies de Moliere ;lesbrillans com- 
mencemens de Racine , dans le 
genreTragique; les relies précieux 
de laMufe de Pierre Corneille; les 
Tome IX. â 
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ij PRETA CE. . \ . 

fituations tendres & pathétiques 
de quelques Tragédies de Tho- 
mas Corneille ôc de Quinault, ôc 
enfin divers faits anecdotes , con- 
cernant les Auteurs ôc les Pièces 
dont nous rendons compte. 

Ce V olume commence par Pé- 
tabliffement d’une nouvelle Trou- 
pe Françoife., qui prit le titre de 
* Mademoi- Comédiens de Mademoiselle. *; 
f2. Mont * Ce Théâtre ne fubfifta que peu de ' 
temps: nous en marquons le com- 
mencement, le progrès ôc la fin. 
Tandis gue ces nouveaux Co- 
médiens éxerçoient leurs talens , 
on vit paroître Camma , de Cor- 
neille de Tlfle, à l’Hôtel de Bour- 
gogne ; la Toifon d’Or , de Pierre 
Corneille , furie Théâtre du Ma- 
rais j 1 * Ecole des Maris , ôc les Fâ- 
cheux, de Moliere , fur celui du 
Palais Royal. \ 

Avant que la Comédie des Fâ- 
cheux parut fur ce dernier Théâ- 
tre , elle avoit été repréfentée à 
V aux,maifon qui appartenoit alors 
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P RE’ FACE. iij 

à M. Fouquet, Sur-Intendant des 
Finances. Ce Miniftre avoit de- 
mandé cette Pièce àMoliere,pour 
orner une Fête magnifique qu’il 
donna au Roy & à toute fa Cour. 
On trouvera ici le détail de cette 
Fête , d’après ce qu’en dit Loret 
dans fa Mufe Hiftorique , le feul 
que nous Sachions qui en ait par- 
lé avec quelque étendue. 

En 1662. le Théâtre fut fertile 
en nouveautés. Parmi celles qui 
eurent un véritable fuccès , on 
peut citer Sertorius , de Pierre Cor- 
neille , & V Ecole des Femmes , 
de Moliere. 

Ce fut dans cette même année 
que Mademoifelle Des Jardins , 
[i connue dans le monde fous le 
nom de Madame de Villedieu , 
donna un effai de fon talent pour 
le genre dramatique : l’article de 
cette Demoifelle mérite d’être lii, 
par les fingulieres avantures qu’il 
renferme. 

Après cet article , & plufieurs 
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autres qui ne font pas moins cu- 
rieux , nous parlons d une Troupe 
de jeunes Atteurs de l’un ôc de 
l’autre fexe , qui jouèrent fur le 
Théâtre du Palais Royal en 1 66 4. 
êc qu’on nomma la Troupe du 
Dauphin . L’origine de cette pe- 
tite fociété nous a femblé mériter 
d’être éclaircie : ce fut-là que dé- 
butèrent deux des plus parfaits 
Adleurs du Théâtre François , 
Baron & Raifin le cadet ; le pre- 
mier Ci admirable dans les pre- 
miers rôles tragiques , & ceux du 
haut comique, & le fécond , fi fu- 
périeur dans tous les emplois co- 
miques & à Manteau. 

5 Ce qui concerne la Tragédie 
d Alexandre , de M. Racine, ter- 
mine ce Volume. Parmi les faits 
interreflans , dont ce morceau eft 
rempli , il y en a un qui eft uni- 
que dans l’Hiftoire du Théâtre 
François , & qui a été ignoré 
jufqua préfent. M. Racine donna 
également à la Troupe de l’Hôtel 
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de Bourgogne , ôc à celle du Pan 
lais Royal , la Tragédie d’Ale- 
xandre , qui parut le même jour 
fur ces deux Théâtres. 

Le dixiéme Volume de cette 
Hiftoire , raftemblera la vie de 
Moliere & celle de Racine , plu- 
fieurs articles fur les'A&eurs cé- 
lébrés de ce temps , ôc beau- 
coup de faits finguliers fur les 
Poëmes Dramatiques qui paru- 
rent alors. 

Depuis l’impreiïion des Tomes 
V. ôc VI. de cette Hiftoire , il 
nous eft tombé entre les mains 
une fécondé partie des CEuvres 
de P. Corneille , imprimée en 
1 655. * qui comprend : le Cid , 
Horace , Cinna , Polyeutfe, la mon 
de Pompée , le Menteur , ôc la fuite 
du Menteur. Cette édition eft ex- 
trêmement rare , ôc prefque igno- 
rée, même des curieux. M. Jol- 
ly, dernier éditeur des Ouvrages 
de Corneille , en auroit Purement 
fait ufage, fi elle lui eût été con- 

.1 iij 


* Paris , in- 
1 z. Edi ne 
pingué. 
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nue, puifqu’elle contient plufieurs 
morceaux qui ne fe trouvent point 
dans les autres. Nous en avons ex- 
trait ceux qui conviennent à no- 
tre Ouvrage , & nous les pla- 
çons ici pour fervir de fupplé- 
ment aux articles que nous avons 
déjà traité. 

On peut aifément reconnoître 
les endroits du Cid , imités de 
Guilhen de Caftro , par! la dif- 
férence du caraêtere , & les chif- 
fres qui marquent les renvois pour 
trouver au bas des pages les vers 
efpagnols. Le même ordre eft 
obfervé dans la Tragédie de ta 
Mort de Pompée , pour les imita- 
tions de Lucain. M. Corneille 
crut devoir en ufer ainft , pour 
faire taire les critiques , qui pré- 
tendoient que ce que l’on admi- 
roit le plus dans fes deux Poè- 
mes, nétoit que des larcins faits 
au Poète latin , & à l’Auteur Es- 
pagnol. Corneille, en expofantce 
qu’il avoit pris de l’un & de Tait- 
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tre, travailla plus à fa propre gloire, 
ôcà la confufion desCritiques, que 
s’il fut demeuré dans le filence. 
Chacun fe trouva en état de com- 
parer l’original avec fa tradu&ion , 
ôc de reconnoître que jamais in- 
férieur à fes modèles, ce grand 
Poëtc les a fouvent furpaffé , ôc 
que ce qu’il a ajouté eft encore 
fupérieur. 

La Tragédie du Cid eft précé- 
dée de deux Romances efpagno- 
les , 6c d’une Préface , dont voici 
un paflage, qui fervira de fupplé- 
ment à l’article de cette Pièce * ; 
il découvre les véritables fenti- 
mens de l’Auteur. 

«Je me fens obligé, dit-il, de 
»défabufer le Public de deux 
» erreurs qui s’y font gliflfées tou- 
» chant cette Tragédie , ôc qui 
*» femblent avoir été autorifées 
«par mon filence. La première, 
» que j’aye convenu de juges tou- 
» chant fon mérite , ôc m’en fois 
^«rapporté au fentimem de ceux 


• Voyez l’ar- 
ticle du cid , 
Tome V. p. 
147. & fuiv. 
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** qu’on a prié d’en juger. Je m’en 
ntairois encore , fi ce faux bruit 
n’avoit été jufques chez M. de 
Balzac , dans fa Province , ou , 

» pour me fervir de fes paroles 
» mêmes, dans fin de/ert ,* ôc fi je 
» n’en avois vu depuis peu les mar- 
» ques dans cette admirable let- 
» tre qu’il a écrite fur ce fujet , 

*> ôc qui ne fait pas la moindre 
» richefle des deux derniers tré- 
» fors qu’il nous a donnés. Or , 
sj comme tout ce qui part de fa 

• plume regarde la poftérité,main- 
» tenant que mon nom eft alluré 
» de paffer jufqu’à elle , dans 
» cette lettre incomparable , il 
»> me feroit honteux qu’il y paf- 
» fat avec cette tache , & qu’on 
•pût à jamais me reprocher d’avoir 
» compromis de ma réputation. 

• C’eft une chofe , qui jufqu’à 

• préfent eft fans éxemple, ôc de 
» tous ceux qui ont été attaqués 
» comme moi , aucun, que je fça- 

• che , n’a eu affez de foibleiïe , 

« 
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•> pour convenir d’arbitres avec fes 
» Cenfeurs : & s’ils ont lailTé tout 
» le monde dans la liberté publi- 
•> que d’en juger , ainfi que j’ai 
» fait , ç’a été , fans s’obliger , non 
» plus que moi j à en croire per- 
n fonne. Outre que dans la con- 
» jon&ure où étoient lors les af- 
» faires du Cid , il ne falloit pas 
» être grand Devin , pour pré- 
a » voir ce que nous en avons vû 
» arriver. A moins que d’être tout- 
» à-fait ftupide , on ne pouvoit 
» pas ignorer que comme les quef- 
«> tions de cette nature ne concer- 
» nant ni la Religion , ni l’état , on 
» en peut décider par les régies 
•> de la prudence humaine , aufïi- 
» bien que par celles du Théa- 
•» tre ; & tourner fans fcrupule le 
» fens du bon homme Ariftote , 
h du côté de la politique. Ce n’eft 
m pas que je fçache , fi ceux qui 
<• ont jugé du Cid , en ont jugé fui- 
» vantleurfentiment, ou non: ni 
» même que je veuille dire qu’ils 
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«enayentbien ou mal jugé , & que 
» peut-être je l’aurois juftihé , fans' 
*» beaucoup de peine, fi la même 
» raifon qui les a fait parler , ne 
» m’avoit obligé à me taire. 

Au devant d'Horace &. de Cin - 
na , font les paflages latins de Ti- 
te-Live & de Sénéque , d’où ces 
fujets font tirés : ôc une lettre de 
M. de Balzac, imprimée dans la 
fécondé partie de fes Lettres choi- 
fies , Livre III. Lettre IX. qui 
contient l’éloge de la derniere 
de ces Tragédies. 

Saint Polyeude étant ( pour 
nous fervir des termes de l’Au- 
teur ) un Martyr , dont beaucoup 
ont plûtot appris le nom à la Comé- 
die quà PEglife , il a jugé à pro- 
pos de faire précéder cette Tra- 
gédie par l’abrégé de fon martyre, 
écrit par Siméon Métaphrafte , 
& rapporté par Surius : & de 
faire remarquer qu’il a ajouté à 
fon fujet , pour le rendre plus 
Théâtral , le fonge de Pauline, 
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l’amour de Sévere , Ôte. 

M. Corneille explique , dan$ 
l’avis au Leêleur de fa Comédie, 
du Menteur , les raifons qui l’ont 
empêché de joindre au bas des 
pages , les vers imités de Lopô 
de Véga , comme il avoit fait 
ceux de Guilhen de Caftro ; ÔC 
de Lucain , dans cette nouvelle 
édition du Cid & de Pompée. Il 
finit par des remercimens à M. de 
Zuylichem , ( Conftantin - Hui* 
gens) Sécretaire des commande- 
mens du Prince d’Orange , qui , 
fans le connoître , s’étoit donné 
la peine de compofer deux épi- 
grammes , l’une latine , Ôc l’autre 
françoife , pour louer cette Co* 
médie. Ces deux épigrammes fe 
trouvent imprimées à la tête de 
l’édition que les Elzeviers ont fait 
de la Pièce : M. Corneille les 
joint ici à la fienne : nous rap- 
portons l’une ôc l’autre , perfuadés 
que le Leêteur, ainfi que nous, 
ri aura pas lieu daccufer PAutewj, 
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de beaucoup de vanité, pour en avoir 
fait parade. 

In præftantiflîmi Poëtæ Gallici • 
CORNELII, 

Comocdiam , qua: infcribitur MENDAX. 

Gravi cothurno torvus , orchcjlrâ truci , 
Dudùm cruentus G allia juftus Stupor 
Audivit , & vatum decus Cornélius. 

Laudtm Poëta nùm mercret Comici 
Pari nitore & elegantiâ , fuit 
Qui dijputaret , & negaxunt infiii ; 

Et mos gercndus infciis femel fait . 

Et ecce , gejjit , menticndi gratiâ 
Facetiifque , quas Terentius , pater 
Amanitatum , quas Menander , quas munit 
Ncftar Deorum Plautus , & Mortalium 
Si factilo reddantur , agno fiant fuas > 

Et quas negare non graventur non fuas. 
Tandem Poëta efi ; fraude , fuco , fabula , 
Mcndace Scenâ vindicavit fi fibi. 

Qui Stagita venit in mentem , put as ,* 

Qui s quâ praivit fupputator Algtbrâ , 

Quis cogitavit illud Euclides prior , 

Probar e rem veriffimam tncndacio i 

• ' * * . " * » i 

Constante*, 1^4;. 

A 
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A M. CORNEILLE, 

Sur fa Comédie y 

LE MENTEUR.’ 

r : r. . 

Et bien , ce beau Menteur , cette Pièce 
fâmeUfe, ' •• ... • . ; r • 

Qui étonne le Rhin , & fait rougir la Meufe , 
-Et le Tage , & le Pô , & le Tibre Romain , 

De n’avoir rien, produit d’égal à cette main. 

A ce Plaute rené , à ce nouveau Térencc , 

- La trouve-t-on fi loin , ou dé l’indifférence , 

Ou du jufte mépris des Sçavans d’aujourd’hui ? 
Je tiens tout au rebours , quelle a befoin 
d’appui, 

De grâce , de pitié , de faveur affétée , 
D’extrême charité , de louange empruntée. 
Elle eft plate , elle eft fade , elle manque de 

fd, 

De pointe , de vigueur , & n’y a carrouzel , 

Où la rage , & le vin n’enfante des Cor- 
neilles , 

Capables de fournir de plus fortes merveilles. 
Qu’ai-jc dit ? Ah 1 Corneille , aime mon re- 
pentir , ? 

Ton excellent Menteur ,m’a porté à mentir. 

Il m’a rendu le faux fi doux , & fi aimable , 

i 

Que fans m’en avilerj j’ai vûle véritable., 

Tome IX, é 
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Ruiné de crédit, & ai cru conftamment,, 
N’y avoir plus d’honneur qu’à mentir vaillam- 


ment. 


Après tout , le moyen de .s’en pouvoir dédire ? 
A moins que de mentir , jè n’en pourrois rien 
£' dire. 


;.i i •. 


. j !.; 


La plus haute penfée au bas de fa Valeur , 
Devenoitinjuftice , & injure à l’Auteur. 
Qu’importe donc qu’on mente , ou que d’un 
foible éloge 

A toi , & ton Menteur fauflement on déroge l 
Qu’importe que lés Dieux fe trouvent irrités > 
De menfonges , ou bien de faufies vérités. 

Constant er. 

En finiflant cette 'Préface , il 
nous paroît néceffaire de préve- 
nir le Le&eur , fur la méthode 
que nous avons obfervée dans 
les articles des Pièces de Théâ- 
tres de ce neuvième Volume j 
& que nous fuivrons dans les au- 
tres Tomes. . Sans vouloir dimi- 
nuer le mérite d’un Poème Dr^a- 
matique , nous avons marqué 
éxa&ement les Critiques . qu’on 
en a faites, le rapport de ce mê- 
me Poëme avec les autres plus 
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anciens. Et enfin s’il eft tiré 
ou imité de quelque autre , 
dont l’original eft Efpagnol ou 
Italien; voilà tout ce que le Lec- 
teur peut éxiger de nous. Nous 
croyons être difpenfés de parler 
du pillage maulïade. que les conv- 
pofiteurs du Théâtre Anglais ont 
fait de quelques-unes danos Tra- 
gédies ôt de nos Comédies ; la 
Tragédie Angloife ne captive 
le goût des Spe&ateurs de cette 
Nation, que lorsqu’elle eft affreu- 
fement barbare , ôc la Comédie 
n’obtient des applaudiffemens- , 
qu’au moyen d’un Sujet compofé 
aux dépens des bonnes moeurs : 
avec un pareil goût on peut s’i- 
maginer que les Tragédies de 
Corneille ôc de Racine, Ôc les Co- 
médies de Moliere doivent être 
étrangement défigurées. Veut-on 
voir dans ce dernier genre , juf- 
qu’à quel point le Mifantrope eft 
tdégradé fur le Théâtre Anglois? 
.Nous allons employer les ter- 
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mes d’un écrivain diftingué qui 
ne paffe nullement pour être pré- 
venu contre les Auteurs Anglois. 
«uvrcs mê- - M. Wicherley , dit M. 

voitaire^Let- » de Voltaire , qui fut longtemps 
médÏÏ la An- ,> ^ mant déclaré de la Maîtref- 
Uloife. » fe la plus illuftre de Charles II. 
» Cet homme qui paffoit fa vie 
» dans le plus grand monde , en 
» connoiffoit parfaitement les vi- 
» ces ôc le ridicule ; ôc les pei- 
» gnoit du pinceau le plus fer- 
» me , ôc des couleurs les plus 
* La comé- ,> vraies. Il a fait un Mifantrope * 
^hcriey rfUn- » quil a imité de Moliere . Tous 
» les traits deWicherley font plus 
» forts ôc plus hardis que ceux de 
» notre Mifantrope ; mais auflt 
» ils ont moins de finelfe Ôc de 
*> bienféance. L’Auteur Anglois 
,» a corrigé le feul défaut qui foit 
» dans la Pièce de Moliere ; ce 
a> défaut eft le manque d’intrigue 
» ôc d’intérêt. La Pièce Angloife 
« eft interreflante , 6c l’intrigue 
*9 en eft ingénieufe : elle eft trop 
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» hardie , fans doute , pour nos 
» moeurs ; c’eft un Capitaine 
»de Vaifleau plein de valeur j 
» de franchife ôc de mépris pour 
» le genre humain. Il a un ami 
» fage ôc fincere , dont il fe dé- 
» fie , ôc une maîtrefle dont il eft 
»> tendrement aimé , fur laquelle 
» il ne daigne pas jetter les yeux ; 
» au contraire , il a mis toute fa 
» confiance dans un faux ami , 
j> qui eft le plus indigne homme 
» qui refpire , ôc il a donné fon 
» cœur à la plus coquette ôc à la 
» plus perfide de toutes les fem- 
»mes. Il eft bien alluré que cette 
v femme eft une Pénélope, ôc ce 
» faux ami un Caton. Il part pour 
» s aller battre contre les Hol- 
» landois , ôc lailfe tout fon ar- 
» gent , fes pierreries , ôc tout ce 
j> qu’il a au monde à cette fem- 
» me de bien , ôc recommande 
» cette femme, elle-même, à cet 
» ami fidèle , fur lequel il cofripte 
? fi fort. Cependant le véritable 
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m honnête homme, dont il fe défie 
« tant , s’embarque avec lui , 6c la 
» maîtrefle qu’il n’a pas feulement 

daigné regarder , fe déguife en 
« Page , ôc fait le voyage , fans 
«que le Capitaine s’apperçoive 
» de fon fexe 9 de toute la Cam- 
•> pagne. 

?> Le Capitaine ayant fait fau- 
» ter fon vaifleau dans un com- 
» bat , revient à Londres , fans 
« fecours , fans vaifleau ôc fans 
« argent , avec fon Page Ôc fon 
» ami , ne connoiflant ni l’amitié 
» de l’un , ni l’amour de l’autre. 
• Il va droit chez la perle des 
» femmes , qu’il compte retrou- 
» ver avec fa caffette ôc fa fidéli- 
» té : ilia trouve mariée avec l’hon- 
« nête fripon à qui il s’étoit con- 
*> fiéj ôc on ne lui a pas plus gardé 
» fon dépôt que le refte. Mon 
» homme a toutes les peines du 
« monde à croire qu’une femme 
^ de biçp puifle faire de pareils 
•« tours > ipais j pour , l’en con- 
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» vaincre mieux , cette honnête 
~ Dame devient amoureufe du 
»» petit Page, ôc veut le prendre 
» a force ; mais comme il faut 
que juftice fe faffe , ôc que dans 
a’ une Pièce de Théâtre , le vice 
aafoit puniôc la vertu récompen- 
sa fée , il fe trouve à la fin du 
j» compte., .que le Capitaine fe 
» met à’ la place du Page , cou- 
» che avec ion infidèle, fait cocu 
.» fon traître ami lui donne un 
bon coujp d’épée au travers du 
<» corps , reprpnd fa caffette , ôc 
:?• époufe fon Page. Vous remar- 
-«querez qu’on ; a encore -lardé 
.» cette Pièce d’une Comteffe de 
Pimbêche , vieille Plaideufe, 

•» parente du Capitaine , laquelle 
c»eft bien ia plus plaifante créa- 
ture , :ÔC’ile meilleur, .caraélere 
rf» qui foitLau Théâtre. » r. . . 

, Nous demandons maintenant 


à tout Le&eur , fi ce prétendu 
Mifantrope Anglois peut entrer 
en quelque comparailon avec ce- 


t i i v ... ». 
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lui de Moliere ? On jugeroit de 
même des autres imitations pré- 
tendues que les Anglois ont fai- 
tes des Pièces de notre Théâtre, 
fi c’étoit ici le lieu d’en faire la 
comparaifon ? Mais c’efl: un détail 
dans lequel il ne nous convient 
point d’entrer; & nous ne parle- 
rons d’aucune Pièce Angloife , 
que lorfqu elle fera employée par 
un Auteur François. 

Quelques perfonnes de goût , 
nous ont confeillé de joindre à la 
fin de ce Volume, un Catalogue 
Chronologique des Pièces du 
Théâtre François , depuis fon ori- 
gine jufqu’à la fin de l’année 1 665*. 
Nous nous fommes d’autant plus 
prêtés à cet avis , que ce Catalo- 
gue fera très-utile aux perfonnes 
qui voudront voir en un moment, 
le commencement , le progrès , 
6 ç la fuite du Théâtre François. 
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histoire 


D U 

THEATRE 

FRANÇOIS 

DEPUIS SON O R1G I NE 
jufqu'à préfent. 


1 O i c i l’année où Paris a eu 

Üîl Un nllic rrranrl n 


a . * ~ * 1 ou raris a eu 

un plus grand nombre de Théa- 
“ très ouverts. 

Mufe 'Hijlorique de Lortt du premier 
- Janvier 1661 . 


166 ii 


Vne Troupe toute nouvelle , ~ 

Qui fe dit à Mademoiselle , (i) 
Qu on attendoit de longue main , 
Johe au - Fauxbourg de Saint Gtrmain. 


Ainli pour plaire aux beaux efprits, 

On voit cinq Troupes (x) dans Paris 
Tome IX % A 


i 


( i )MademolJ 
felle de Mon t- 
penlîer , fille 
de Gafton , 
Duc d’Or- 
léans , oncW 
de ( Louis 
XIV. ) 

(i) Sçavoir,' 
Bourgogne , 


i 
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le Marais , la 
Troupe de 
Monsieur j 
les Comé- 
diens Efpa- 
gnols , & 
ceux de Ma< 
demqisex.- 


Hijîoîrt 

Y comprife celle d’Efpagne , 

Et dans la prochaine campagne .. 
C’cft-à-dire , en Avril & Mai , » 

Où le temps devient doux , & gay , 

Nous avons celle d’Italie , 

De Scaramouche, & d’Aurélie, 

( Ou fi l’on veut Aurélia , ) 

Avec Trivclin , tant y a , 

Que voilà fix Troupes comiques , 

Et je crois qu’aux fiécles antiques , 

Paris , quoique féjour des Rois , 

N’en vit jamais tant à la fois.. 


La TroUpe de Mademoiselle , fit , à 
ce qu’on croit., fon établillèment rue des 
Quatre - Vents , Fauxbourg Saint Ger- 
main..^) Le filence de tous ceux qui ont 
parlé des Spe&acles de Paris , au kijet de 
celui-ci , fait croire avec jufte raifon , 
que ce Théâtre ne fubfifta pas long- 
temps -, il ne refte aucunes Pièces repré- 
fentées fur -ce Théâtre , fi l’on en excepte 
celles d’un Comédien de laTroupe, nom- 
mé Dorimon , dont on trouve huit au 
neuf Pièces imprimées , & qui* furent 

. T. . Jri : • >■ 

. t • • 

: 

4 / ' 1 ! • 

.'I ( a) L'emplacement de çg Théâtre , cornpofe depuis 

long-tempsnme grande maifon à' porte cochcre , c’clt la 
première à main droite., jet) entrant .par Je bat de la 
rue de Conçlé , il y a un p a liage public , (. mais qui 
ne Tell que dé jour ) &tjui çonduipdàhs la rue des Bou- 
cheries. ' / v jr «je . . . . : ; -»* ’ 
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àu Théâtre Trançois'. $ 
jouées par la Troupe de Mademoi- 
selle;^) mais on ignore abfolument 
le nom des autres A&eurs & des Aéfcrices 
qui compofoient cette Troupe ; ainfi il 
faut fe borner à rendre compte des Co- 
médies que Dorimon fit paroître fur le 
Théâtre qui fait le fujet de cet article. 
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LE FESTIN DE PIERRE ; 

O U 

LE FILS CRIMINEL, 

Tragi- Comédie de M. DoRIMON, 

Comédien de la Troupe de Made- 
moiselle. 

N Ous fuppofons que l’Auteur de 
cette T ragi-Comédie , la repréfen- 
ta à Paris , fur le fuccès qu’elle avoir eu 
à Lyon dans l’hyver de 1658. & qp’il 
avoir fait imprimer en cette Ville au 
commencement de l’année 1659. * Elle \ La ,, peri 
cft dédiée à M. le Duc de Roquelaure ; primer laTra- 
après ripître fuit plufieurs petites Pièces du^i^de 

— Pierre ou le 

Filscrimi cl, 

(a) Le Privilège accordé à Dorimon , pour fes Ou- cft datée du 
vrages Dramatiques , le *6. Mars 1 66 1. porte : « Per- n. Janvier 
w mis au Sieur Dorimon , Comédien de Mademot- 165p. 
m selle , de faire imprimer les Pièces de Théâtre par 
•> lui compofées , & représentées par la Troupe de Ma- 

n DEMOISELLE, 

A ij 
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de vers à la louange de Dorimon ; en- 
tr autres , on en trouve une d’un nommé 
Dupérier , qui le complimente fur le rôle 
de Dom Jouan , qu’il a joué excellem- 
ment , & qui le met au-dellus de Moii- 
dori , &c, 

Dorimon étoic marié , & la femme , 
Comédienne dans fa même Troupe , le 
mêloit aulîî du bel efpric , & de faire des 
vers : on va juger de fpn talent dans ce 
dernier genre , par le huitain fuivant , 
adrelfé à fon mari au fujet de fa Tra-*> 
gi-Comédie du Feftin de Pierre. 

Encore que je fois ta femme , 

Et que tu me doive ta foi , 

Je ne te donne point de blâme , 

D’avoir fait cet enfant fans moi ; 
Toutesfois , ne me crois pas bufe , 

Je connois le facré vallon, 

Et fi tu vas trop voir ta mufe , 

J’irai carcfler Appolloi). 

Le compte que nous avons à rendre 
de la Tragi-Comédie du Feftin de Pierre, 
ou le Fils Criminel , de Dorimon , fera 
bien fuecint , puifqu’elle n’eft précifé- 
ment que la même "de de VillieÆ , dont 
nous avons parlé fous l’année 16^9. ex- 
cepté que dans celle-ci , le Valet de Dom 
Jouan s’appelle Briguelle. A l’égardde la 
vérification , elle eft encore -plus fpiblç 
que celle de de Villiers, 
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Pièces de Théâtre de Dorimon, Comédien 
de Mademoiselle. 

Le Festin de Pierre ou le Fils Cri- 
minel , Tragi-Comédie , Id'jS. 

L’Amant de sa Femme , Comédie 
en vers , en un Aéte , i 66 1. 

L’Inconstance punie , Comédie en 
vers, en un Aéte , 1661 . 

L Ecole des Cocus ou la Précau- 
tion inutile , Comédie en vers , en 
un Atte , 166 1 . 

La Femme industrieuse. Comédie en 
vers, en un A&e , 1661 . 

La Comédie des Comédiens, Comé- 
die en vers , en un A&e , 1661 . 

Les Amours de Trapolin, Comédie 
en vers , un A&e , 1661 . 

• La Roselie ou Dom Guillot^ Co- 
médie en vers, en cinq A&es, 1 661 . 

Le Médecin dérobé , Comédie fans 
date. 

On donne cette derniere Pièce à Do- 
rimon , dans les Recherches fur les 

Théâtres de France , mais fans aucune 

preuve. 

m? ■ 




1 


Hijïoire 



L’AMANT 


DE SA FEMME; 

Comédie en vers , en un Acle , de 
M. Dorimon , Comédien de Ma- 
demoiselle, 


Repréfentée fur le Théâtre de la rue des Quatre* 
Vents. 

L Éandre , mari de Climene , devient 
amoureux d’une Dame Mafquée r 
qu’il trouve dans la maifon de Califte , 
jeune coquette qui eft aimée de Lucidor* 
La paffion de Léandre eft fi vive, que dès 
la première entrevue , il jure à ion in* 
connue un amour éternel , & malgré les 
repréfentations de Ton valet Scapin , pro- 
met de lui apporter la bague de fa fem- 
me ,.qui vaut quatre cent piftoles ; Cli- 
mene ( car c’eft elle-même qui s’eft dé- 
guifée pour éprouver fon mari ) n’a pas 
plutôt reçu la bague , quelle fe démar- 
que , Léandre fort furpris , fe jette aux 
genoux de Climene , lui demande par- 
don , & rejette fa faute fur l’effet d’une 
fimpathie qui le porte à l’aimer , même 
fans la connoître. Climene veut bien (è 
fatisfaire de cette exeufe , & cet éclair- 
ciflement fert à défabufer Lucidor , qui 
sivoit témoigné quelque jaloufie contre 
\ 

i * 
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Léandre au fujet des vifices qu’fl rendoit 
à CaHfte , & rétablit la paix entre ces 
Amans. .v . -, • ; u 

Dorimon fe vante de ne devoir qu’à 
lui le fujet de cette petite Comédie ; l’in- 
trigue en eft fort {impie, mais fpirituelle, 

& dans le noble, M. de la font s’eft fer- 
vi du même fujet pour compofer fou 
A été de la Femme , dans fon ballet Lyri- 
que, des Fêtes deThalie\ repréfenté dans 
fa nouveauté en 1 7 1 4, & M. Boiffi dans 
fa Comédie , de La Rivalle d' elle-même^ 
jouée le 1 9. Septembre ijii. n’a fait, à 
peu de chofes près , que mettre en profe 
la Comédie de l’Amant de fa femme. 


L’INCONSTANCE PUNIE, 

Comédie en vers , en un A3& de Monjieur 
Dorimon , Comédien de Made- 
moiselle. • : W-'. à.T«» itû- i i 


MOISELLEy 

.■ \\ \ 


Repréfentéc fur le Théâtre de la rue des-Qüa- 
ne-Vcms. 

L Ë fujet de cette Pièce eft auflï fim- 
ple que le précédent , mais il eft fans 
art & fans intérêt. Hîlas , eft tout à la 
fois l’Amant de Torine, d’Ifabelle , de 
Fauchon , de Fleurette , & d’une petite 
payfanne appellée’ Colinette , ces cinq 
filles connoiffènt qu’elles font amufées 

A iv 
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par Hilas , lui font de fanglants repro- 
ches , & prennent le parti d’écoutér 
d’autres amans. Torine & Fleurette , ac- 
ceptent pour maris, le Doéfceur & Tra- 
polin , ( a ) Fanchon fe réconcilie avec 
Lucidor qui l’aime , Ifabelle retourne à 
fon premier amant, & Colinette ne dé- 
fèfpere pas de trouver un nouveau fou- 
pirant ; de forte qu’ Hilas , abandonné de 
toutes fes MaîcrefTes , demeure expofé 
aux railleries de fon valet Scapin. 


(a) Voici un fragment de la neuvième Scene , entre 
.le Doiteur & Trapolin : celui-ci tranche du petit Maî- 
tre , & feint une converfation entre lui & une joliq 
perfonne. - ••• 

T K a p o l i K. 

Et fi je puis trouver quelqu’objet favoureux > 

Je dirai ma Beauté , je dirai ma mignarde , 

Puis elle me dira , Trapolin , prenez garde , 

Mon honneur m’ejl bien cher , Cr fi je le perdois ÿ 
Que diront de moi ? qu’ amour Jbuvente fois , 

Peut tout , dirai alors , vraiment vous êtes drôle i 
Me dira-t-elle après , 

•••••••• ••••••*••* ► • 

Lui dirai je auflitôt , redoute ma colere ! 

O beauté trop févere , 


Lui dirai à mon tour , ainfi je parlerai , 
Ainfi l’on peut répondre , ainfi je répondrai. 
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C À M M A > 

Tragédie de Monjîcur CORNEILLE 
de Li s le , 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de Bour- 
gogne , le Vendredi 18. Janvier. 

il iuft Hiflorique de Loret du 29 .Janvier 1661» 

U N curieux alluré m’a , 

Qu’hier la Pièce de Camma , 
Sujet tiré des opufcules , 

De Plutarque Auteur , fans macules , 
Tut repréfenté à l’Hôtel.. 

Avec un ravilTement tel , 

Des judicieux qui le virent , 

Qui mille & mille biens en dirent , 
Qu’on n’avoit vu depuis longtemps , 
Tant de rares efprits contents. 

Enfin cette Pièce tragique , 

A l’acclamation publique , 

Et quoique Meilleurs les Aéleurs , 

( Admirables déclamateurs ) 

Ayent voulu faire pour elle , 

Une dépenfe extrême & belle , 

En fuperbes habillemens , 

Parés de riches ornemens , 

Etant mieux vêtus que des Comtes , 

Ils y trouveront prou leurs comptes , 


1661, 


• De BOUif 
çogne. 
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Car tous les plus honnêtes gens , 
D‘aller-là , feront diiigens , 


, Tout de bon le cadet Corneille , 

Quoiqu'il ait fait mainte merveille , 

Et maint Ouvrage bien fenfé , 

En cetui-ci s’eft furpafTé ; 

Ainli , cette Pièce divine , i 

Qui dû grand Œdipe eft coufîne f 
Et propre, foeur de Stilicen , > 

( Pièce qu’on tient fans parangon) 

Eft: très -digne de fa naiflancej 
Et par l’agrèable abondance , , 

De mille beaux traits différents. 

Ne fait point tort à fes parens. 

v * Tome Tlf. M. de Fontanelle * cite le dénoue*- 

^dhion ment Camma , comme un des plus 
de Pans , heureux qui foie au Théâtre. Voici fes- 
r74a. Réflé- p ro p res termes : « Un dénouement fuf- 
fur la Poëti- ««pendu julqu au bout & imprévu , eft 
jue du t hé a- „ £ j* un |^ anc } p r j x> Gamma , pour fauver 
« la vie à Socrate qu’elle aime , fe réfout 
« enfinàépoufer Sinorix quelle haït , & 
« quelle doit haïr. On voit dans le cin- 
»» quiéme Aéle Camma & Sinorix reve- 
>» nus du Temple où ils- ont été mariés y 
» on fçait bien que ce ne peut pas être- 
»* là une fin -, on n’imagine point où tout 
»» cela aboutira r & d’autant moins que 
« Camma apprend à Sinorix quelle 
» fçait fon plus grand crime , dont il ne 
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»» la croyoit pas inftruite j & quoiqu’elle ; 
» l’ait époufé, elle n’a rien relâché de fa 
»» haine pour lui. Il eft obligé de fortir , 

9) de elle écoute tranquillement les plain- 
» tes de (on amant qui lui reproche ce 
9» qu’elle vient de faire , pour lui prouver 
9» à quel point elle l’aime. Tout eft fuf- 
» pendu avec beaucoup d’art, jufqu’à ce 
»» qu’on apprenne que Sinorix vient de 
» mourir d’un mal , dont il a. été attaqué 
« fubitement, & que Camma déclare à 
»> Softrate quelle a empoifonné la coupe 
» nuptiale où elle avoit bû avec Sino- 
99 rix , & quelle va mourir auffi. Il eft 
» rare de trouver un dénouement aufli 
99 peu attendu, &en même-temps aufli 
99 naturel. » 

On peut ajouter à l’éloge que M. de 
Fontenelle fait du dénouement de Cam- 
ma , que M. Corneille de Liflè n’a pas 
montré moins d’art dans le noeud de 
cette Tragédie. Camma fait dire par 
Softrate à Sinorix , quelle confent à l’c- 
;poufer : malgré ce bonheur fi peu atten- 
du , Sinorix tombe dans une profonde 
rêverie j. iï eft fèul ; Camma arrive un 
poignard à la main , dans le defiein d’en 
rraper Sinorix. Dans le temps qu’elle 
lève le bras , furvient Softrate , qui faifit 
la main de Camfna. Sinorix fe détour- 
ne , & le poignard tombe ,, (ans qu’il 


16C l. 
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puirte connoître de quelle main. On peut 
1661 i juger de la perpléxité de Sinorix , mais 
enfin fon foupçon tombe fur Softrate j 
celui-ci par amour pour Camma., ne fe 
défend que foiblement , c’eft ce qui 
force cette Reine à époufer Sinorix , 
pour fauver la vie à Softrate. 

Malgré tout le mérite de cette Pièce, 
le défaut de la verfification en rend la 
leéture rebutante. Un autre défaut auflî 
marqué eft le perfonnage d’Hefione , 
fille de Sinatus , Roy de Galate , que 
Sinorix a empoifonné pour s’emparer de 
fes états. Cette Princeftè ne paroît que 
pour tenir des difcours , qui convien- 
droient mieux dans la bouche d’une mé- 
gère , que dans celle d’une perfonne de 
fon rang. 


ERIXÉNE, - 

Tragédie d'un Auteur Anonyme , fur h 
plan de M. l'Abbé d' Aubignac , non 
imprimée , 

Repréfentée fur le Théâtre du Marais. 

N Ous n’avons d’autre preuve fur la 
repréfentation de cette Pièce , que 
le paftage fuivant , tiré de la Défenfe de 
Sophonisbe , par M. de Vifé : voici ce 
qu’il en dit. 
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‘ Il y a deux ans * que l’on joua une 
’iéce au Marais , intitulée Érixénc , l 66i, 

ont M. l’Abbé d’ Aubignac avoit été * La défen- 
ds ans à faire le plan. Cette Pièce niibe'pSfcn 
arût fous le nom d’un jeune homme, ,6<s 3* 
ui a beaucoup d’efprit , il en avoit fait 
s vers qui furent trouvés fort beaux ; 
îais ce fujet ayant été généralement 
andamné , bien qu’on eût été tant 
années à le compofer , empêcha la 
iéce de rçuflîr, » 


OM GARCIE 

DE NAVARRE, 
o u 


LE PRINCE JALOUX, 

Tiédit Héroïque de M. V E Mo HERE, 

'réfentée fur le Théâtre du Palais Royal 
(a) le 4. Février. 


> Ette Pièce tomba, & ne fut jouée Mémoire fur 
j que peu de fois : (b) « le choix du ouvrage” 
ijet tiré , ou ijnité des Efpagnols dans Molière. 


) La Troupe dç Monsieur, commença de jouer «• , 

: Théâtre du Palais Rayai le 4, ou le 5. Novembre > • 1 e 
>. Voyez la note jointe à i’articje de la Comédie ■ ’ avec ™ 

Etourdi , Tome VIII. p. a î9 . IJn'™ * 

) « La réputation nailTante de Molière , fouffrit uvrages. 
lucoup de çetre difgracç , St les ennemis triom- 
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» lequel les incidens appartiennent plus 
« à la Comédie qu’au genre héroïque,. 
» & dont le fond même eft vicieux , pût 
m contribuer au peu de fuccès de cet Ou- 
»> vrage ; Moliere qui jouoit le rôle de 
» Dom Garcie , ne réuflit pas mieux 
« comme A&eur. Il n’appella pas du ju- 
»» gement du public , il ne fit pas même 
» imprimer fa Pièce , quoiqu’il y eut des 
»» traits qu’il jugea dignes d’être inférés 
« dans d’autres Pièces. » (<i) 



LES BETES 

RAISONNABLES, 


Comédie en vers , en un Acle de M. 
DE MONTFLEURY, 

Repréfcntée fur le Théâtre de l’Hôtel Bour- 
gogne. ^ 

U Liflè obtient de Circc la permif- 
fion de retourner dans Itaque , & 

u pherenr. » M. de Vifécn parla d’un ton mèprifimt ; 
• Nouvelles * oic * ^ cs termes : * Le peu de fuccès qu’a eu fon Dom 
Nouvelles * ” G arCLC ou k Prince jaloux , m’a fait oublier de vous 
troifiéme par- ” en P ar ' er a f° n ran g > mais j e crois qu’il fuffit de vous 
tic u. 117. ” dire *î ue c ’ < -' tü ’ t un e Pièce férieufe , & qu’il en avoir 
* ' ' » le premier rôle , pour vous faire connoître que l’on 

m ne s’y devoit pas beaucoup divertir. »> 

(a) Voyez la Sccne V. de l’Afte fécond , & la Scene 
VIII. de l’Aèle quatrième de Dom Garcie , & la Scene 
III, du quatrième Acle de Mifantrcpe. Il y a suffi quel* 


Digitized by Google 



duThéatre François: iç 

' ramener quelques-uns de Tes fujets 
elle a tranformé en bêtes, (a) Paroît 
Dodeur qui a été changé en âne , & 
i malgré les raifons d’UÜllè , veut te- 
irner a fa métamorphofe. 

U i i s s E, 

lais te changer en âne * 

Le Docteur. 

Oui , t’en étonne-tu ! 

U L I S S E. 

7 n animal abjeét , ftupide, fans vertu? 
t furprife en ces lieux fe trouve fans fécondé^ 

Le Docteur, 

Comment s’en étonner ? Il çn cft tant au 
monde ! - 

es dedans la ville, ânps dans les Pauxbourgs» 
es dans les Provinces , ânes dedans la Cour , 

es dedans les champs , ânes aux compa- 
gnies , 

es dedans les bals , ânes aux Comédies , 
es fort négligés , ânes fort ajuftés , 
lancoliques , gais , férieux , éventés , 
es dans les barreaux,. ânes dans les écoles, 

. . » j* . f 

es dans les effets , ânes dans les paroles , 

; vers de Dom Garde dans l’Afte fécond , Scent 
îjiie de l’Amphitrion. 

a) Ce lujet a été traité en Italien çn forme de Dia- 
ies , Montfleury s’en cft fcrvi dans ccttç Comédie. 

>uis Meilleurs Fufelier - & le Grand , en ont com- 
: un A die d’Opcta ■Comique , lous le titre des Am— 

■X raisonnables , qui eut beaucoup de iucccs a la foire 
u Grrmain 1718, 
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Anes dedans la chaife aux Univerfités , 

Anes petits & grands , bâtés & non bâtés , 
Anes fans changement , & fans métamorphofe 
Anes enfin par-tout , je ne vois autre chofe , 
C’eft pourquoi j’aime mieux être bêtifié , 

Que d’être homme. 

Suie Philipin , qui de valet eft devenu 
un lion , il ne veut point être change 
en homme. 

U L I S S E. 

Je veux en quatre mots , fans parler de fer- 
vices , 

De tous les animaux te faire voir les vices , 
Afin que ton efprit connoilfant leur défaut , 
Puifte dans un moment en juger comme il faut. 

Le Tigre eft trop cruel , l’Ours eft trop plein 
de rage , 

Le Sanglier affreux aime trop le carnage , 

Le Cheval eft trop fier , le Renard eft trop 
fin , 

Le Loup trop carnacier , le Singe trop badin , 
Le Lion trop fougueux , & l’Ane trop ftupide , 
L’Eléphant trop pefant , le Lièvre trop timide , 

Le Chameau , comme on fçait , eft trop vindi- 
catif , 

Le Bouc eft trop vilain , & le Cerf trop craintif. 

Il n’eft point d’animaux, fans des défauts fem- 
blables , 

Tous font monftres enfin. 

Philipin. 

,'.n .1 

Et les hommes tons diables. 

Pour 


Digitized by Google 



du Théâtre François, 1 7 

Pour mieux répondre encor , chacun des ani- 
maux , 

Na jamais pour le plus , qu'un feul de ces 
défauts j 

Mais s’il m'en fouvient bien , les hommes cc 
me femble, 

Oiit pôur le plus fôuvent tous les vices en- 
femble , 

Tel eft larron, cruel, traître, fou, babillard : 


1661, 


Rufé, méchant, fougueux, fourbe, badin, pail- 
lard J 

Tel autre , eft orgueilleux, Impofteur, ho- 
micide , 


Tel autre , cauteleux , & flateur SL timide , 

Tel autre méditant , & fait le fanfaron , 

Tel autre grand câufeür , mercenaire & pol- 
tron , 

Tel autre eft rapporteur, incommode , bizarre,' 
Tel autre téméraire , importun , fat , avare j 
Sans compter tous les lots , dont je ne parle 
pas J 

Pour toutes ces raifons , je m’en vais de ce pas, 
Adieu , Monfieur. 

Ccphife qui a été changée en biche J 
refufe aulîi UlilTe. Paroit Dtpus , Couir- 
cifan qui a été changé en Cheval , & qui 
veut garder cet état , revenu des vanités 
Je la Cour , & desdéfordres qui regneitt 
lans le monde* 

Tome IX, B 


I 
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Sx toujours le mépris d’une femblable vie J, 
D’y retourner jamais te fait perdre l’envie , 
Ton cœur dans ce. moment ne doit pas mé- 
prifer , 

La raifon que j’apporte à te défabufer , . 
apprend donc que. les Dieux , & leurs facré# ; 
Oracles , 

Te feront voir la fin de tous ces grands obf" 
tacles , 

Qu’ils promettent au monde un Monarque: 
nouveau. 

Indomptable , vaillant , vertueux , parfait ,, 
beau , 

Généreux , & de qui la célébré alliance , 
Mettra toute la terre en bonne intelligence : 

Qui doit être l’appui des Temples de Thémis** 
Qui fera redouté de tous fes ennemis , - 
Un autre Hercule, enfin , qui né par un mi* 
racle , 

Ne doit à fa valeur jamais trouver d’obftacle ; 
Que pour lors , les vertus banniront de Cx 
Cour , 

Les vices enchaînés , pour régner à leur tour. 
Enfin ce Mars , qu’un jour la terre aura poux? 
Maître 

A fait des envieux, même ayant que de naître; 
Pour combler de bonheur ce régné glorieux 
Un.Miniftre prudent cfl: promis par les Dicuv, 
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Dont les exploits fameux, les vertus & la gloire, ^ 
Sont gravés paravanceau Temple dcMémaird. 

D I P U S. • ; ...J 

Ah! fi jelc fçavois , je ferois'confolé. 

: Uns SE. 

* ' 

Ecoute donc , comment l’Oracle eh a parlé, 

D i p tJ s. 

Ne me fais point languir , dépêche de m’ap* 
prendre ,• 

Dès ce mémo moment , ce qu’on en peut at- 
'.i tendre. 

,• UlISSRr- o l \ 

Oracle. 

Un Prince deux fois couroilné ,> 

, Rendra fbn règne fortuné , • , 
îetâ craint 5t chéri fur la terre 5c fur l’onde, 

Ceft un arrêt des Dieux; les vertus 5c l’amour»’ 
c Sous fon beau regrie , quelque jour. 

Rendront la paix à tour le monde. 

Ce Monarque aura pour appui , . 

Un Miniftre digne de lui : 

Et le peuple en ce temps , plus heureux que le ' 
nôtre , • " - ' • ■ ' 

Goûtera les douceurs d’un bonheur peu com- 
mun , 

# i # 

Puifqu’il aura le bras de l’un , 
ît les fages confeils de l’autre. • 

• - ; Dipïï s. 

• \ t * f • 

Ah ! paifqu’il eft amfî, fi peux m’obliger , 

Jufqu’à forcer Circé à ne me plus changer , 

Bij 
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artable que celle de la plûpart des Tra- 
hies de M. Corneille de Lille. Ajourons 
ceci le jugement que M. l’Abbé du 



os a porte de la Tragédie d’Agripa. 

« Nous avons une Tragédie de M.Qui- 

nault , intitulée Le Faux Tibérinus , re & la Poë- 

où le Poète fuppofe que Tibérinus , £ e 

Roy d’Albe , étant mort dans une ex- ûondc 1740. 


pédition, un de Tes Généraux, afin d’em- 


pêcher le découragement des Troupes , 
dérobe à leur connoiflànce la mort du 


Roy .Pour mieux cacher l’accident, il fait 
foutenir à fon propre fils le perfonnage 
du Roy Tibérinus , à la faveur d’une . 
relîèmblance parfaite qui fe trouvoit 
entre le Roy & Agrippa , ( c’eft le nom 
de Ce fils qui parte pour Tibérinus ) Ion 
pere fuppofe encore , pour mieux ci- 
menter l’impofture , que le Roy mort 
a fait tuer fécrettement Agrippa. Tout 
le Royaume d’Albe s’y méprend un an 
durant , & le dénouement de la Pièce , 
laquelle fournit d’Aéte en Aéte des 
fituations merveilleufes , eft encore 
très - interrefTant. Cependant on ne 
comptera jamais cette Tragédie parmi 
celles qui font l’honneur de notre 
Théâtre, Elle ne touche que par fur- 
prife , & l’on délavoue Ion émotion 
propre , dès qu’on fait réfléxion à l’ex- 
travagance de la fuppofition , fur la- 


Digitized by Google 



fBst Hifloire 

» quelle toutes les fituations merveilleux 
*», lès de la Tragédie (ont fondées j* on 
«n’a prefque point de plaifir à revoir 
» une Pièce qui fuppofe que la reflèm- 
» blgnce du RoyTibérinus & d’ Agrippa,, 
» fût abfolument fi parfaite , même du 
» côté de l’efprit , que l’amante d’Agrip-- 
” P a j apres avoir eu de longues con- 
.» verfations avec lui , continue à le pren- 
» dre pour Tibérinus. » 



LA F E AI M E • 

I N D U S T R I E U S E, (a) 
Comédie en vers , en un Acte pat 


M. D o ri m o N, 

* i t f . 

Repréfcntée par laTrôupede Mademoiselle.- 

, • 4 I I V U * l - 4 ' C - 

L A Pièce dont on va rendre compte’ 
eft dans le bas comique , mais corn» 
me telle , allez palfable. Ifabelle , femme’ 
du Capitan , eft amoureufe de Léandre ^ 
jeune Ecolier qui demeure dans le voifi* 
nage , fous la conduite du Doéteur. Le 
Capitan , obligé d’aller, pour quelque far 
meufe expédition , dans le Royaume de 

(a) Cette Comédie eft tirée d’une nouvelle deBocace , 
le d’une Piéçe Espagnole de D. Lopés de Vega. Voye* 
(ci-deflous à 1 article de l’Ecole des Maris de Molière , 
le paflàge de M. Riccoboni , tiré de fe& réfléxions fi« 
U. Comédie 5c le génie de Moüsie. - - 
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Coquetterie , laifle la garde de fa femme 
Tripolin , (a) d’un autre côté , le Doc- 
sur confeille à Léandre de fe marier 


(tf) C A P I T A N. 

Qui va-li , ,qui va-là 

Isabelle. 

La foi du mariage , , 

C A P I T A N. 

Bon cela. Si c’étoit Moniteur concubinage y 
1 pourroit prudemment retourner fur fes pas. 
vlais vifitons un peu tous nos meilleurs foldats ; 
via charge eft de grand foin : & de plus elle eft telles > 
^u’un mari doit par-tout planter la fentinelle ; 
four le front , promptement venez ici pudeur , 
four les yeux , modettie , eft un garçon de cœur , 
four la bouche , je fçais un foldat d’imponance 
Pofons le Caporal , il s’appelle Silence. 

Pour le fein , il nous faut mettre Sincérité , 

Sur le coeur , il nous faut mettre Fidélité ; 

Ces endroits-là , font ceux des premières approches - 
Aufli nous y mettons des foldats fans reproches. 


Voilà la place en ordre , -& j’en laiflè la garde t 
Au brave Trapolin ; mais d’où vient qu’il retarde : 

T R A P O l I N. 

Qui varlà,. 

C A P I TAN 
C’eft Mari , 

T A A P O L IN. 

Je fois pire qu’un SuifTe , 
Je méconnois mon Maître en lui rendant fervàcc^ 
Morbleu retirez-vous. 

C A P I T A N. 

Arrête Trapolin , ■ 

T R A POLI N. 

Jt percerai ta penfe & ferai du boudin ; 

C a » I T A N, 

Quoi moi« qui fuis mari ! 

T R A P O L I N. 

Il n’eft mari qui tienne l 
î# gouverna le fort , que pçrfonnc n’y vienne. 


S«KNK Mi 




Digitized by Google 



5 4 


Hiftoîre 


SCENE IV, 


jlcENE VII, 


Comment me 
penfc , 

Je me veux divertir , adieu Doîleut , adieu. 

Le Docteur. 

Cupido te conduife en un honnête lieu. 

Apeine Léandre eft forti , qu’Ifabelle 
fait venir le Do&eur , & le prie de met- 
tre ordre aux infolences de fon éléve , 
qui vient fous fes fenêtres lui tenir des 
propos d’amour. Le Docteur promet de 
le bien réprimander. Léandre , étonné 
des plaintes d’une perfonne qu’il ne con- 
noît point , nie d’abord le fait ; mais 
foupçonant que c’eft peut - être une 
bonne fortune , il avoue qu’il a eu la té- 
mérité de regarder quelques femmes , & 
prie humblement fon Précepteur de lui 
montrer la maifon de celle qui s’en eft 
ofFenfée. 

Le Docteur. 

La voilà , franc pendard , dccournez-en la 
vue , 

Ou bien j’irai moi-même avertir fes parens. 


C A P J T AH. 

Témoin de ma valeur & de nies allions , 

Toi qui m’a vû dompter cenr mille nations , 

Ton courage me plaît , je ne fuis plus en peine. 

Tu garderas ma femme en brave Capitaine. 

Ainfi qu’un gros jambon, couvre-toi de laurier. 

Léandre 


1 


de bonnne heure pour éviter la débau- 
166 1 - che. * 

Léandre. 

marier , je meure , fi j’y 
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Léandre, profitant de cette avis, va fous 
es fenêtres d’Ilàbelle i mais comme Tra- 1 66 1 • 
>olin garde la porte du logis , l’Ecolier lie 
onverfation avec lui , & fait des compli- 
nens très-galans qui s’adreflent à Ifabel- 
e , vers laquelle ce jeune homme lève de 
emps en temps les yeux : peu de temps 
près , le Dotteur vient fraper à la porte 
’lfabelle , pour s’informer fi fon Ecolier 
fl plus fage. 

Trapolin. 

Qui va-là , qui va-là , redoute mon cour- 
roux , 

voyant le DoÜeur. 

h ! venez Révérend, on ne craint rien de vous. 

Ifabelle , qui s’efi: apperçue que Léan- 
re a compris fes defleins , dit au Doc- 
;ur que fon élève , loin de fe modérer 
ans l'a. conduite , a eu l’audace de palier 
n billet doux par la fente de fa porte \ 
c a laifïe tomber une bourfe de quatre 
ent louis , qu’elle remet au Doéteur 
our la rendre à Léandre , en le priant 
e le bien châtier. 

Le Docteur. 

Hé bien méchant garçon , orgueilleux fu» 
borneur , 

u n’as pas été voir cette femme d’honneur } 
Léandre. 

Quoi , qu’eft-il arrivé i 

Tome IX. Ç 


SCEHK xivj 
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Le Docteur. 

; • La fencc de la porte , 

Prens bien garde à la fente , & que fente ja- 
mais , 

Ne te porte à porter d’impertinens poulets. 

Apprens que tu cours un grand dan- 
ger, ajoute le Dodteur , en lui donnant 
la bourle. 

Enfin elle m’a dit que toutes fes vertus 
Prenans fon intérêt , ne t’épargneront plus , 

La vertu Chou viendra pour te cafter la tête, 

La vertu Bleu le nez , de même qu’à la fête , 

La vertu Guicne encor ne t’épargnera pasj 
Et les autres vertus te cafleront les bras. 

Suivant cette inftru&ion , Léandre 
ne manque pas de mettre un billet dans 
le fente de la porte d’Ifabelle , avec un 
mot de remerciment fur le préfent qu’il 
vient de recevoir : cette vertueufe femme 
recommence fes plaintes , & envoyé 
chercher le Do&eur , pour lui lignifier fes 
dernieres intentions. Léandre cft incor- 
rigible , dit-elle. 

Isabelle. 

Enfin , il eft venu par le mur du Jardin , 

A monté par-dcfl'us , & s’eft glilfé foudain , 
Tout le long d’un figuier > & fans le faire en- 
tendre , 

Eft venu juftement au-delfous de ma chambre» 
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1 grimpe comme un chat & fi fubitement , 
Ju’il eft enfin entré dans mon appartement ; 
la pudeur s’eft émue , & d’une telle forte , 
Jue longtemps il m'a cru une perfonne morte. 


166 h 


la yertu. ..... 

Le Docteur. 

N’a-t-il rien fait à votre vertu, 
Isabelle. 

Ah 1 je l’ai fait fortir , & l’ai fi bien battu j * 

c ne me plaindrai plus, mais fi plus il m’ou- 
trage , 

t s’il me prend jamais pour autre qu’une fage, 
pour m’ôter l’honneur , il fait aucun effort , 

: lui ferai donner cent coups après fa mort. 

On fent bien que ce font autant des 
:çons que Léandre fuit de point en 
oint. Pendant qu’Ifabelle eft enfermée 
vec fon amant ; ils entendent le Capi- 
in.La femmea,après avoir donné le mot 
Léandre , ouvre la porte , en jettauc 
es cris effroyables ; Léandre paroît auf- 
tôt comme un fantôme , & paftè pour 
:1 dans l’efprit du mari & du valet. 
Trapolin, 

Ah ! le diable eft chcz-vous. & demicn^ 

eft bien plus qu’un amant , mon ame eft 
effrayée , 

t la frayeur a fait de la galimafrée 

ans mes chauffes ; l’efprit ayez pitié de moi. 

vos genoux , je fins très-fournis par ma foi. 

C ij 
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Le c a p i t a ir, 

Je fuis tranfi de peur , l’efprit, je vous hoa- 
nore, &e. 

L É S A N D R K.» 

Capitan , Trapolin , rendez- moi vos épées. 
Le Capitan. 

Les voilà qui de fang font encore trempées. 

L É A N D R E. 

Il n’en eft plus befoin , ta femme a la vertu.. 
Je fuis , ajoute-t-il, l’ame du meilleur 
de tes parens , qui viens exprès pour la 
garde de Ton honneur. 

Le Capitan à 1/abelle 
Ah 1 vertu fans pareille , ah ! vertu fans fé- 
condé. 

Isabelle à Léandre. 

Belle ombre , où fuyez-vous , hélas ! era- 
brailez-moi , 

Bel efprit. 

L E’ A N D R E l'embrajjànt. 

Recevez ces marques de ma foi 

Trapolin 4« Capitan. 

Ils s’embrafl'ent. 

Le Capitan. 

M’importe , ah ! ma femme eft fans peur , 
Trapolin au Capitan. 
JEmpêchez-les. 

Capitan. 

Non pas , il veille à fon honnÇB*. 
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ij:e cet efprit eft bon , & qu’il eft raifoa- 
nablc. 

T R A P O X 1 N. ‘ 

L’efprit a de l’efprit. 

LE’andke voulant embrajpr Trapolin; ; 
Mon cher. 

TïlîOXlN fe retirant. 

Allez au diabl* , 

C A P I T A N. 

Adieu , Monfteur l’efprit. 

L E’ A N D R. B. 

Adieu , fongez bien toui 
^ ne mettre jamais de gardien chez vouf. 

C A P I T A N. 

Non , je n’en mettrai point , ma femme eft 
par trop fage , 

i fa rare vertu je ferois trop d’outrage. 




LA COMÉDIE 

DELA COMÉDIE, 


Comedie en un Allé , & en vers , 

E T 

JE S AMOURS DE TRAPOLIN,’ 

Comédie en un Acte , & en vers > 
par M. D o R I M O N, 

Repréfcntées par la Troupe de Midi* 
MOISELLE. 

L A première de ces deux Pièces n’eft, 
à proprement parler , que le Pro- 
logue de la fuivante. L’Auteur y veut 
donner un Tableau du Théâtre de Ton 
temps ; c’eft le fujet des réfléxions de 
Léandre & de Lucidor , amateurs des 
Spe&acles. 

L E' À N D R E. 

Mais les Italiens prennent plus de licence y 
Que ne font les François , & quelqu’un s’ea 
offenfe. 

Lucidor. 

Le Théâtre François cft bien plus férieux , 

J en fais bien plus d état & l’eftimc bien mieux , 
Mais on peut, fans pêcher, goûter les inepties , 
Qu ils mêlent galament avec leurs facéties. 
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Deux Dames du bel air - font enfuice 
cloae de la Comédie. 

D 


La première Dame. 

Le Théâtre n’a rien que d'honnête & de beau» 
chaque jour il produit un prodige nouveau, 
Les Veftales pourroient avec bienféance , 

Duir la Comédie, elle n’eft qu’innocencc. 


Dans la Scene fuivante , le portier re- 
tient quelque argent de la recette , Sc 
fait fortir deux Filoux qui veulent en- 
trer fans payer. La Comédienne Ifabelle 
paroît enfuite , accompagnée de deux 
jeunes fots , qui l’ennuyent par leurs fa- 
des douceurs, & des difcours dépourvus 
de fens commun. L’un- des deux vante la 
profe de Cinna > & l’autre les vers de 
Thomas Morus. La fpirituelle Comé- 
dienne leur apprend que la première de 
ces deux Pièces eft en vers , & la fé- 
condé en profe. Elle fort en difant que 
des perfonnes de fon état * étant dans 
l’obligation de fréquenter les plus illuf- 
tres compagnies , ne fçauroient avoir 
trop d’érudition , & d’ufage du beau 
monde. 


LES AMOURS DE TRAPOLIN. 

Trapolin eft un homme très -riche, 
que fon opulence fait rechercher avec 
empreflèment , un tendre penchant l’en- 
traîne vers l’ignorance. 


C iy 





MJtoïré 

Trapolin. 

Adieu lampe d’amour. 

Ignorance,' 

Adieu falot de flâme^ 

T R A P O I I N. 

Je foupire. 

Ignorance. 

Je meurs. 

T R A P O 1 I W. 

Je fuccombc 
Ignorance. 

Ah ? je pâme. 

Sc quitter, quand on aime ! ah quelles cruauté^ 

TRAPOLIN. • 

Je foupire à tout coup , & de tous les côtés. 

Comme il ne vous manque que de l’el- 
prit , dit le Do&eur à Trapolin , vous 
devriez entretenir commerce avec def 
Sçavans. 

Trapolin. 

Pour me rendre agréable à la Cour , au Pu* 
blic , 

J’en veux faire palier douze par l’alembic , 
Pour en tirer l’efprit , & puis par fantailîe , 
J’en prendrai les matins comme de l’eau-de-vie. 

La ftupidité du Financier ne rebute 
jooint le Docteur , comme il a deux filles 
« pourvoir , Poefie & Philofophie , il 
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îâchede lui faire agréer l’une ou l’autre 
pour époufej Trapolin refufe Poefie , à 
:aufe des vers , contre lefquels , étant 
jeune , on lui a fait prendre de la poudre 
mtipathique ; Philofophie eft trop élevée 
pour lui , & Galanterie , leur coufine , lui 
aaroît trop gênante , il préféré fa chere 
ignorance. Sur fon refus , le Doéleur , 
fes deux filles , & la coufine le chargent 
d’injures , & de malédi&ions. 

Le Docteur; 

Il faut que Socrate t’enbroche , 

Que Platon , comme un Pré , te fauche,; 
Qu’Epicure te mette à bas , 

Que Bias te coupe les bras , 

Que Solon t’envoye au trépas 
Que Plutarque t’anéantifle , 

Que Cloton ta trame t’ourdiffe 
Ou que la Parque la finiiïc : 

Que Cicéron rive ton bec , 

Que l’on ne te parle qu’en grec ,j 
Que ton humide foit à fec j 
le moi Doéteur je te fouhaite 
Que quelque maligne fillette » 

Te vienne nouer l’éguillettc. 

POESIE, 

Je te vais faire faire, au lieu d’épithalame , 
3es fatiriques vers , ou quelque écrit infâme. 
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Hiflotre 

Philosophie. 


Et moi je vais monter delTus mes grands 
chevaux , 

Et te mettre , vilain , dans le rang des brutaux. 

Galanterie. 

Et moi qui fçais punir tous les fots de ta 
forte , 

Aux bals je te ferai toujours fermer la porte. 
Les Laquais par mon ordre iront te nazarderJ 


Les noms des Perfonnages pourront 
paroîtré^extraordinaires : on s’étonnera 
peut-être aufll que Dorimon ait com- 
pofé une Pièce fur une matière qu’il n’en- 
tendoit lui-même guéres mieux queTra- 
polin. 


LA TOISON D’OR; 

Tragédie de M. Corneille , VAinl 9 

Repréicntée fur le Théâtre du Marais , 
vers le i;. Février. 


C Ette Tragédie avoit été compofée 
pour la fuperbe fête que M. le Mar- 
quis de Sourdeac donna au mois de No- 
vembre précédent dans fon Château du 
Neubourg en Normandie , au fujet du 
mariage du feu Roy Louis XIV. avec 
l’Infante d’Efpagne,Marie-Thérefe d’Au- 
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•iche , & de la paix que cette alliance — 

onnoit à l’Europe. Tout fembla feréu- 
ir pour la pompe d’une fête fi brillante , 

: l’on peut dire que la magnificence du 
signeur qui la donnoit , & fes talens 
ipérieurs dans l’art des Méchaniques , 
jncoururent alors , avec le génie du 
oete , pour la rendre digne de la gran- 
ïur & de la majefté du fujet qui l’oc- 
ifionnoit. Il fuffit d’annoncer que M. 
orneille étoit Auteur du Poème, & que 
1. le Marquis de Sourdeac , inventeur 
?s Machines, le fit exécuter à fes frais, 
ns rien épargner pour la dépenfe, qu’il 
)u(Ta jufqua la profufion. « On fe iou- Mercure G»-' 
viendra longtemps , ( dit M. de Vifé ) 
de la magnificence avec laquelle ce *»» & 
Marquis donna une grande fête dans 
fon Château du Neubourg , en réjouif- 
fance de l’heureux mariage de Sa Ma- 
jefté , & de la paix qu’il lui avoir plû 
donner à fes peuples. La Tragédie de 
La Toifon d' Or , mêlée de Mufique & 
de fuperbes Spectacles, fut faite exprès 
pour cela. Il fit venir au Neubourg les 
Comédiens du Marais , qui l’y repré- 
fenterent plufieurs fois , en préfence de 
plus de (oixante des plus confidérables 
perfonnes de la Province , qui furent 
logées dans le Château , & régalées 
pendant plus de huit jours , avec toute 


Digitized by Google 



%6 Hi poire 

» la propreté & l’abondance imaginable? 

I ™ 1 * „ Cela Ce fit au commencement de l’hy- 
« ver de l’année 1660. & enfuite M. le 
« Marquis de Sourdeac donna aux Co- 
» médiens toutes les Machines , 8c toutes 
» les décorations qui avoient fervi à ce 
» grand Speétacle , qui attira tout Paris , 
>» chacun y ayant courru longtemps en 
o foule. » 

Ecoutons parler Loret des préparatifs 
que les Comédiens du Marais firent , 
pour donner fur leur Théâtre cette Tra- 
gédie , avec les mêmes agrémens qui l’a-' 
voient accompagnés fur celui du Châ- 
teau du Neubourg. 

Les Comédiens du Maretz, 

Font d’inconcevable» apprelts , 

Pour jouer , comme une merveille,' 

Le Jafen de Moniteur Corneille. 

Voici de quelle façon il parle des ap- 
plaudifiemens qu’elle reçut dans fa nou- 
veauté. 

Mufc Hijloriquc du 19. Février 1661* 

La conquête de la Toison , 

Que fit jadis défunt Jafon , 

Pièce infiniment excellente , 

Enfin , dit-on , fc repréfentc , 

Au Jeu de Paulme du Marais , 

Avec de grandifiunes frais. 


Mufe'ttifto- 
rique du pre- 
mier Janvier 


. - 
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Cette Pièce , du grand Corneille , 
Propre pour l'œil & pour l’oreille , 

Eft maintenant , en vérité , 

La merveille de la Cité , 

Par fes Scenes toutes divines , 

Par fes furprenantes Machines , 

Par fes concerts délicieux , 

Par le brillant afpe£t des Dieux , 

Par des incidens mémorables , 

Par cent ornemens admirables , 

Dont Sourdeac , Marquis Normand , 
Pour rendre le tout plus charmant , 

• Et montrer fa magnificence , 

A fait l’cxcefTive dépenfe , 

Et fi fplendide , fur ma foi , 

Qu'on diroit quelle vient d’un Roy/ 
J’apprends que ce rare Spe&acle , 

Fait à plufieurs crier miracle , 

Et je crois qu’au fortir de-là , 

On ne plaindra point pour cela , 

Piftole , ni demi-Piftole , 

Je vous en donne ma parole. 

O Corneille ! ô charmant Auteur , 

Du Parnalfe excellent rimeur , 

Illuftre enfant de Normandie , 

N’ayant pas vu ta Tragédie , 

Qui portera ton nom bien haut , 

Je n’en parle pas comme il faut. 

Ceft de quoi notre fimple Mufe, 

Te demande humblement excufe ; 
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J’efpere bien dans peu de jours J 
Suivant le général concours , 
Aller admirer ton Ouvrage : 

Mais point du tout je m’engage , 
A rendre ton los immortel , 


Car c’efl: toi qui l’a rendu tel. («) 


Vie de M. 
Corneille. 


« La Toifon d’or , die M. de Fonte- 
nelle , eft la plus belle Pièce en Machi- 


( a ) Les Comédiens du Marais reprirent cette Pièce 
l’Hiver fuivant , avec un fuccès égal. » 

Mufc Hijlorique du 3. Décembre 166t. 

Dans l’Hôtel du Marais du Temple , 

Ce fujet , prefque fans éxemple , 

Intitulé La Toison d’Or , 

Maintenant fe rejoue encor. 

Corneille , efprit de haut étage , 

Eft Auteur de ce rare Ouvrage , 

Qui brille de tant de beautés , 

Qu’il plairoit aux plus dégoûtés : 

On y parle d’amours & d’armes , 

De Dieux , de Dédies , de charmes. 

Le Théâtre a des changemens , 

Qu’on prend pour des enchantemens. 

Enfin pour un plaifir de Ville , 

Il feroit allez difficile , 

D’en voir fous le rond du Soleil , 

Un qui fut à cetui pareil. 

Et qui veut voir un beau Speélacle , 

Et pafler le temps à miracle , 

Il ne faut qu’aller là tout droit , 

Les affiches marquent l’endroit , 

L’heure , le prix , & la journée , 

Et c’eft toujours l’après-dînéc. 

La réputation de cette Tragédie, engagea le Roy , b 
Reine , & la Reine Mere , à voir ce magnifique Spec- 
tacle. C’eft Loret qui nous l’apprend encore. 

Mufe Hijlorique du 14. Janvier 1661^ . 

(1) n.Jan- Jeudy(i) la Majcflé Royale , 

wer. Fit v oir aux Reines pour régale , 
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n nés que nous ayons. Les Machines qui 
« font ordinairement étrangères à la Pié- 1 & ^ 1 • 
» ce , deviennent, par l’art du Poète , né- 
« celTàires à celle-là : tout le merveilleux 
» que la Fable peut fournir , y eft dans 
» toute fa pompe j fur-tout , le Prologue 
» doit fervir à tous les Prologues à la 
»> moderne , qui font faits pour expofer, 

»• non pas le fujet de la Pièce, comme les 
« anciens, mais l’occafion pour laquelle 
» elle a été faite. » 

Imitons M. de Fontenelle, 8c n’entrons 
pas plus avant dans l’éxamen de cette 
Tragédie, où le Pocte femble avoir né- 
gligé les agrémens qui dépendoient de 
lui , pour chercher les moyens de donner 
occahon au Machinifte d’expofer fes ta- 
lens dans tt^pt leur jour ; indépendam- 
ment des Machines , que le fujet dont il 
avoit fait choix , demande naturellc- 


La Conquête de la Toifon , 

Pièce admirée avec raifon , 
Tant par la beauté de l’Ouvrage , 
Que par leur fuperbe étalage , 
De cent SpetSacles précieux . 
Qui font les délices des yeux. 
Cette Comédie excellente , 

Qu’à merveilles l’on repréfente 
Plut fort , par fes divcrlités , 

A toutes les trois Majeftés. (i) 
Et des vers de M. Corneille , 
Sur cette Scene fans pareille , 
Les Courtifans , plus délicats , 
fixt.it un indicible cas. 


fi) La Rei-* 
ne-Mere , le 
Roy , & la 
Reine. 
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ment ; on voit aflez que les épifodes qu'il 
y a joint, ne font que pour en amener en- 
core. Au refte , pour bien exécuter cette 
Tragédie, il faut une dcpenfe confidéra- 
ble : c’eft la raifon qui fait qu’elle n’a 
point paru au Théâtre depuis longtemps. 
Les Comédiens n étant plus guère en 
ufage d’y remettre les Pièces de ce genre. 


L’ÉCOLE DES MARIS, 

Comédie en vers , en trois Actes dt 
M. MOLIERE, 

Rcpréfentée fur le Théâtre du Palais Royal , 
le 4. Juin. 

D Ans toutes les édition des Œuvres 
de M. Moliere , la première repré- 
fentation de l’Ecole des Maris eft mar- 
quée le Z4. Juin. Cependant il eft cer- 
tain que cette Pièce parût au commen- 
cement de ce même mois. Loret , dans 
la Mufe Hiftorique du 17. Juin 1661. 
dit que cette Comédie fut jouce à Vaux , 
chez M. Fouquet , le 1 1 . & ajoute. 
Charme , ( à préfent ) de tout Paris , 

De forte qu’il y a tout lieu de croire 
que la date du 14. Juin , eft une faute 
d’impreflïon , qui a été copiée dans tou- 
tes les éditions fuivantes , & quç c’étoit 

le 
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le 4. Juin qu’on avoit voulu mettre.V oici 
le palTage de Loret. 


Mufe Hijloriquc du 1 7 . Juin 1661, 

îouquet, dont l’illuftre mémoire , 
Vivra toujours dans notre Hiftoirc , 
îouquet , l’amour des beaux efprits , 
Et dont un Roman (1) de grand prix , 
Dépeint -le mérite fublime, 

Sous le nom du grand Cléonimc } 

Ce Sage donc , ce libéral , 

Du Roy Procureur Général , 

Et plein de hautes connoiflances 
Touchant l’état & les finances , 

Lundi dernier (1) traita la Cour , 

En fon délicieux féjour. 

Qui la Mai fon de Vaux s’appelle. 

Ou le Brun de ce temps l’Appel!» , 

A mis, ( je ne le flatte point ) 

La peinture en fon plus haut point. 


(1 )'CleIùi 


( 1 ) C’eft-à- 
dire , le 
Juin. 


Mais pour dire un mot des régales , 
Qu’il fit aux Perfonnes Royales, (3) 
Dans cette fuperbe maifon , 
Admirable en toute faifon , 

Après qu’on eût de plufieurs tables , 
Défervi cent mets déle&ables , 
Tous confits , en frians appas , 
Qu’ici je ne dénombre pas jj 

Tome IX. D 


(3) La Rei- 
ne d’Angle- 
terre , Mon- 
teur , & Ma- 
dame. 


Digitized by Google 




4 2 Hiftoire 

Outre concerts , & mélodie ; 
Il leur donna la Comédie , 


Sçavoir l'Ecole des Maris , 

Charme , ( à préjent ) de tout Paris J 
Pièce nouvelle & fort prifc'e. 
Que Sieur Moliere a compofée , 
Sujet ft riant & fi beau , 

Qu’il fallut qu’à Fontainebleau J 
Cette Troupe ayant la pratique , 
Du férieux & du comique , 

Pour Reines , & Roy contenter. 


Mémoires fur 
la vie & les 
Ouvrages de 
Moliere. 


L’allât encore repréfenter. 

“ L’Ecole des Maris effaça I’impref. 
» fion défavantageufe que Dom Gar- 
» cie avoic laiffee. Il eft peu de Pièces , 
» fur-tout en trois Ades , auiïi fimples , 
» auffî claires , auflï fécondes , que celle- 
« ci. Chaque Scene produit un inci- 
» dent nouveau , & ces incidens , déve- 
« loppés avec art , amènent infenfible- 
»» ment un des plus beaux dénouemens 
” qu’on ait vu fur le Théâtre. 


vie de Mo- ” L’Ecole des Maris affermit pour ja- 
lierc avec des „ mais la réputation de Moliere. C’eft 

ici Ouvrages. ’» une ">ece de caradere & d intrigue ; 

» quand il n’auroit fait que ce feul Ou- 
» vrage , il eut pu pafler pour un excel- 
» lent Auteur comique. On a dit que 
« l’Ecnle des Maris étoit une copie des 
» AJelphes de Térence fi cela étoit , 



' 
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»»Moliere eut plus mérité l’éloge d’avoir - 

« fait paffer en France le bon goût de 
>* l’ancienne Rome , que le reproche 
» d’avoir dérobé fa Pièce. Mais les Adel- 
» phes ont fourni , tout au plus l’idée de 
» l’Ecole des Maris. Il y a dans les Adel- 
», phes deux Vieillards de différentes hu- 
», meurs , qui donnent chacun une édu- 
„ cation différente aux enfans qu’ils 
», élévent ; il y a de même dans l’Ecole 
» des Maris deux Tuteurs , dont l’un efl 
„ févere , & l’autre indulgent ; voilà tou- 
„ te la reffemblance. Il n’y a prefque 
„ point d’intrigue dans les Adelphes j cel- 
„ le de l’Ecole des Maris eft fine , inter- 
»» refïànte , & comique. Une des fem- 
» mes de la Pièce de Térence,qui devroit 
» faire le perfonnage le plus intercédant, 

„ ne paroît fur le Théâtre que pour ac- 
», coucher ; l’ifabelle de Moliere occupe 
» prefque toujours la Scene avec efprit , 

» & avec grâce , & mêle quelquefois de 
„ la bienfeance , même dans les tours 
« qu’elle joue à fbn Tuteur. 

» Le dénouement des Adelphes n’a 
»> nulle vraifemblance -, il n’eft point dans 
„ la nature , qu’un Vieillard qui a cté 
» foixante ans , chagrin , févere , & 

», avare , devienne tout-à-coup gai , com- 
» plaifant & libéral. Le dénouement de 
» l’Ecole des Maris , eft le meilleur de 

Dij 

/ 
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— — ■ — » toutes les Pièces de Moliere. Il eft vrar- 
j 66 1 . « fèmblable, naturel , tiré du fond del’in- 
» trigue , & ce qui vaut bien autant , il 
» eft extrêmement comique. Le ftile de 
» Tcrence eft pur , fententieux , mais un 
»> peu froid ; comme Céfar qui excelloic 
» en tout le lui a reproché ; celui de 
»> Moliere dans cette Pièce eft plus châ- 
» tié que dans les autres. L'Auteur Fran- 
« çois égale prefque la pureté de la die— 
» tion de Térence , & le pafte de bien 
» loin dans l'intrigue , dans le carac- 
*> tere, & dans le dénouement , & dans la 
« plaifa nterie. » M. Ricoboni , dans 
fes Obfcrvations fur la Comédie , <5* 
fur le genie de Moliere , détaille avec une 
grande connoiflànce du Théâtre , 8c 
beaucoup de goût , les beautés de la 
Comédie de l’Ecole des Maris ; enfuite 
il joint au jufte éloge de cette Pièce les 
remarques fuivantes, 

‘Article 8. du n troifiéme nouvelle de la troifiéme 
i. Livre, pa- „ Journée du Décameron de Bocace , a 
ges 157-164. w no n_feulement fourni à Moliere, l’idce 
» de fa Comédie de l’Ecole des Maris > 
n mais encore elle a fervi à Lopes de V 
„ ga Carpio , Poète Efpagnol dans une 
33 Pièce intitulée La D i s c r e ta Ena- 
» morada. Tout le monde fçait que 
««dans Bocace, une femme ,amoureufc 
» d’un jeune homme , trompe fon Coa* 
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h feffeur , & que penfant remplir uni- ' 
» quement les devoirs de Ton miniftere , 
»> celui - ci porte au jeune homme des 
» préfens , & des billets de fa pénitente \ 
•> mais Lopes deVega a fubftitué au Con- 
» feflèur un Vieillard amoureux d’une 
n jeune perfonne qu’il veut époufer , & 
» dont il ignore que Ton fils eft aimé : elle 
» feint néanmoins de confentir à épou- 
»> fer le pere de fon amant , & demande 
» feulement pour toute grâce un mois 
» de délai -, enfuite elle prie le Vieillard , 
»» en qualité de belle- mere future, de faire 
» cefîer l’inquiétude que lui caufe depuis 
*> quelque temps les mefiages fréquens 
»» de fon fils. Le pere , étonné d’appren- 
*> dre une pareille nouvelle , fait à ce fils 
»» des reproches fanglans , & l’oblige 
« d’aller trouver fa Maîtrefle , & de lui 
» demander pardon de fes importunités ; 
» le fils, qui foupçonne la rufe , obéit ; la 
« Scene fe pafiè en préfence du Vieillard 
même , & de la belle-mere prétendue .j, 
»» il fe jette aux genoux de fa Maîtrefle , 
s> qui lui pardonne , & lui donne fa 
> > main à baifer ; mais un inftant après, 
»> & dans la -même Scene , il lui dit tout 
»> bas qu’il n’efi: pas content de lui avoir 
» baifé la main , & qu’il fouhaiteroit auflî 
♦» de l’embraflèr. Elle répond que la cho- 
)> fe fera facile , quelle fera femblant de 
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» tomber , & que le trouvant en ce mo- 
** ment à côté d’elle , pour la relever , il 
« pourra aifément I’embrafïèr ; leur pro^. 
» jet réulîît. Le refte de la fable n’eft 
« qu’un tilfu fans ordre , & fans liaifon , 
» d'idées détachées & éloignées du point 
» principal. 

» Moliere , fans perdre de vue • l’idée 
»» de Bocace , n’a pas tout-à-fait méprifé 
« celle de Vega , il l’a perfectionnée , & 
« l’a jointe à l’original •, avec tant de fi- 
#> nefîe & tant d’art, que l’on peut tirer 
« de la Pièce de l’Ecole des Maris une 
» Poétique toute entière. 

» Comme il ne convenoit pas de met- 
» tre un Confefleur fur le Théâtre , ôc 
» que nos mœurs défendoient auiïi d’y 
•> préfenter une femme mariée , & amou- 
« reufe , comme l’a fait Bocace , Moliere a 
« fuivi Vega à cet égard ; il a mis fur 
« la Scene, un vieux Tuteur , amoureux 
« de fa pupille , & qui veut l’époufer , on 
» » conçoit aifément la jufteüe de cette 
« idée, & combien il convenoit à l’éco- 
« nomie de toute la machine , que l’idée 
« imparfaite de Vega, fut ainfi renver- 
« fée. Quoique ce changement p^roiflè 
« extrêmement fimple en foi, il eft pour- 
« tant vrai que les connoifîèurs en iênti- 
« ront fans peine la difficulté. Dans l’idée 
» de Moliere les motifs du comique nai£ 
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»> fent, pour ainfi dire, à chaque inftant , - 
*> 8c le Tuteur devient avec plus de con- 
« venance le confident de fa pupille , 

« que le Confelïèur ne l’eft d’une femme 
j» mariée. Dans Bocace elle ne court au- 
>■> cun rifque en mettant le Confefieur 
»> dans fa confidence j c’eft l’homme du 
» monde le plus aifé à tromper , dès que ' 
»» la fourberie fe couvre du voile de la Re- 
» ligion : au lieu que dans Moliere , la 
» jeune fille, qui ne peut avoir d’entretien 
» qu’avec fonTureur, s’expofe à mille in- 
» convéniens pour fe tirer de la fituation 
» où elle eft ; 8c toutes les démarches 
» quelle fait dans cette vue, deviennent, 
» pour ainfi dire , autant de coups de 
» Théâtre , ou des fituations neuves , 

» amenées, interrefiàntes , 8c d’où fort 
» enfin un dénouement aufïi jufte qu’ad- 
3) mirable. 

» La Bourfe & la ceinture , que Bo- 
» cace fait envoyer par la femme à fou 
3> amant , ne font pas félon les mœurs , 
3> du moins en France , des préfens con- 
33 venables. Une femme qui aime , fi fon 
33 amant eft d’une condition égale à la 
»3 fienne , ne lui donne point une bourfe 
33 d’argent, & fur-tout une première fois 
33 qu’elle lui fait une galanterie. Moliere 
33 qui a fenti ce défaut de bienféance , 
?» a imaginé , en corrigeant fon original , 
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55^55» un coup de Théâtre merveilleux; au 

l &6i, » lieu d’une bourfe,& d’une ceinture, la 

«pupille donne à Ton amant une boéte 
« d’or , dans laquelle eft une lettre qu’elle 
»> vient de lui écrire ; elle fait accroire à 
« fonT uteur,que le jeune homme la lui a 
« jettée dans fa fenêtre , 5c lui perfuade 
« encore de reporter lui-même la boéte 5c 
» la lettre fans la lire. Pour éviter les ré- 


» pétitions , car nous avons déjà parlé 
• Livre pre- » de cette Pièce, * il fuffïra de rappeller 
^’pn'es™^ ” en partant le coup de Théâtre , par 
58 . & article » lequel Ifabelle feignant d’embrarter 
70 - „ f on Tuteur , fe fert de ce moyen pour 

» donner à fon amant fa main à baifer , 


» 5c lui engager fa foi. On connoîcra par- 
» là avec quel efprit 5c avec quel art Mo- 
« liere fait ufage , pour ainrt dire , ti’un 
» ombre ,de coup de Théâtre, que Vega 
«lui avoir fait entrevoir dans fa Comé- 


« die De la Difcreta Enamorada. Je 
« n’entrerai point dans un plus long dé- 
» tail des beautés dont Moliere a enrichi 


*> fa Pièce ; beautés , que la nouvelle de 
« Bocace , 5c la Comédie de Vega , ne 
» pouvo’ent lui fournir , 5c que lui féal 
» a pu imaginer. Comme il connoiiïoit 
« parfaitement tous les reflorts du cœur, 
»> tous les replis de l’efprit humain ; il 
,-s étoit avantageux qu’il entreprît de trai- 
» ter ce fujet , pour nous apprendre de 

»> quelle 
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* quelle maniéré on peut s’approprier les ■ 
» idées d’autrui , & leur donner les gra- 
» ces de la nouveauté. » 

M. Riccoboni tâche , autant qu’il lui 
eft poffible,de rapprocher toutes les idées 
du Théâtre , du côté des Poctes Italiens ; 
c’eft pourquoi , malgré les louanges qu’il 
donne à Moliere , il veut que ce grand 
Auteur comique ait puifé le fond de l’E- 
cole des Maris chez les Auteurs de fa 
natiou , &c ne dit pas un mot de Téren- 
ce , à qui Moliere doit la principale idée 
de fa Comédie. Dorimon dans celle de 
la Femme induftrieufe , & qui n'eft pas 
connue de M. Riccoboni , a employé en 
partie la nouvelle de Boçace , & en partie 
la Pièce Efpagnole de Lopes de Vega j 
& on pourroit dire que Moliere a em- 
prunté quelque chofe de cette Pièce de 
Dorimon. Cependant Tes plus féveres 
Cenfeurs n’en ont point parlé. M. Ric- 
coboni dans le même Chapitre que nous 
avons cité plus haut , après avoir dit 
que Moliere a pris quelques-uns de fes 
fujets dans les Pièces que la Troupe des 
Comédiens Italiens repréfentoient fur le 
Théâtre du Palais Royal , ajoute : « Les 
>» Italiens avoient peut-être repréfènté 
» cinquante fois telle Pièce , dont il a 
» tiré quelqu’une de celles dont nous 
i» nous avons parlé j mais cela nel’empè. 

Tome IX. % 




i66i t 


t 


Digitized by Google 



fô •' Hijîoire 
» choit pas de la donner comme nouvelle 
^ C e S memes Spectateurs, qui, peu de 
» jours auparavant en avoient vu , mais 
»» fous une autre forme , le fond , le ca- 
» ra&ere , les lazzi , & quelquefois me- 
» me des Scènes entières. 

» Tout autre que Moliere , en de pa- 
»» reillescirconftances, auroit fans doute 
m beaucoup rifqué ; mais il fçavoit trop 
n de quelle maniéré il avoir traité fes fii- 
v jets , pour ne pas compter avec raifon 
>» que le public , en les reconnoiflànt , lui 
» rendroit juftice. » 

M. de Vifé , confiant ennemi des ta- 
lens de Moliere , a parlé de l’Ecole des 
Maris : voici le jugement qu’il en porte, 
nouvelles , « * L’Ecole des Maris parut apres le Cocu 
Nouvelles , „ Imaginaire } c’eft encore un de ces ta- 
^f“ p "‘,. b kaux, des chofes que l’on voit le 
» plusfréquemment arriver dans le mon- 
» de , ce qui a fait qu’elle n’a pas moins 
« été fuivie que les précédentes. Les vers 
» en font moins bons que ceux du Cocu 
» Imaginaire , mais le lujet en eft tour- 
na- fait biea conduit ' y & fi cette Piece 
» avoit eu cinq ACles , elle pourroit tenir 
» rang dans la poftérité , après le Men- 
» teur SclesYifionnaires.» Cette derniere 
phrale n’eft-elle pas d’un homme d’uu 
goût bien fur î 

- t i • 
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LA ROSELIEi 

O U 

LE DOM GUILLOT; 


1661* 


Comédie en vers & en cinq Actes , par, 
M. D O R I M O N, 

Repréfentéc par la Troupe de M a d *». 
HOISELLE. 

D Om Carlos , Gentilhomme de Ma- 
drid , ne confultant que Ton inté- 
rêt , eft fur le point de marier fa fille An- 
gélique avec Dom Pedre. Dom Juan * > 
amant aimé' d’Angélique , tâche de diffé-' 
rer fou malheur de quelques jours &• 
après avoir fait prendre à Guillot fon la- 
quais,des habits magnifiques, il le produit 
à Dom Carlos fous le nom du Marquis 
Dom Guillot , riche de vingt mille écus 
de rente , qui recherche Angélique en 
mariage. Dom Carlos l’accepte bien vi- 
te, (<*) & rompt avec Dom Pedre. Dom 


' (*) D O M J U A H 

Il a de revenu vingt mille écus de rente. 

Dom Carlos. 

Vingt mille de us de rente , ah ! bon Dieu il peut> 
bien 

Parler comme il voudra , je ne lui dirai rien , , , 

Vingt mille écus de rente , ah ! fe merveilleux gendre t 
Qu’il parle incdTamment , je fuis prêt de l'entendre . 

Eij 
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- Juan, débarralïe de ce rival , & craignant 
peu celui qu’il lui a fubftitué , vient en- 
fuite Ce préfenter au bon Homme , & 
s’annonce comme poffédant le fecret de 
la Pierre Philofophale , & obtient fon 
aveu au préjudice des autres. Le dénoue- 
ment fait voir qu’en promettant cette 
belle , il ne s’eft engagé à rien , puif. 
qu’Angélique qui palfoit pour fa fille eft 
reconnue être celle d’un Payfan , 8c Ro- 
félie , jolie Payfanne élevée auprès d’An- 
gélique , pour lui faire compagnie , fe 
trouve être la véritable fille de Dom 
Carlos. Cette reconnoillance n’a que 
d’heureufès fuites. Dom Juan , toujours 
épris des charmes de la fauflè Angéli- 
que, lui offre la main pour réparer l’in— 
juftice du fort , & Thirfis , amant de Ro- 
félie , eft comblé de joye de cet événe- 
ment , qui lui permet de découvrir fes 
fentimens , que fa qualité de Prince l’a- 
voit jufques alors obligé de cacher fous 
l’habk de Berger. 


Vingt mille écus de rente , ah ! qu’il a de raifon ! 
Moniteur * vous pouvez plus que moi dans ma maifon j 
Vingt mille écus de rente ! ah ! qu’il a bonne mino i 
Qu’il a de cœur , qu’il eft d’excellente origine 1 
Vingt mille écus de rente ! ah ! Dieux le bel efprit ! 
Cett un homme excellent , tout l’univers le dit. 

Vingt mille écus de rente ! il faut qu’on le renomme : 
.Vingt mille écus de rente ! ah ! qu’il eft honnête 
homme ! 

/. 
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Cette Comédie eft plus intriguée que les 
précédentes du même Auteur,& en même- 166 ^ 
temps plus feible , & plus mal conduite. 


D’ÉCOLE DES COCUS; 

O U 

LA PRÉCAUTION INUTILE; 

Comédie en vers , en un Acte , de 
M. D O R I M O N t 

* 

Aepréfcncéc par la Troupe de M A d e- 
MOÏSEtLÈ. 

M Algré les confeils du Do&eur, qui 
veut dîffùader le Capitan de Ce 
marier ; celui-ci croit prévenir fie mal- 
heur dont il eft menacé , par les précau- 
tions qu’il a prifes, & ne doute nullement 
de la fagefle de Lucinde. Dans le temps 
que cette derniere vante hautement là 
vertu , une douleur fubite l’oblige à le 
Retirer , & l’on apprend aulïïtôt qu’elle a 
donné la naiflànce à un enfant. Le Capi- 
tan,que cette avanture déconcerte un peu* 
refufe la main de Philis , dont l'humeur 
lui paroît trop folâtre. Le Doéteur, per- 
fuadé que les meilleurs précautions font 
inutiles , époufe Philis , au hazard de ce 
qui pourra lui en arriver. Enfin le Ca- 
pitan fe détermine à prendre la niai/c 

E uy 
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Clorîs , avec laquelle il s’imagine que 
Ton honneur n’dTuyera aucun danger - r 
pour plus grande, fureté , il fait armer 
de pied en cap fa jeune époufe. Cec 
équipage fingulier excite la curiofité de 
r Léandre, & ce Cavalier aborde Cloris. 


fcENX IX, Le 1 AND RE. 

Beauté , fétonpement des hommes & des 
Dieux , 

N étoit-cc pas allez des armes de vos yeux 
Pourquoi vous mettez-vous en ce fier équi-r 
P a g c > 

Votre vifage doux aime-t-il le carnage. 

ClORls, 

Monlieur, vous étonnant de l’état où je fuisjj. 
Ignorez-vous les loix de ce fâcheux pays. 

Les femmes de ces lieux font en cet équipage j 
Pour garder leur honneur dedans le mariage, 

I Le’andre, ■ 

Vraiment dans ce pays on fait de rudes Ioïxjj 
Dans le nôtre on agit d’un air bien plus cour- 
' tois , 

Ah 1 fi vous le fçaviez J 

C I O R I S. 

Je brûle de l’entendre, 
1-B’A N D R E. 

XUfirttnU ' Venez avecque moi je pourrai vous l’ap- 
prendre. 
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Le Capitan. 

Je n’ai fçu demeurer longtemps a la cam- 

* P^ne» 

Ét je reviens trouver ma gentille compagne, 
De fa (implicite je dois tout efperer. 



•i Ç,6i% 


SCENE XI . 1 
Le Dofteur, 
Philis , le Ca; 
pitan. 


Le Docteur. 


Capitan , nous verrons qui s’en pourra parer. 
Le Ôapit an. 


Si je fçavois quelqu’un qui fe pût figurer , 
De cajoler ma femme , & me deshonnorer , 
Il feroit hors d’état de faire des carefles , 
Car je déchirerois fou corps en mille Pièces. 

Philis. 


Ceux qui parlent beaucoup 


n’ont jamais 


gand effet , 

Le Capitan. 

Par la mort , je fcrois. . . . * 

L E’ A N D R fi. 

Adieu divin objet , 
*C vous baife les mains. 

PHILIS. 


• Scehb 
XII. & der- 
nière. 

C loris ÿ 
Léandre , & 
les Acteurs 
précédé^ 


Capitan , faites rage , 

Le Capitan. 

La prudence fied bien avecque le courage. 

Philis. 


Quoi , vous fouffrez ainfi cet outrâge à v6# 
yeux ? 

Le Capitan. 

Je fais ce que je puis pour être furieux. 

E iv 


Digitized by Google 



ï? ’Hîfîoirè ‘ 

L E' A N D R E. ** 

Adieu divin objet. 

Le Capitan. 

Rage , fureur , feu , haine 
à Léandre. 

Tu mourras fuborneur. 

L E’ A N dre, regardant le Capiton 
fierement. 

A qui donc parlez-vous j 

Eft-ce à moi. 

Le Capitan. 

Non Monlicur , non , ce n’eft pas à vous, 
PHIIIS. 

Vraiment vous êtes brave , & brave à routé 
outrance. 

Le Capitan. 

Je le fuis quand je veux , donnez-moi pa-, 
tience , 

Je ne l’ai pas tué le traître en ce moment 
Je retarde fa mort d’une heure feulement 
Mais venez la traîtreffe , où font , où font vfld 
armes î 

C I O R I S. 

Cet Etranger courtois , civil , & plein de 
charmes , 

Me les a fait quitter , & m’a dit ébahis , 

Que l’on n’éxerç oit point ces loix en fon pays j 
Que les femmes avoient après le mariage , 

Des armes à fa main , qui faifoicnc moins d'ou- 
trage i 
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Qu’elles avoient des loix plus douces qu’en ces 
lieux j 

Auflîtôt mon efprit s’eft montré curieux : 

J ai brûlé du delir de les pouvoir apprendre , 

Et lui-même a voulu me les faire compren- 
dre. 

Le Capitan au DoBeur* 

Ah ! vous me difiez bien qu’une lotte 
feroit , 

Son pauvre homme Cocu , & l’en avettiroit $ 
à Cloris, 

Je vous enfermerai déformais ignorante. 

Rentrez , rentrez ici , forte bête innocente. 

F H I I I S. 

Adieu cher Capitan , adieu confolez-vous 
Le Docteur. 

Allez-vous-en chanter avccques les Cou-- 
cous. 

P H I I I S. 

Allez dire aux Maris des Champs St de Ut 
Ville , 

Que la précaution leur cil choie inutile. 



I 


1661, 


Vie de Mo- 
lière avec des 
jugemens lur 
ies Ouvrages. 


* C’eft-à- 
dire le 16. 
Août. 


f B Hifloire 


LES FACHEUX* 


Comédie- B altt , en trois Actes , en vers , 
de M. MOLIERE t 

Repréfentéc à Vaux le 1 6. Août, à Fontaine- 
bleau le 17. du meme mois , & à Paris fur 
le Théâtre du Palais Royal , le 4. Novem- 
bre fuivant. 

N icolas Fouquet , dernier Sur-In- 
tendant des Finances , engagea 
Moliere à composer cette Comédie, pouc 
la fameufe Fête qu’il donna au Roy , &: 
à la Reine Mere , dans fa maifon de 
Vaux, aujourd’hui appellée Villars. Com- 
me le detail de cette Fête eft peu connu , 
nous croyons faire plaifir au Le&eur de 
placer ici ce que Loret en a dit. 

Mufe Hijiorique du. 10. Août 16 Cil 

* 

Aujourd’hui, mes foins, mes travaux^. 
N’iront qu’à difeourir de Vaux , 
*•••••••••••••• • • • 

Mercredi * dernier étant donc , 

En ce lieu beau , s’il en fut onc , 

Le Roy , l’illuftre Reine Mere 
Monfeigneur d'Orléans fon Frcre r 
Et Madame pareillement , 

T vinrent par ébatemenc , 
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Suivis d’une Cour fi brillante , 

Ou ( pour mieux dire ) fi galante , 
Que Phébus , au chef radieux , 
Phébus le plus charmant des Dieux , 
Avec fes clartés immortelles , 

N’en éclaira jamais de telles ; 

Là cent objets miraculeux , 

De grands Princes , des Cordonsbl 
Tous gens choifis , 8c d’importance ± 
Bref , la fleur de toute la France , 
Arrivèrent en bel aroy , 

Aveç notre cher & grand Roy 
Que ce fameux 8c beau génie , 

De fagefle prefque infinie , 
Monfîcur Fouqucr , Sur -Intendant * 
En bon fens toujours abondant , 
Ainfi qu’en toute politelfe , 

Reçut- avec grande allègre (Te , 

Et fon aimable époufe aufli , 
Dame, où l’on ne trouve aucun fi j 
Qup le Ciel bénifle Sc conferve , 1 
Et qui comme une autre Minerve , 
A des vertus 8c des appas , 

Que bien des Déeffes n’ont pas ; 

Le Monarque enfuite 8c le refte 
De fa Cour raviflante 8c lefte , 
Ayant traverfé la maifon , 

De tous biens garnie à foifon y 
Pour y faire chere plénière , 

Adrefla fa marche première r 
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Dans l’incomparable jardin 
Où l’on ne voit rien de grédin j 
Mais dont les très-larges allées , 

Dignes d’ctre des Dieux foulées , 

Les marbres extrêmement beaux , 

Les fontaines , & les canaux , 

Les parterres , les baluftrades , 

Les rigoles , jets d’eau , cafcades , 

Au nombre de plus d’onze cens , 
Charment & ravilTent les fens. 

Le Soleil , Dieu de la lumière , 
Roulant dans fa ronde carrière , 
Quoiqu’il modérât f«Jnr ardeur , 
Sembloit augmenter fa fplendeur , 

Four donner plus de luftrcs aux choies. 
En ce vafte jardin enclofes. 

Enfin le temps fe faifaut noir, 

On prit congé du promenoir , 

Et pafiant dans d’autres régales , 

On fut dans de fort riches fales , 
Remplir inteftins & boyaux , 

Non de jambons ni d'aloyaux. 

Mais d’infinités de viandes , 

Si délicates , fi friandes r 
Y compris mille fruits divers , 

Les uns fucrés v les autres verds , 

Que cela ( chofe très-certaine) 

PalTe toute croyance humaine. 
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Apres cc fomptueux repas , 

Pour goûrcr de .nouveaux appas , 

On alla fous une fcuillée , 

Pompe ufement appareillée , 

Où fur un Thcacre charmant , 

I 

Dont à grand’peine un Saint Amant , 

Un feu Ronfard , un feu Malherbe, 
Figurerait l’afpcd fuperbe , 

Sur ce Théâtre que je dis , 

Qui paroifToit un paradis , 

Fut , avec grande mélodie , 

Récitée une Comédie , • 

Que Moliere d’un efprit pointu , 

Avoir compofé impromptu, (a) 


(a) « Jamais entreprife de Théâtre ne fut fi rvrécini- 
" tée que celle-ci ; & c'eft une chofe , je croîs toute Averti/Te- 
» nouvelle , qu’une Comédie ait été .conçue . faite ment de Mo- 
» appriie & repréfentée en quinze jours. Je ne dis nas Iiere à ,a tète 
» cela pour me piquer de l’impromptu , & en nréten-^ fa Comé- 
» .dre de la gloire ; mais feulement pour prévenir cer- die des Fi- 
». urnes gens qui pourraient trouver à redire que ie dieux, 

» n aye pas mis ici toutes les efpéces des Fâcheux qui 
» fe trouvent. . ..... Mais dans le peu de temps qui me 
» fut donné il m était impolfible de faire un grand 
» delîtin , & de rever beaucoup fur le .choix de mes 
» Perlonnages & fur la difpofition de mon fujet. Je 
» me réduifis donc à ne toucher qu’un petit nombre 
»> d importuns ; & je pris ceux qui s’offrirent d’abord à 
» mon efprit , & que je crûs les plus propres à réjouir 
« les auguftes l erlonnes devant qui j’avois à paraître 
» & pour lier promptement toutes ces chofes enfemb'e ’ 

» je me fervis du premier nœud que je pus trouver. Ce 
» n elt pas mon defTcin d’éxaminer maintenant lï tout 
» cela pouvoir ctre mieux , & fi tous ceux qui s ’ v font 
f* oiveitis ont ri fd*n les régies, » 1 
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D’une manière aflez exquife , 

Et fa Troupe en trois jours apprife. 
Mais qui ( fans flatter peu ni point) 
Fut agréable au dernier point , 

Etant fort bien repréfentée , 
Quoique fi peu préméditée. 

D’abord pour le commencement , 

De ce beau divertiflement , 

Sortit d'un rocher en coquille , 

Une Nayadc , ou belle fille («) 

Qui récita quarante vers , 

Au plus grand Roy de l’Univers , 
Prônant les vertus dudit Sire : 

Et certainement j’ofe dire , 

Qu’ils ne feroient pas plus parfaits , 
Quand Apollon les auroit faits. 

Tous ceux qui bien les écoutèrent , 
Jufques au Ciel les éxalterent : 


(a) Loret oublie que ce fut Molière qui ouvrit la Sce- 
lle. C’eft lui-même qui nous apprend ce fait dans l’aver- 
tilTement que nous avons cité dans la note précédente. 
Averti/Iè- «D’abord que la toile fût levée , un des A&eurs , com- 
ment des Fâ- ” me vous pourriez dire moi , parût fur le Théâtre en 
» habit de ville , & s’adreiïànt au Roy , avec le vifage 
» d’un homme furpris , fit des exeufes en défordre , de 
» ce qu’il fe trouvoit-là feul , & manquoit de temps & 
» d’A fleurs , pour donner à Sa Majefté le divertifïè- 
» ment qu’elle fembloit attendre. En même - temps , 
« au milieu de vingt jets d’eau naturels , s’euvrit cette 
» coquille que tout le monde a vue , & l’agréable 
* C’étoit „• Nayade » qui parut dedans , s’avança au bord du 
Mademoifelle „ Théâtre , & d’un air héroïque prononça les vers 
Bejar qui fit „ m. Péliflbn avoit faits & qui fervent de Pxo- 
ce rôle. M logue. >» 
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Leur lage Auteur , c’eft Péltffen , 

Des Mufes le vrai nourriflon , 

Que non-feulement on eftime , 

Par fa noble & fçavante rime,. 

Mais pour plufieurs vertus quenlui. 
Chacun reconnoît aujourd'hui , 

Et fur-tout étant le modèle , 

D’un ami folide Sc fidèle. 

Durant la fufdite adion , 

On vit par admiration , 

,( Quoiqu’en apparence bien fermes) 
Mouvoir des figures , des Termes , 

Et douze Fontaines couler , ^ 

S’élevant de dix pieds en l’air. 

Mais il ne faut pas que je die. 

Le refte de. la Comédie , 

Car bientôt Paris la verra , 

On n’ira pas , on y courra , 

Et chacun prêtant les oreilles , 

A tant de charmantes merveilles , 

Y prendra plaifir à gogo , 

Et rira tout fon faoul ; t rgo , 

Pour ne faire aux Adeurs outrage, 

Je n’en dirai pas d’avantage , 

Sinon qu’au gré des curieux, 

Un Ballet entendu des mieux., . . (a) 


(a) Les Balets & les intermèdes furent mal inven- Vie de Mo- 
m tés & mal exécutés. » Moliere femble en convenir liere avec des 
dans l’aveniUèment des Fâcheux : « Le deilein étoit jugemens fui 
»> de donner un ballet auffi ; & comme il n’y avoit les Ouvrage*, 
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166 1. Q ui P ar intcrvale fucccdc , 

Sert à la Pièce d’intermede , 
Lequel Ballet fut compofé. 

Par Bcaucbamp dan feu r fort prifé , 
Et danfé de la belle forte , 

Par les Meilleurs de fon efcorte ; 
Et même où le Sieur Dolivet , 

( Digne d’avoir quelque brevet , ) 
Et fameux en cette contrée , 

A fait mainte agréable entrée : 
Après la danlè , & le récit , 

Où des mieux chacun réuflit , 
Après ce plaifir de Théâtre , 

Dont la Cour fut prefque idolâtre , 
Et qui lui fcmbla durer peu , 

Tout le monde courrut au feu , 
C'cft-à-dire au feu d’artifice , 

Elevé fur maint édifice , 


m cfu’un petit nombre choifi de danfeurs excellons , on 
» Ait contraint de féparer les entrées de ce ballet , &c 
*» l’avis fut de les jetter dans les entr’Aéies de la Comé- 
»> die , afin que ces intervales donnaflcnt le temps aux 
»> mêmes baladins de venir fous d’autres habits. De forte 
» que pour ne point rompre auflî le fil de la Pièce , par 
»> ces manières d’intermedes , on s’avifa de les coudre 
» au fujet du mieux que l’on pût , & de ne faire qu’une 
» feul chofe du Balet & de la Comédie ; mais comme 
m le temps étoit fort précipité , & que tout cela ne fut 
»» pas réglé entièrement par une même tête , on trouvera 
»> peut-être quelques endroits du Ballet qui n’entrent 
« pas dans la Comédie auflî nanirellement que d’autres. 
»* Quoi qu’il en foit c’eft un mélange qui eft nouveau 
» pour nos Théâtres. ... Il peut fervir d’idée à d’autres 
» choies qui pourroicm eue méditées avec plus de 
*> loifir. u 
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Et qui fur l’onde , Sc dans les airs , 
Donna mille plailîrs divers j 
Sans mentir toutes les fufées , 

Soit directes , ou foit croizées , 

Firent d’admirables effets , 

Et tout ce que j’en vis jamais , 

( Et j’ai vu cent feux ce me femble ) 
Quand ils feroienrtous joints enfemblc 
Pour entrer en comparaifon , 

Ne pourroient pas avec raifon » 

Egaler celui dont je parle ; 

Et certes fans faire le charle , 

Le flateur , l’éxagérateur , 

Foi d’homme de bien , & d’ Auteilr,’ 
Tous ceux qui comme moi le virent,' 
Même , ou pareille choie dirent. 
Pendant que ce grand feu dura , 

Que toute la Cour admira , 

Je criai trente fois miracle , 

Ayant devant moi pour fpeétacle j 
Plus de quatre cent fleurs-de-lys-. 

Dont les bords étoient embellis , 
Avec ordre & compas formées , 

Et qui paroilToient enflamées , 

Sans confumer aucunement y 
Excitoient des ravilTemens ; 

Outre feize grandes figures , 

Qui n etoient pourtant que peintures i 
De même compofition , 

Mais faites en perfection. 

Tome IX, f 
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Certes , jufques-là mes prunelles ÿ 
N’avoient lorgné chofes fi belles. 

Et je croyois en vérité , 

Etre à tous momens enchanté. 

Or , comme il faut que tout finifie ^ 
Pini que fut cet artifice , 

En retournant vers le Château 
Il en parut un tout nouveau , 

k 

A l’entour d’un fuperbe dôme , 

Des mieux fabriqués du Royaume * 
Contenant des clartés ou feux , 

Plus de cinq cent quatre-vingt-deux», 
( Si bien , je me les remémore ) 

Duquel Dôme fortit encore , 

Un embralemeat imprévu r 
Aufli beau qu’autre qu’on eut vu. 
Puis on pafia fans faute nulle 
Au travers d’un grand veftibule,. 


Où la Cour collationna , 

Et tout foudain s’en retourna. 


C’eft ainfi que cet homme fage 
Que cet illuftre perfonnage , 
Capable du plus haut emploi , 
Peftoya fon Maître & fon.Roy» 
N’épargnant ni foin ni dépenfe », 
Pour montrer fa magnificence > 
Et j’ai fçu de quelques amis , 
Que fi le bref temps eut permis , 


s 
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D’achever maint fublime Ouvrage , 

Il en eut bien fait d’avantage. 

Le renommée Monfieur le Brun , 

Qui des rares du temps eft l’un , 

Et qui dans l’art de la peinture , 

Imitant de près la nature , 

S’élève au-dclïus des humains , 

A , dit-on , bien prêté les mains ,> 

Ou plutôt fon fens , & fa tête , 

Aux appareils de cette fête j 
Où l’ingénieux HdTelin , (1) 

Aux fumptuofités enclin, 

Pour à ce grand Fouquet complaire , 

Se rendit auiïi néceiTaire , 

Mufe Hijlorique de. Loret du 2.7. Août 

1661- 

La Pièce tant & tant louée y 
Qui fut dernièrement jouée , 

Avec fes agrémens nouveaux , 

Dans la belle maifon de Vaux 
Divertit fi bien notre Site , 

Et fit la Cour tellement rire , 

Qu’avec les mêmes beaux aprêts 
Et par commandement exprès, 

La Troupe comique excellente 
Qui cette Pièce repréfente , 

Eft: allée encor dé plus beau, 

La jouer à Fontainebleau. 
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leur des ‘me- 
nus plaifirsdc 
la maifon du 
Roy. 


■ * 11 " ■ • *■ i . 

/ (a) Dans les Mémoires fur la vie & les Ouvrages de 

Üfoliere , & dans la vie de Molière , avec des jugemen* 

F ij 
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Etant jllcc fort approuvée y 
Et mêmement enjolivée , 

D’un Ballet gaillard , & mignon , (<) 


Danfé par maint bon compagnon , 
Où cette jeune Demoifelle , 

Qu’en furnom Giraut on appelle,. 
Plût fort à tous par les appas , 

De fa perfonne & de fes pas » 

O Citadins de cette Ville , 

En curieux toujours fertile , 


iur fes Ouvrages. On dit que la Comédie des Fâcheux 
après avoir été représentée à Vaux , parût enfuite à 
Saint Germain , je ne vois aucune preuve de ce fait : & 
voici au contraire Loret qui dit que ce fut à Fontaine- 
bleau que le Roy fit jouer les Fâcheux. 

(a) Indépendamment de ce Ballet gaillard & Mi- 
gnon. Moliere ajouta une nouvelle Scene à fa Comédie , 
qui elt celle du Chafiëur, dont le Roy lui avoir donné 
l’idée. ( 1 ) Voici dé quelle façon M. Ménage raconte ce 
(i) Voyez fait, (i) « Dans la Comédie des Fâcheux , qureftune 
f Fpître Dé- » des plus belles de Moliere , le Fâcheux Chaflèur , 
dicatoire des » qu’il introduit dans une dè cette Pièce , ef: M. de 
Fâcheux. » Soyecourr. Ce fut le Roy lui-même qui lui donna 
(i) Mena- » le Sujet , & voici comme au Sortir de la première re- 
giana , édi- » préfentation de cette Comédie , qui fe fit chez M. 
tionde 1719. » Fouquet ; le Roy dit à Moliere , en lui montrant 
Tome III. » M. deSoyecourt : Voilà un grand original, que tu n’as 
{âge 24. » pas encore copié. C’en fut allez dit : cette Scene 

» fut faite & apprife en moins de vingt-quatre heures , & 
» le Roy eut le plailir de la voir en fa place , à la ré- 
» préfentation Suivante de cette Pièce. » L’Auteur de la 
vie de Moliere avec des Jugemens fur fes Ouvrages , 
apporte ce fait , & ajouter : « Moliere qui n'entendoic 
« rien au jargon de la ChalTe , pria le Comte de Soye- 
» court lui-même , de lui indiquer les termes dont il 
» devoit fe Servir. » Ce dernier fait ne paroît pas trop 
srai.femblable , & j’aimerois mieux m’en rapporter à 
Grimarét , qui dit que ce fut une autre perferme de l^- 
Cotti. qui rendit çç Service à Moliere, 
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Gens de diverfes nations , 

Gens de toutes conditions , 

Gens du commun , Gens de fcience, 
Donnez-vous un peu patience j 
Après le Monarque & (à Cour , 
Vous la verrez à votre tour , 

Et vous jugerez par icelle , 

Si l’Auteur a bonne cervelle. 



Paflons préfentement à l’éxamen des 
Fâcheux, c’eft M.Riccoboni qui va pren- 
dre ce foin. 


Obfemtîofls 
fur la Comé- 
die , & le gé- 
nie de Mo- 


« Ceux-là fe trompent , qui croyent Iiere » Livre 
» que Moliere à tiré l’idée de fa Corné- ^ 
u die des Fâcheux, d’une Satyre d’Hora- 
m ce : Moliere avoit vû jouer à l’im- 


» promptu par les Comédiens Italiens , 
»> qui de fon temps étoient à Paris , une 
r » ancienne Comedie Italienne intitulée, 
» Le Café S vaiiggiate , ou Gli interom- 
» pimenti di Pantalon* , & à laquelle 
*» les Comédiens Italiens d’aujourd’hui , 
» ont donné Simplement le titre d 'Arlt- 
y» quin dévalifeur de Maifons , pour êvi- 
>» ter celui des Fâcheux , dont Moliere 
s’éroit emparée Dans la Comédie Ita- 
» lienne , Pantalon eft amoureux d une 


» jeune fi'le,dont il attaque vivement 
» la vertu. Un valet de cecte fille, dans 
wle dertein de la débarraflèr des pourfui- 
»» tes du Vieillard, & mettre fon hoi*. 
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» neur en furetc , imagine de faire venir 
166 1. )t fucceflivement plufieurs Perfonnages y 
» qui fur difirérens prétextes , entretien- 
» lient Pantalon , &c lui font manquer le 
« rendez-vous qu’il avoir obligé la jeune 
» perfonne de lui accorder : c’eft de cette 
jj Farce fi peu vraifemblable , que Mo- 
jj liere a tiré l’idée & le motif de l’a&ion 
j> de fa Comédie des Fâcheux. 

« O11 ne peut douter qu’en voyant re- 
jjpréfenter la Pièce Italienne , Moliere 
jjnefefoic rappellé la Satyre d’Horace, 
• ibsm >» * puifqu’il s’en eft fervi pour la corn- 
«"'Hor 3 sa- ” P 0 ^ 1 * 011 de la première Scene , & pour 
«yrè ix. lî- » l’expofition de toute fa Pièce -, mais il 
we premier. „ imagina un motif , une intrigue ou 
jj aétion , & un dénouement , & fit fa 
>j Comédie en trois Aétes. Peut-être que 
j> cela même a été critiqué par les gens 
jj du métier , & par les prétendus con- 
jj noifièurs fes comtemporains. Comment 
j> fe peut-il faire , auront-ils dit , qu’E- 
jj rafte , qui n’a pas le temps de voir fa 
j* Maître (le , puilte fe raccommoder avec 
jj elle dans l’intervalle de l’Aéte ? Com- 
» ment peut-il avoir appris que non-feu- 
jj lement l’oncle ne veut pas qu’il époufe 
jj fa niece , mais qu’il veut encore la ma- 
j* rier avec un autre le lendemain ? Com- 
» ment fe peut - il , qu’Orphife lui ait 
» donné un rendez-vous pour la nuit t 
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« Que Ton oncle, informé de leur projet ,— 

»• l’attende pour l’aflaffiner ? Que les Do- 1 ^ 1 
»? meftiques d’Erafte ayant découvert ce 
»? deffein , forment à leur tour celui d’af- 
»> fafliner l’oncle > Qu’Erafte lui fauve la 
» vie ? Que l’oncle fe raccommode avflg: 
a lui ? Qu’il confente à lui donner la 
»> nièce î Et qu’enfin on inftruife de tous 
»? ces faits le Speéfateur y avec environ 
•39 cinquante vers qui fonc épars dans la 
» Pièce ? Eft-ce ainfi que l’on conduit 
»» une intrigue? Doit-on précipiter ainfi 
># un dénouement > Oui y & voici par 
»» quelle raifon Moliere en a ufé de la 
?? forte. 

_ « L’intérêt de la Pièce eft celui que 
» font naître Les Fâcheux : le Poète par 
v fon titre ne s’eft engagé à rien de plu9. 

»» Mais comme les hommes dans toutes 
» leurs aétions ont un but ou un motif, 

» & que les Scenes détachées des Fâ- 
» cheux , ne comportent pas par elles- 
»» mêmes aucunes des circonflances d’u- 
9 ne aékion humaine, ou de la vie civile. 

97 11 falloit lier ces Scenes à un motif inter- 
>» reliant 5 il falloit donc donner à Erafte 
«une affaire qui lui tint au cœur, oit 
» quelque deffèin important , qui occu» 

» pàt fon efprit j ainfi ne s’expofant pa» 

»* lui-même à rencontrer des Fâcheujc 1 
f ôc ne les écoutant que parce qu’il 7 
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» eft forcé. Il aura, dès qu’ils ceflèronf dé 
1661. „i* arr êtec , uu preflànt motif , ou touc 
» au moins une raifon plaufible de quit- 
» ter le Théâtre y & il ne pourra pas fi- 
» nir la Pièce en remerciant, par exem- 
fp, le le Ciel , de ce que psrfonne ne vieiW 
» dra plus l’importuner ; parce qu’alors 
» les Fâcheux n’avoient produit aucurr 
» effet bien interrefiant à l’égard d’E- 
w rafle , & par conféquent à l’égard des 1 
» Spectateurs. Il falloir donc encore une 
» fois lier les Scenes détachées à une 
» aétion , où à un motif c’étoit-là lar 
» difficulté j mais comme rien n’intérefîe 
» d’avantage que la paffion de l’amour 
» & qu’elle eft plus à la portée des Spec- 
« tateurs que toute autre. C’eft auffi fur 
» cette paftion que Moliere a fait roui- 
» 1 er fon aCtion , fon intrigue , & fbn dé- 
» nouement. Mais l’amour , devenu le 
» principal mob'le de cette Pièce , en- 
»> traînoit de nouvelles difficultés. Une 
» Scene d’amour bien filée , une autre 
» Scene de jaloufie , fuivie d’une récon- 
» ciliation - r une intrigue bien foutenue 
» & un dénouement imprévu, n’auroienc 
» pas été convenables. Les Scenes ten- 
» dres , quoiqu’écrites avec la plus 
» grande précifion , aur oient refroidi ceh 

* les des Fâcheux , & celles-ci à leur 

* tour auroienc détourné du motif de la 

» Pièce j 


Digitized by 


Google 



du Théâtre Trançots, jf 
"** Pj ,cce * 1 attention du Spectateur. Ce mmmmm 
» n’eft pas tout ; fx telle avoir été la drf- 1661. 
, u Potion de la Fable , cette difpofition 
» eut etc vicieufe, par rapport à la Pièce, 

** &c 1 Auteur eût été embarraffé à lui 
" donner un titre. 

» Il n’y avoit donc qu’un feul parti à 
M prendre en traitant un pareil fujet , jè 
« veux dire, le parti qu’a pris Moliere : 

« guidé par Ton génie, il a traité l’intrigué 
” avec précifîon & en des mbmens dife- 
” rens ; il a refferré l’aCbion , il en a rap. 

* proché les parties, pour lui donner plus 
“ de feu & la terminer d’une maniéré qui 
« fatisfit également , & les ACteurs , & 

»> les SpcCtateurs. 

«Voila par quelle raifon on peut donner 
» a jufte titre les Fâcheux , pour un patf- 
** fait modèle de la Comédie de Scenes 
« détachées. Si perfonnejufqu’icin’a rien 
” tenté de femblable , c’eft l’effet d’une 
« prudence qui mérite des éloges. On a 
» fenti la difficulté , & on n’a pas voulu 
” s’expofer au rifque prefque inévitable 
” d’echouer. Moliere aréuflî, j’en con^ 

-** viens , mais s’il a furmonté tous les 
« obftacles qui pouvoient l’arrêter , il en 
» eft uniquement redevable à la fineffe 
de fon génie , à la jufteflè de Ton dif- • 

« cernement , & à la parfaite intelligent 
v ce quil avoit de l’art Dramatique '; 

Terne IX. 
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u qualités qui (è trouvent fi rarement 
l66i> „ réunies dans un meme fujet , & qui 

» font cependant fi néceflaires pour pro* 
» duire des Ouvrages excellèns. » 

Dans les Mémoires fur la vie & les 
Ouvrages de Moliere : voici le jugement 
que l’on porte de la Pièce des Fâcheux. 
« Cette ei'péce de Comédie eft prelque 
*» fans noeud. Les Scenes n’ont point en- 
» tr’ellesde liaifon néceiïaire j on peut en 
» changer Vordre , en fupprimer quel- 
» ques-unes ,en fubftituer d’autres , fans 
»» faire tort à l’ouvrage : mais le point 
» eflentiel étoit de ioutenir l’attention da 
»» Spe&aceuc , par la variété des caraéfe- 
» res , par la vérité des portraits , & pat 
-» l’élégance continue du ftile. C’eft l’af- 
» femblage de ces beautés exquifes ; c’eft 
a cette image , ou plutôt la réalité mê- 
** me des embarras , & des importuns de 
« la Cour , qui firent le fuccès des Fâ* 
» cheux j quoique les intermèdes ne foient 
* pas naturellement liés au fujet -, ce me* 
« lange plut par fa nouveauté , on eut 
»» peut-être de l’indulgence pour un Ou- 
» vrage , conçû , fait , appris , & repré- 
» fenté eu quinze jours. »* 
rréface^des* La Comédie des Fâcheux parut pour la 
Fâcheux, première fois fur le Théâtre du Palais 
Royal le 4. Novembre 166 1. & Loret 
; ea rendit le compte fuivanc. 
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Mufc Hijîorique du 1 9 . Novembre 1 6 6 1 . 1 66 u 


Les Fâcheux , ce nouveau Pocrae , 
Qui par fa gentillefTe extrême , 
Charma lî fort ces jours paflcs , 

A la Cour tous les mieux fenfés , 
Dans Paris maintenant fe joue , 

Et certes tout le monde avoue 4 
Qu'entre les Pièces d’apréfent , 

On ne voit rien de fi plaifanr. 
Celle-ci , fans doute , eft fi belle , 

Que l’on dit beaucoup de bien d'elle j 
Et félon les beaux jugemcns. 

Elle a quantité d’agrémens. 

Elle paroît allez pudique , 

Et pourcant elle eft fi publique, 

Que bien des gens vont fans mentir: 
Avec elle fe divertir ; 

Afin de la voir avec joyc , 

On ne plaint argent ni monnoye , 

Car fans diftinétion d’humains , 

Elle reçoit de toutes mains , 

Elle fait toutefois la grâce , 

A plufieurs Meilleurs du Parnaffe, 

En contentant leurs appétits , 

De leur faire plaifir gratis. 

Outre quelle eft belle , elle eft bonne. 
Car à fes amans elle donne , 

(Outre de naturels appas) 

,$on collation ni repas , 

G ii 
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Mais ballets , violons , mufîque , 
Afin d'avoir grande pratique , 
dit pour rendre encore plus gens, 

A la vifiter diligens. 

Comme elle eft fine , entre les fines , 
Elle fait jouer des machines. 

Mais pour ne plus en ce moment t - 
Parler allégoriquement , 

Le Sieur Molière , dont cette Pièce , 
Eft la fille , & non pas la nièce , 

A quantité d'admirateurs j 
^Ses camarades les A&eurs , 

Ayant des Perfonnages drôles , 

Y font des mieux valoir leurs rôles , 


• Made- 
moiselle de 
JBrie, 


Et les femmes memement , car > 
L’agréable Nymphe Béjar , 

■Quittant fa pompeufe coquille, 

Y joue en admirable fille. 

La Brie * a des charmes vainqueurs , 

Qui plaifcnt à très- bien de eqeurs , 

La Duparc cette belle Aèirice , 

Avec fon port d’impératrice , 

Soit en récitant j ou danfant , 

N’a rien qui ne foit* ravifiant , 

Et comme £â taille & fa tête , 

Lui font mainte & mainte conquête , 
Mille foupirans font témoins , 

Que fes beaux pas n’en font pas moins. 
Enfin pour abréger matière, 

Cette Pièce afiez finguliere , 




- À 
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Et d'un air affcz jovial , 

Sc fait voir au Palais Royal ; 
Non pas par la Troupe Royale, 
Mais par la Troupe joviale , 

De Moniteur le Duc d'Orléans, 
Qui les a colloqué léans. 


L’ACADÉMIE 

DES FEMMES, 

Comédie en trois Actes , & en vers i 
de M. CHAPPUZEAU , 

Repréfentée fur le Théâtre du Marais 

Ne abfence de quatorze mois é ' 
faifant conje&urer à Emilie que 
•fon époux n’eft plus vivant , elle fe livre 
.toute entière à fon goût pour la Litté- 
rature , & ne s’occupe que de livres , de 
converfations fur les fciences , & du foin 
d’entretenir commerce avec les Sçavans. 

Un d ! eux appelle Hdrtence , portant fes 
- vûes plus haut , s’imagine avoir fait au- 
tant de progrès fur fon coeur que fur fon 
efprit ; par malheur fa déclaration d’a- 
mour eft fort mal reçue. Ce Pédant , pi- 
qué , & voulant jouer un tour à Emilie , 
fait habiller fuperbement Guillot , & 
après lui avoir donné des iijftruftions f 

G iij 
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fut fe personnage qu’il va jouer : il pré- 
I 66 i. f çnte ce Valet travefti à Léarque, pere 
de la Dame , fous le nom du Marquis 
de la Guilloche , qui la demande en ma- 
riage. Emilie & la compagnie des Pré- 
cieufes qui eft alors chez elle , reçoivent 
lç nouveau Marquis avec beaucoup de 
politefle. On vient enfuite annoncer le 
Baron de la Roque , ( c’eft le mari d’E- 
milie qu’on croyoit mort , & qui re- 
vient .plein de vie. ) Emilie s’évanouit à 
cette vue* Guillot, reconnu valet d’Hor- 
çence , eft chaflé comme il le mérite j 
le Baron , après une remontrance à fa 
femme , fur fa conduite ridicule , lui 
ordonne de laiftèr fes livres , & de ne 
s’occuper dorénavant que du foin de 
fon ménage. 

Quoique cette Pièce paroifle une mau- 
vaife imitation des Précieufes ridicules 
de Moliere $ cependant il eft certain , 
que dès l’année 1656. M. Chappuzeau 
avoit traité ce fujet ( a ) en fix entrées dia- 
loguées en profe , fous le nom du Cercle 
des Femmes , ou les Secrets du Lit Nup - 


Epftre & M. (<») J’aime mieux ( dit M. Chappuzeau ) découvrir 
4u Pertuy , à moi-même mon larcin , & avouer que cette Pièce n’eft 
la tête de fon foutenuc que de ce qui fe trouve de plut fpirituel , & 
Académiedes de plus galant dans les dialogues du grand Erafme. .... 
Femmes. Au refte , ( ajoute-t-il ) je fuis redevable en partie dç 
l’applaudiflement du Public, à la belle exécution du Tüéa- 
.tre du Marais. 
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liai, Entretiens Comiques. C’eft la même 
choie pour le fond & la conduite , que 
la Comédie dont on vient de rendre 
compte, à la réfèrve qu’Hortence, offen- 
fe du refus d’Emilie , qui eft effective- 
ment veuve , ne fe fert point de fon 
valet , mais du nommé Germain , qui eft 
fon penflonnaire ; & dont il ne fçauroic 
être payé j à la fixiéme entrée , des Ar- 
chers viennent prendre au collet Ger- 
main , & l’emme/ient comme un fri- 
pon j Emilie demeure fort honteufe d’a- 
voir été la dupe d’un tel maroufle. 



1601. 


LA DÉSOLATION 

DES F I LO U X, 

SUR LA DE’ F EN SE DES ARMES, 
O U 

LES MALADES 


QUI SE PORTENT BIEN, 

Comédie en un Acte & en vers , de huit 
Jillabes , de M. Chevalier , 

Repréfentée fur le Théâtre du Marais. 

L E Chevalier de l’Induftrie , le Comte 
de Plume Sèche , le Marquis de Mâ- 
che à Vuide, & le Baron de la Trifte- 

G iv 
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Figure , qui font quatre Filoux , ouvrent 
la Scene , & s’entretiennent de la nou- 
velle Déclaration du Roy, au fujet de plu- 
fieurs particuliers qui portoient l’épée 
fans en avoir le droit , & qui réprime 
cet abus. Comme ces Filoux le trouvent 
compris dans cette Déclaration , & qu’ils 
n’ofent plus porter des armes , ils con- 
viennent de recourir à des tours d’a- 
dreflè ; furvient la Rocque & fon valet 
Guillot. Les Filoux fe retirent à l’écart , 
& la Rocque dit à Guillot , qu’ayant 
befoin d’argent pour régaler des Dames , 
il faut qu’il lui trouve quelqu’un qui 
prête cinquante piftoles fur une bague 

S u’il lui remet , & il fort. Le Chevalier 
e l’Induftrie qui a entendu ce que la 
Rocque a dit à Guillot , offre à ce der- 
nier de lui indiquer un honnête homme 
qui fera fon affaire. Guillot qui prend 
ce Filoux pour un Devin , n’ofe montrer 
aucune défiance , & lui remet la bague; 
le Chevalier de l’Induftrie le quitte , & 
le Comte de Plume Sèche paroît habillé 
en Médecin , qui entreprend la guérifon 
de Guillot ; ce Valet a beau s’écrier qu’il 
n’eft point malade , & qu’il lui faut cin- 
quante piftoles ; le prétendu Médecin 
fait venir un Apoticaire , qui entre une 
feringue à la main , tk qui veut donner 
fon cüftere à Guillot. ( Cette Scene a pu 
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donner à Moliere l’idée de la quinziéme 
Scene du premier A£e de Ton Pourceau- 
gnac. ) Enfin , Plume Sèche fait venir 
fes camarades. 

Plume Se’che. 

Je vais appeller Macaé , 

Macaé , la chandelle noire , 

Et le bonnet blanc comme yvoire, 

Vous ferez guéri des premiers. 

Plume Sèche lui donne une bougie , & un 
bonnet blanc en forme de pain de fucre. Les 
trois autres Ftloux viennent en robe noire , 
avec un bonnet blanc en forme de pain de fucre , 
& une bougie noire à la main , criants tous à 
la fois en tournant autour de Guillot , Vii. 
rago , Macaé , Abdenago , & après avoir 
fait trois tours autour de lui , ils [orient , &. 
le laifenulà. ’ . 

Guillot feul , planté tout droit , 
fin bonnet en tête & fa bougie en main. 

Ah ! que d’inutiles paroles , 

Pour donner cinquante piftoles. 

Comment loin de me les compter , 

On s’amufe à viragoter. 

La Rocqub. 

Mais que vois-je , quelle figure , 

C’eft Guillot , ah J . quelle avanture ! 

Dis-moi que fais -tu là mago : 

Tu ne répons rien. 

G U I L L O T. 

Yirago. 


1661. 


Scixz V*. 


Scine vit; 


Scene Vllt « 
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La R o c q v b. 

Qu’cft-ce que ce maraut jyeut dire? 

Je ne fuis point d'humeur de riré , 

Ne fais pas ici l'enjoué , 

Parle moi jufte. 

G U I I X O T. 

Macaé. 

La Rocque. 

Quoi l’infolence de ce traître , 

Va jufques à railler fon Maître i 

G U I L 1 O T. 

Abdenago. 

La Rocque. 

Dis promptement ( 

Qu'a-tu fais de mon diamant ? 

Guillot tâte le poulx à la Rocque , Si 
l'allure qu’il eft malade ; enfuite , après 
lui avoir mis un bonnet pareil au lien ,& 
une bougie à la main , il fait les mêmes 
cérémonies que les Filoux ont faites au- 
tour de lui , en prononçant , Virago , 
Macaé , Abdenago. La Rocque , impa- 
tienté des lingeries de fon valet, lui en 
demande l’explication : qui lui apprend 
qu’un Filoux a emporté le Diamant. 
Heureufement , Guillot voit palier le 
Chevalier de l’Induftrie , & il le recon- 
noît. La Rocque court apres le Filou , & 
par fes menaces , il l’oblige à lui rendre 
la Bague. Ce qui termine cette Comé- 
die , auffi fotte que folle. 
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LE MÉDECIN VOLANT, ' 66 '' 

Comédie en un Acte > & en vers , 

de M. BoURSAVLT* *On trouvera 

Repréfcntée fur le Théâtre de l’Hôtel de Aumir^aprS 
Bourgogne. l'article de fa 

L E fujet de cetre petite Comédie eft san^Thré , 
tiré d’un Canevas en trois A êtes , fous l’année 
que les anciens Comédiens Italiens , 8c l68î * 
ceux d’aujourd’hui , ont fait aflèz fou- 
vent paroître fur leur Théâtre. Lucref- 
fe , aimée de Cléon , feint d’être extrê- 
mement malade. ( L’Auteur François 
jn’çn apprend point laraifon.) Fernand, 
pere de LucrelTe envoyé chercher un 
Médecin -, furvient Crifpin , valet de 
Cléon, qui, pour fervir fon Maître , s’efb 
déguifé en Médecin , 8c qui amufe Fer- 
nand , en paroiflant tantôt en Valet , 

& tantôt en Médecin. Voilà ce qui don- 
ne à la Pièce le titre de Médecin Volant, 
attendu que Crifpin faute d’une fenêtre 
à l’autre , pour jouer ces deux Perfon- 
nages. Pendant ce temps , Cléon enlève 
Lucrefle : Fernand découvre la fourberie 
de Crifpin , & tout fe termine par le ma- 
riage des deux Amans. 

C R I S P I N. 

Sans affeéler compliment, ni furprife, 

Vous, le fait de Lucrcfl^Sc moi, le fait de Life, 
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Confondant tout enfcmble & vos biens Sc les 
leurs , 

Faifons des Médecins ou volans , ou voleurs. 


P Y R R U S . 

ROY D’ÊPYRE, 

Tragédie de M. Corn EILLM 
D E L I S L E. 

P Yrrhus , fils d’Æaddés, Roy d’Épi- 
re , eft élevé à la Cour de Néopto- 
lémus lous le nom d’Hippias , fils d’An- 
droclide , & le vrai Hyppias palTe pour 
Pyrrhus. Voici la raifon de cet échan- 
ge ; c’efi; Deidamie , fceur de Pyrrhus , 
qui parle à fa Confidente. 

acte 1. Deidamie. 

Scens IV, >p c f ouv j cnt _ii encor de nos malheurs paf* 
fés? 

N E R E’ E. 

Oui , je ne fçais que trop qu’un peuple té- 
méraire , 

Trahit fi lâchement le feu Roy votre perc, 
.Que par fes ennemis les faélieux émus , 
Donnèrent fa couronne à Néoptolémus. 

Que ce Prince affligé périt pour fa défenfe , 
Et que du nouveau Roy redoutant la puif- 
4, fance , 


.—J 
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On fçut agir fi bien , qu’au berceau con- 
ftrvé , 

Chez le Roy Glaucias , Pyrrhus fut enlevé. 


1661, 


Deijumie. 

Le Roy mort , & la Reine étant grofie de 
moi , 

Le fort du feul Pyrrhus lui donna de l’ef- 
froi» 

Il u’avoit que fix mois , & le fage Andro- 
clide , 

Raturant en fecrçt fon ame trop timide, 

Par un échange offert , pour ne hazardcr 
rien , 

Confcnt à faire fuir fon fils , au lieu du fien ; 

On l’accepte , & Pyrrhus , pour qui le Ciej 
confpire , 

Comme fils d’Androclide , eft nourri dan* 
l'Epire , 

Tandis que fon nom chez le Roy Glaucias , 

Au péril de fes jours , on enlève Hippias. 

N E R E* E. 

Quoi , Madame , Hippias? 

Deidamie, 

Eft Pyrrhus , eft mon frcre. 
Nere'b. 

Juftc Ciel ! & Pyrrhus ? 

Deidamie. 

Aodroclide eft. fon pere 
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Qui pour mieux déguifer ce qu'entreprit fa foi. 
Arrête , & livre enfin la Reine au nouveau 
Roy. 

Lui qu’avec tout l’état ce changement abufc, 
Fait demander Pyrrhus , Glaucias le refufè , 
C'cft par là qu'entre nous la guerre a com- 
mencé j 

Et l’horreur qui la fuit n’auroit jamais celTé , 

Si Néoptolémus , qui prefloit Androclidc, 
N'eut pris de fes confcils la prudence pour 
guide. 

Par l’hymen de fa fille il rend mon frcre heu* 
rcux , 

Et c’cft à quoi la Reine auroit borné fes 
vœux : 

Voilà ce qu’en fecret elle daigna m’apprendre, 
Quand la mort tout à coup ayant fçu la fur- 
prendrc ; 

Appellant Androclidc , à peine elle eut le 
temps , 

De m’ouvrir , devant lui , ces fccrets impor- 
tai. 

Nere’e. 

Ainfi dans leur dcitin que brouille un tel 
mélange , 

Hippias & Pyrrhus , ignorent cet échange ? 
Deipamie. 

Oui , mais pour éclaircir un fort fi partagé , 
D’un billet de ia Reine , Androclidc eft charge, 


■ j 
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£c du faux Pyrrhus , la vertu m’a fçu plaire , ~ 
J exécute par-là les ordres de ma mcrc , 

Qui prête d'expirer , par un droit fouverain , 
£n faveur d’Hippias difpofa de ma main. 

N E R E’ B. 

Mais pourquoi fi long -temps lui laificr Tem- 
pérance , 

Dont Ta toujours flatté Terreur de fâ naif- 
fâncc > 

Deidamie. 

Du zélé le plus pur voit le dernier effort, 
Cétoit peu que deux Rois cufTent figné l’ac- 
cord , 

Malgré les furetés qu’un tel accord fait naître, 
Androclide toujours a craint pour fon vrai 
maître , 

Et n’a voulu par-là , de peur d’être furpris , 
Jufqu’au jour de l’hymen , hasarder que fon 
fils , 

Ce jour paraît enfin , & rien n’eft plus à 
taire; &c. 

Cet Androclide que la Princeflè Dei- 
damie croit fi zélé pour Pyrrhus , ne 
veut plus découvrir le fecret de la naifi. 
fance de ce Prince , pour conferver à fon 
fils Hippias la couronne d’Epire. Voilà 
ce qui fait l’intrigue de cette Tragédie , 
qui n’eft pas la meilleure de M. Corneille 
«le Lille i enfin malgré la perfidie d’An- 


1661 . 
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^ mmBsm droclide , le véritable Pyrrhus eft rc- 
I£ '^ 1 * connu , par le moyen de Gélon , à qui 
la Reine a remis un pareil billet qu’à, 
Androclide. M. de Crébillon a traité de- 
puis ce fujet , mais d’une façon bien fu- 
périeure : nous en rendrons compte fous 
l’année qu’elle parut. 


i66z. 


POLICR1TE. 


Tragi-Comédie de M. t Abbé BoYEK 


Repréfcntée fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne , le Mardi io. Janvier. 

Mttfe Hijlorique de Loret , du quatorze 
Janvier 1 66 1. 

• io Jan- TV/f Ardi * dans leur Hôtel ou Sale , 
vier. * » Je fus chez la Troupe Royale , 

Où pour encor me contenter , ' . 

Je vis des mieux repréfenter , 

Une autre Pièce de mérite , 

Qu’on appelle la Policrite, 

Fille du feu fage Solon , 

Dont Boyer un autre Apollon , 

A fait en langage énergique » 

Un Po'éme Tragi- Comique , 

Fort eftimé des grands efprits , 

Et que l’on tient d’un rare prix. 

Si les Pièces de Monfieur Boyer étoient 
plus connues , nous nous contenterions 
r ? d’ajouteç 
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d'ajouter ici , que celle qui fait le fujet de 
cet article, eft froide , fans conduite, l66i » 
remplie par des Perfon nages qui n’ont 
pas le fens commun , & que la vérifi- 
cation en eft foible , & pleine d’expref- 
fions balles. Nous fommes fâchés que la 
vérité nous force à porter un jugement 
fi contraire à l’opinion que l’Auteur avoit 
de fon Ouvrage. « Tout ce qui me peut Epftre 
»» juftifier envers vous , » ( dit-il , à M. catoire * 
Fontaine Martel ) « c’eft qu’aprcs avoir 
» donné mes premiers Ouvrages aux plus 
» illuftres Perfonnes du Royaume , je 
» vous donne celui qui me femble le plus 
» poli , & le plus achevé de ceux qui 
» font fortis de ma main. Je vous don- 
>»ne, (ajoute-il) Policrite , qui eft fans 
« doute dans le Roman * , le chef d’ceu- • Artam»*: 
» vre d’un des plus beaux efprits , de no- ç e rai ^ d £“ rus le 
» tre fiécle j le charme de la Cour , & deM. swU> 
» les inclinations de votre grande Prin- *1' 

' »» ceftè , qui a confervé fur le 

» Théâtre quelques traits de cette par- 
« faite beauté qui l’a fait admirer dans 
» le Roman. » 

Philoxipe , Prince de Chypre , confi- 
* dent des amours du Roy & de la Prin- 
cefte Aretaphile , fait confidence à Cléon 
de fa paftion pour la Bergere Policrite : 
il ignore que Cléon eft fon rival , & fait 
•lui-même une pareille confidence à Areas, 

Tome IX. H 
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Ecuyer & Confident de Philoxipe. On 
pourroit s’imaginer que cette fuite de 
confidences doit caufer de l’embarras; 
mais Cléon n’eft pas afTez méchant pour 
s’en prévaloir. Rien ne s’oppofe au bon- 
heur J e Philoxipe , que la crainte de fe 
méfallier : tous les autres Perfonnages 
ont la même penfée. Ce malheureux 
Amant fe réfout à mourir plutôt , que 
d’avouer une flâme qu’il regarde comme 
honteufe. Policrite s’en avoue indigne ; 
le Roy ne pouvant l’en foupçonner , croit 
que cette paflion , qu’il cache avec tant 
de foin , s’adreflè à la Princede Aseta- 
phile , qui de fon côté , ne comprend 
pas plus que les Spe&ateurs , le fujet 
des retardemens du Roy , n’oublie rien 
pour augmenter fa jaloufie. Il ne faut 
pas s’étonner que Ménandre , pere de 
Philoxipe , falfe tous fes efforts pour em- 
pêcher une alliance capable de deshon- 
norer fa maifbn. Voilà ce qui çonftitue 
le nœud & l’intrigue de la Pièce. Le mé- 
rite & la beauté de Policrite forcent en- 
fin tout le monde à louer la confiance 
de Philoxipe , à la réferve de Ménan- 
dre ; ce Vieillard entêté a l’infolence de 
dire au Roy qu’il aimeroit mieux voir 
fon fils rival de fon Maître , qu’amant 
d’une (impie Bergere , & fournit à Cléon 
les moyens d’enlever cette fille. La valeu.' 
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du Prince la fauve de ce danger , qui -y--— 
n’eft funefte qu’à Cîéon ; on apprend 
enfuite que Philoxipe ne doit plus rou- 
gir de fon amour , puifque Policrite eft 
fille de Solon , qui ,pour des raifons par- 
ticulières , l’a fait élever fous cet habit 
ruftique ; le Roy de Chypre & la Prin- 
ce(Te Aretaphile , fe donnent la main , Sc 
promettent aux deux fidèles amans , 
d’obtenir le contentement du fage Lé- 
giflateur d’Athenes. 


LE RICHE MECONTENT; 

o u 

LE NOBLE IMAGINAIRE, (a) 

Comédie de M.CHAPPUZEAU, 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne. 

R Aymond , riche partiiàn , voulant 
acquérir du luftre par quelque al- 
liance , recherche Aminte , fille de Gé- 
ronte , Gentilhomme de très-ancienne 
extraction j mais peu favorifé de la for- 
tune, ce Vieillard confient d'autant plus 


(a) C’eft la même Pièce que le Partifan Dupé , que 
M. Chappuzeau dédia à Madame la Princeilè d’Anhak 
Sans rien changer que le titre* 

* T T •• 

H ij 
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aifément à ce mariage , que le Finan- 
cier lui offre en même-temps Polixene, 
fa nièce , avec une dot confidérable. 
La plus grande difficulté eft du côte 
d’Aminte , qui aime , & qui eft aimée 
de Lyfàndre , jeune homme aufli noble , 
& en même -temps aufli peu opulent 
que Géronte. Clitophon , valet de Ly- 
fandre , fçaehant qu’il ne manque à fon 
Maître qu’une centaine de mille écus 
pour obtenir la préférence , entreprend 
d’arracher cette Pomme de fon rival , & 
de ruiner fes projets, il va le trouver , 
fous prétexte de vouloir faire fa généa- 
logie , & lui en préfente une , dans la- 
quelle il le fait defeendre en droite li- 
gne des anciens Comtes de Toulouze. 
Clitophon joint à cette généalogie un 
confentement de l’oncle de Lyfàndre, 
qui permet à Raymond de porter fes 
armes , & de fe dire fon coufîn. Le Par- 
tifan ne croyant pas que cent mille écus 
foient trop pour payer des titres fi ma- 
gnifiques , les achète , comptant s’en 
parer auprès de fa rigoureufe Maîtreftè ; 
mais lorfque l’afFaire eft conclue , il ap- 
prend quelle fe marie avec Lyfàndre , 
& que l’argent qu’il vient de donner , 
fert à faire cet établiflèment. 

Comme le rôle de Raymond eft le 
principal de la Pièce r & celui que M, 
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Chappuzeau a voulu rendre le plus bril- 
lant , nous joignons un morceau de la l ^^ z 
peinture que ce Financier fait lui-même 
des embarras attachés à Ton état. 


Raimond. acte ii. 

, Scïhi I. 

Toujours jufqu’a midi , mille gens m’af- 

faffinent ; 

Leurs importunités jamais ne fe terminent , 

L’un propofe une affaire , & l’autre en même- 
temps , 

S’cmpccfTe à vous donner des avis impor- 
ta ns. 

Mais ces chercheurs d’emploi , harangueurs 
incommodes , 

Qui ne peuvent finir leurs longues périodes , 

Qui viennent nous tuer de leurs fots compli- 
mens , 

De l’humeur dont je fuis , font mes plus 
grands tourmens : 

Il faut répondre à tous , il faut fc rendre 
efclave , 

Tantôt d’un Receveur , tantôt d’un Rat de 
Cave , 

Avoir l’oreille au guet , à tout ce qui fe dit , 

Avancer fes deniers , conferver fon crédit > 

Recevoir une enchère , éxaminer un compte. 

Prendre garde fur -tout que nul ne vous 
affronte ; 
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, Que livres 6c papiers , foient en ordre par- 
1661. . . r r * 

raie , 

Qu’un Commis foit fidèle } 6c ce n’eft jamais 
fait. 


On ne doit fçavoir gré à l’Auteur 
que de l’idée de cette Comédie , qu'on 
peut regarder la première qui a été 
compofée fur les Financiers -, car du 
relie , elle effc mal rendue. Raymond n’eft 
pas allez enrêté de Noblelle , & quel- 
que portrait qu’on fe fade des Partifans 
de fon temps , il elt difficile de les ima- 
giner fi dupes & fi grolfiers. On pour- 
roit encore fupprimer une partie des Ac- 
teurs , comme Polixene , nièce de Ray- 
mond , & amante rebutée de Lyfandre ; 
Clarice , fa fuivante ; Crifpin , mari de 
Lifette , fuivante d’Aminte , & Lifette 
même , qui elt alfez inutile. Le fecoud 
ftratagême de Clitophon eft aulîi fuper- 
flu , puifque Géronte eft fuffifamment 
fatisfait des cent mille écus que Lyfan- 
dre apporte en mariage , fans aller à. 
contre-temps le tenter par l’appas du 
fecret de la Pierre Philofophale , donc 
ce Valet ne lui fait naître l’envie qu’au 
cinquième A&e. 
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MAXIMIAN. Mu 


Tragédie de M. CORNEILLE 
DE L I S L E } 

Repréfentée au commencement du mois de 
Février. 

Mufe Hijlorique de Loret du n. Février 
1661. 


T) Rincefle * fçaehez mêmement , 
Qu’avec grand applaudilTement , 
Depuis peu la Troupe Royale, 

Joue une Pièce fans égale , 

Dont le titre eft Maximian , 

Et l’on dit que depuis un an , 

Et même depuis plus de feize", 

( Aux autres Auteurs n’en déplaife ) 
Les Comédiens de l’Hôtel , 

N’ont repréfenté rien de tel ; 

Cette Dramatique merveille , 

A pour Auteur M. Corneille , 
J’entends , Corneille le puîné , 
Dont certes l’efprit eft orné , 

De toutes les grâces infufes , 

Que l’on peut attendre des Mufes , 
Etant des premiers de Ton art , 

Et qui ( fa Poéfie à part , 


* La Prm- 
ceflè de Nd- 
mouri. 
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1661, Dont on fait cas jufques dans Rome) 

Eft fort honnête, & galant homme. 

Cette Tragédie eft mieux conduite 
que celle de Pyrrhus } la verfification en 
eft auiïï plus paftâble , & les cara&eres 
des Perfonnages plus foutenus } on n’en- 
trera dans aucuns détails de cette Piè- 
ce , dont le fujet eft très- connu , & 
de plus^ , nous ferons obligés d’en parler 
encore à l’article de Maximien , Tragé- 
die de M. de la Chauffée , repréfentée 
le 28. Février 1738. 


sertori us. 


Tragédie, de Monjieur Corneille , 

Repréfentée fur le Théâtre du Marais , le if. 
Février. ( a ) 

Examen de » « \T E cherchez point dans cette Tra- 
gedie les agremens qui font en 
» polie filon de faire réulîîr au Théâtre 
» les Poèmes de cette nature : vous n’y 
» trouverez ni tendreftès d’amour , ni 
” emportemens de paillon, ni deferiptions 


{a) M. Corneille fut fi content de la manière dont la 
Toifon d’or avoir été éxécutée par les Comédiens du 
Marais , qu’il ernt qu’il pouvoit leur confier le l'ncccs de 
Senorius, 

» pompeules. 
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h pompeufes, ni narrations pathétiques.» 

Il falloir être le grand Corneille , pour 
concevoir un deflein hardi , & l’exé- 
cuter aufli heureufement. Viriate, Rei- 
ne de Lufitanie , n’eft attachée à Serto- 
rius que par la haute eftime qu’elle a con- 
çû pour lui, Sertorius en eft fi peu paft. 
fionné, qu’il balance entr’elle& Ariftie, * 

fuivant que l’ifttérct de (on parti , & l’a- 
mour de la patrie femblent lcxiger. Arif- 
tie ne recherche ce général , que dans le 
deftèin de fe venger de Silla , & de Pom- 
pée , dont le coeur eft plus fenfible à 
l’ambition qu’à l’amour. A l'égard de 
Perpenna , perfonnage allez odieux, on 
voit que l’ambition eft la paillon qui le 
domine , & le fait confpirer contre fon 
ami , & fon bienfaiteur. La politique 
eft donc Tanne de cette Tragédie , & les 
raifbnnemens fur cette matière y tien- 
nent la place des fentimens deteiidreftè. 

Pour peu qu’on ait de connoiflànce du 
Théâtre, on fentira combien il eft diffi- 
cile , avec ce feul fecours , d’interrefier, 

& de plaire : aufli cet art étoit réfervé à 
l’Auteur de cet Ouvrage. 

« La grandeur Romaine y éclate avec vie de M; 
» toute la dignité; & Tidée qu’on fe Concilie, par 
» pourroit former de la converlation de nciic! Fontt:!, ' 
» deux grands hommes } qui ont de 
Tome IX, I 
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tüÊmnmÊm „ grands intérêts à démêler , eft efhcorft 
i6<j 2 r. »» lorpalïèe par U Scene de Pompée & de 
ACTE III.-" Sertorius. U tëmble que M. Corneille 
-« ait eu des mémoires particuliers fur les 
-* Romains. » (à) 

Pamaffe • » M. dè Turennfe s étant un jour 

François de M trouvé à une repréfèntatkm de Serto- 
^t'iciedeCor « rius 4 il s’écria à deux ou trois endroits 
neiiie. „ dè la Pièce , oà donc Corneille a-t-il 
>» appris 'l’art de la guerre ? » 

* A la fuite de ces éloges , on ne fera 
pas fâché de trouver celui que Loret en 
4. fait , lorfqu’il annonça cette Tragédie. 

Mujc Hijloriqiu du 4. Mars \66z. 

Üepüis huit Jours les beaux efprits , 

Ne s'entretiennent dans Paris 
Que de la derniere merveille , 

Qua produite le grand Corneille , 

Qui félon le commun récit, 

A plus de beautés que fon Cid , 

A plus de forces & de grâces , 

Que Pompée , & que les Horaccs , 

v. — — 

(a) « M. tTéfprtfaux ne convenoit pas que la Scene 
„ d e Sertorius avec Fbtnpée , eut mérité d’étre fi fort 
« applaudi : pleine d’efpnt, fi vous voulez, mais n’étant 
» vas dans Ta raifon. ni dans la nature; outre qu’il n’y . 

avoir poli» de cOmpàraifén A faire entré Sert orie s , 

« vieux , & très-expérimenté Capitaine , & Pompée qui 
-„ avîrit à peiné de la barbe au menton. » Bolaana , 
in-i». ’paje 1}». <• 
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A plus de charmes que n’eu a 
Son inimitable Cirtna, 

Que l’Œdipe , ni Rodogune , 

Dont la gloire eft fi peu commune # 

Ni mêmeraent qu’Héraclius , 

Sçavoir le grand Strtorius , 

Qu'au Marais du Temple l’on joue j 
Sujet que tout le monde avoue , 

Etre divinement traité , 

Npnobftaat la rttérilité j ! . ' 

Et c’eft en un ferablablc Ouvrage g 
Ce qu’on admire d’avantage; 

On ne voit en cette a&ion , 

Tendrerte , amour , ni pafiion , , 

Ni d’extr’ordinaire Speétade , 

Et parte pourtant pour miracle. 

Certes , cet illuftre Normand , y 

Qui n’écrit rien que de charmant * 

De merveilleux , & d’énergique k 
PafTe , en qualité de tragique » 

Les Poëtes les plus hardis. 

Du temps préfent , & de jadis. 

Il fait mieux , dit-on , qu’Euripidd 
Buveur de l’eau Aganipidc , ^ 
Mieux que Sénéque le Romain, 
Prifé de tout le genre humain , 

Et bref mieux que défunt Sophocle t 
Qui n’a de rime qu’Empédocle ; 
Mais dont les efprits mieux fenfez, 

Difent encor du bien aflez , 

- • * •• 
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Depuis deux mille ans que cet KotameJ' 

Eft mort bien loih par-delà Rome. 

Les' Comédiens du Marais , 

, Pouflèz de leurs propres intérêts , 

Et qui s dans des chofes pareilles , 

Ne font leur métier qu’à merveilles , 

I S’efforcent à fi bien jouer, 

Qu'on ne les en peut trop louer : 

Et pour ne pas paroître chiches , 

On leur Voit des habits fi riches , 
t Sj «brillants de loin & de près , 

Et'pour le fujer fait exprès , 

Que ehaque Spe&ateur protefte , 

Qu'on ne peut rien voir de plus lefte. 

Un applaudiffement fi univerfel au- 
roit dû împofer filénc.e à la critique 5 mais 
l’Abbé d’Aubignac , qui croit ennemi de 
M. Corneille , après avoir eflayé fes for- 
ces lut fa Sophonisbc , voulut en rétro- 
gradant traiter Sertorius de la même fa- 
çon , & eu fit une critique , oû la par- 
tialité paroît des la Préfacé : fi Ion s en 
rapporte à ce qu’il y dit , M. Corneille 
traverfaj’impreffion de fon Ouvrage, & 
employa des moyens odieux pour le fup- 
primer.-Mais les perfonnes qui fçavenc 
combien ce Poète avoir l’ame fiere, ôc 
incapable d ipdignes procédés , ne ver- 
ront dans ce reproche que le refientiment 
d’un petit cf^rit , plein d’orgueil & de 
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vanité ; caraéteré qui fe fait également 
fentir dans fes remarques , qui font écri- 
tes d’un fty le lourd & diffus. 

* Il faut avouer Cependant qu’il y a du 
bon fens dans les régies de critique qu’il 
prefcrit : on liroit ce morceau avec 
plaifir , s’il y âvoit plus de force , &c d’é- 
nergie dans fes idées. Il réfute auffi d’une 
maniéré folide le prétexte fî fouvent 
allégué contre la critique , & dont M. 
Corneille s’étoit fervi : Qu’il faut faire 
mieux , au lieu de cenfurer les Ouvra- 
ges d'autrui ; mais il eft trop prolixe , Sc 
. employé quelques cbmparaifons baffes.’ 

, Avant que de venir à 1 examen de 
-Sertorius , M. l’Abbé d’Aubignac expofe 
, divers principes de Pûëfie Dramatique , 
qui certainement font inconteftables. Il 
.blâmé un Poète qui a trop de fujet , 
chargé d’un trop grand nombre de pef- 
fonries différemment engagées dans lès 
affaires delà Scene, & de plüfieurs iii- 
, trigues qui ne font pas nécefTairement 
attachées les unes autres. Les raifons qu’il 
apporte pour condamner cette Polymi - 
tftie y c’eft-à-dire , cette multitude de fa- 
bles , ou d’hiftoires entalTées les unes fur 
îe$iàutres , font décifives ,& digne d’uu 
maître de l’art. 

. ; Ce principe établi , il ne refte plus 
qu’à ca fane l’application fur la Tragé- 
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— — — die de Sertorius , qui , félon lui , con- 
tient les Hiftoires de àrtorius > de Per- 
penna , d’Ariftie ,de Viriate , & de Pom- 
pée , dont chacune pçifc («parement ,* 
peut faire un fujet de Tragédie. C’eft 
ce qu’il tâche de faire voir en détail.Tant 
d’intérêts , ( dit-il ) ne peuvent être vOs 
diftin&ement : ce n’eft pas que dans une 
Pièce de Théâtre , il ne doive y en avoir 
qu’un : on fçait qu’il en faut plufieurs , 
pour faire des nœuds , c’eft-à-dire , des 
difficultés qu’on dénoue avec peine , &c 
qui par cette adre(Te donnent le fonde- 
ment des paffions , & furprennent agréa- 
blement l’attente des Spe&ateurs par des 
fentimens de douleurs & de joye. Il £oti - 
tient que cette prétendre Polymithie , 
dont il s’imagine avoir rapporté les preu- 
ves , étouffe les paffions & les fentimens, 

. & nuit à la cataftrophe. U entre ai fuite 
dans de longs détails pour faire voir que 
dans Sertorius les nœuds n’en font point 
dénoués , ou qu’ils font mal dénoués , 
parce que les intérêts qui font agir les 
. principaux perfonnages , ne font pas 
.terminés. Il ebferve pour cela féparé- 
ment chaque perfonnage. 

L’Abbé d’Aubignac pafTe enfoke à 
obferver l’unité de lieu , qui lui paroît 
violée dans cette Tragédie , il prétend 
. que M. Corneille a fouvenc manqué à 
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cettç régie , fi néceflàire pour fendre les 

événement vraifemblables. Tes difcuf- 
fions qu’il a fait à ce fujet , quoiqu’un 
peu prolixes , font utiles & curieufes. 

Après cet examen générai , le critique 
entre dans celui des perfonnages en par- 
ticulier. Cette partie ne lui fait pa6 hon- 
neur , & montre au contraire fa préven- 
tion volontaire , & l’animofité qui le 
faifoit écrire. O 11 peut dire même qu’il 
fe décrédite entièrement , en attaquant 
les deux plus beaux morceaux de l’Ou- 
vrage , la converfation de Sertotius «S c de 
Viriate fur l’amour de Perpeona , & la 
conférence de Sertorius & de Pompée. Sa 
cenfure ici n’eft qu’une pure chicane. Il 
finit par des traits fur certains endroits de 
la Pièce , 6c quelques expreffions. 

Çet Ouvrage eft rempli de remarques 
judiciqufes , 6c de réflexions fen fées, mais 
cet avantage eft prqfque effacé par l’ap- 
plication injufte qu’il en fait à la Tra- 
gédie qu’il critique ; qi\ y recomfcoît iulU 
trop de paflion , 6c d’envie de trouver des 
Fautes : outre cela, une vanité infuppor- 
tahle, 6c un ftyle pefaat ôc diffus. Ce n’eft 
qu’après beaucoup d’ennui » qu’on peut 
recueillir quelque fruit de foa travail. 

M. de Vifé , qui s’étoit chargé de dé- 
pendre Sophonilbe , voulue aaffi avoir 
l’honneur de combattre ce fécond, écrit 

I iv 
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— de M. l’Abbé d’Aubignac. La caule 
* étant meilleure , l’entreprife étoit beair- 
coup plus facile, (a) Mais ce qu’il dre 
d’abord de la critique en général , & 
contre ceux qui fe mêlent de juger des 
Pièces , fans en avoir compofé , eft foi- 
ble , pour ne pas dire abfolumcnt mau- 
vais. 11 réfute plus folidement la préten- 
due Polymithie , que fon adverfaire veut 
trouver dans Sertorius , & démêlé allez 
bien fes rufes , lorfque , pour la rendre 
vraifemblable , il a diftingué les Hiftoi- 
res des cinq principaux perfonnages, 8c 
a ajouté diverfes circonliances à chacu- 
ne , pour en compofer le fujet des cinq 
Tragédies differentes : « Perfonne ne- 
»> doute , lui dit-il , que quelques intrî- 
#> gués & de petits incidens , ne puiflent 
•» fuffire pour une Pièce de Théâtre ; 
»* mais vous nous deviez faire voir qu’il 
« y a cinq fujets dans Sertorius , fans 
w qu’il fut néceffaire d’y rien ajouter. »» 
M. de Vifé répond avec la même fo- 
lidité à tout ce que M. l’Abbé d’Aubî- 
gnac a dit fur la confufion qui réfulte de 
tant d’intérêts & d’incidens , fur les paf. 
fions , &c les fentimens étouffés , & fur la, 
cataftrophe : auffi bien que ce qui re- 

(«) Voici k titre de l’Ouvrage de M. de Vifé •.Déferai 
du Sertorius de M. Corneille , dédiée à Monfeiÿttur de 

Gvifc « tarif t Badin , in-ia, 1 66 j. 
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garde l’unité de lieu , les cara&cres des 
perronnages , & l’étendue de la durée I< ^ 1 * 
du Poème Dramatique. La maniéré dont 
il juifie la conversation de Sertorius & 
de Viriate, & la conférence de Pompée 
& de Sertorius fait honneur à fon difcer- 
nement & à fon goût, teci fuffit pour 
donner une jufte idée de la critique de 
Sertorius & de la réponfè : l’une 5c l’autre 
aflèz curieufcs, mais remplies de longs 5 c 
ennuyeux détails , terminés par des per- 
foimalités , & des injures groflieres , peu 
décentes au cara&ere de M. l’Abbé d’Au- 
bignac , & au défenfeur de M. Cor- 
neille : qui , pour le dire en paflànt , a 
fait voir par fa répliqué , encore plus de 
vivacité que Son adverfaire. 

L’ufage , obfervé de tout temps entre 
tous les Comédiens François , étoit de 
n’entreprendre point de jouer au préju- 
dice d’une Troupe , les Pièces dont elle 
éitoit en poflèiïion ,& qu’elle avoir mifes 
au Théâtre à fes frais particuliers , pour 
en retirer les premiers avantages, jufqu’à 
ce qu’elle fût rendue publique par l’im- 

I jreiïïon. Sertorius ayant été imprimé fur 
a fin de l’année i66i.Moliere la fit re- 
préfenter fur fon Théâtre au mois d’ Avril 
de l’année fuivante.C’eft ce qu’on trouve 
dans les Regiftres de fa Troupe de l’an- 
née 166}, 
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LES RAMONEURS, 

Comédie en vers , & en un -Acte , pur 
M. d^Vi lu ERS , 

Repréfeqtéç far le Théâtre de l'Hôtel de Bour- 
gogne- 

L E. fttjet de cette Comédie efb tiré 
d’uüe autre du même nom , qui avoir 
paru quarante deux ans auparavant, & 
• Tome vi. dont on a rendu compte * M. de Vi Hiers, 
W 5îî * W la réduilânc en un A&e, a fupprimé 
les çpifodes,& certaines expreffions trop 
libres. f 

Léandre , chaiTe pour la féconde fois 
par le Capican Scanderbec , dont il 
aime la Soeur , fe détermine , fuivant le 
confeil de Philippin, à prendre , ainfi que 
lui , un habit de Ramoneur. Galaffre, 
valet du Capitan , qui a reçu ordre dq 
fon maître de préparée fôn appartement, 
appelle ccs Ramoneurs : avant que de 
monter dans la cheminée , Philippin 
laide une bouteille pleine de vin , que 
Galaffre prend foin de vuider. Les fu- 
mées lui moment au cerveau , & l’affoq- 
phTent. Léandre & Philippin profitent 
de ce temps pour fè fauver avec Diane 
( c’eft le nom de la fœur de Scanderbec ) 
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chez une Bouquetière , appelles Dame 
Nicole. A fou retour , le Capitan trouve 1 
les portes ouvertes, & Ton valet ronflant <$: 
étendu fur le plancher : ne doutant point 
du tour qu’on lui a joué , il frape à coups 
redoublés à la porte de la Bouquetiere.Oo 
fait quelque difficulté d’ouvrir, mais enfin 
Léandre Tort avec Diane,& cette derniere 
fe jette aux pieds deScanderbec. La faci- 
lité qu’elle a d’obtenir le pardon , & Ion 
confentement pour fon mariage, fait bien 
voir que Léandrç a eu tort dç recourir à 
ce ftrajagême , & à Un traveftilfemenc 
aiufli bas , dont on n’établit pas allez la 
néçeflkç , non plus que la rai fon d’avoir 
fait prendre à Diane un pareil habit , 
puifqu’en quittant la maifon de fon 
frere , & lailfant Galaflte endormi , elle 
ne pouvoir être apperçue de per fon ne. , 


LE MORT VIVANT, 

Cômédic en vers , en trois Actes , par 
M. B O U RS A U L T. 

C Ette Comédie eft fans doute tirée 
de quelque mauvaife Parade Ita- 
lienne. L’Auteur François ne l’a pas en- 
noblie par les changemens qu’il y a fait, 
ni par (à ver fification. Voici ce qui donne 
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" Je titre à la Pièce , qui n’eft cju’une fouiC 
berie allez mal imaginée J & qui termine 
la Comédie. -/ 

Fabrice, amoureux de Stéphanie, pour 
éloigner de cette belle , un amant qu elle 
aime, appelle Lazarille , engage Gufman 
Ton valet, à faire le revenant , pour dire à 
Lazarille qu il eft 1 ame de (on pere , mort 
depuis peu de jours , & qu’il lui ordonne 
de revenir en foh pays. Gufman éxécute 
l’ordre de fon maître , mais le pere de 
Lazarille , foi-difant mort , fe trouve 
par hazard dans la même chambre , od 
Gufman fait l’efprit , de forte que le 
ftratagême du valet eft reconu. Mais Fa- 
brice n’en eft pas moins heureux , car il 
fe trouve que Lazarille eft frere de Sté- 
phanie , & le pere de cette fille confçiH; 
qu’elle cpoufc cet autre amant. 
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LES GALANS RIDICULES 


O U . 

LES AMOURS DE GUILLOT 

ET, DE RAGOTIN, 

Comédie en un Acte & en vers de huit 
, f fyllabes , par M. CHEVALIER , 

!.) ■' ; • . 

Repréfentée fur le Théâtre du Marais. 

• O I les Comédies font bonnes quand 
elles font rire , » je puis dire , (c’eft 
l’Auteur qui parle ) . « que celle-ci n’eft 
»> pas mauvaife : mais comme quelques- 
#> fois ces fortes de chofes excitent à 
*> rire , à force d’être méchantes , je ne 
»fçais , ( ajoute-t-il ) ce que j’en dois 
» croire. » 

L’analyfe fuivant , quoique très-court, 
fervira à réfoudre cette queftion. 

Guillot , qui fe fait appeller le Comte 
de la Guillotiere , eft amoureux d’Angé- 
lique , fille du Do&eur -, & Ragotin , va- 
let de Çuillot , qui foupire pour Beatrix, 
foivantc d’Angélique , rencontrent le Ba • 
ron de la Topiniere , & Tarakjuin fou 
valet , à la porte de la maifon de leur 
maîtrefte. Ces quatre Rivaux commen- 
cent par un combat d’injures, enfuite , 
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chacun d’eux,craignant d’être obligé d’en 
1661 . aux fnains avec fon adverfaire , Ce 

retire dans un coin du Théâtre , & crie 
au meurtre. La préfence du Do&eur inf. 
pire une efpéce de hàrdiefle aux deux 
maîtres , qui font mine de vouloir Ce 
fraper. Le Dodeur appelle du fecours. 
Léancfte fufvitnt , & c baffe les com- 
battans à coups de bâton. Le Dodeut.* 
ravi d’être délivré de leur perfécütîon , 
demande au cavalier de quelle façon il 
peut lui marquer fa reconnoifïance , âc 
Léandre borne fes fouhaits à la main 
d’Angélique , que le pere lui accorde 
àvëc bien du plaifîr. ... • 

S’il eft vrai que cette Farce ait parti 
avoir quelque mérite , on peut dire qu’il 
confiftoit dans l’éxécution de ce combat 
ridicule. En voici une autre qui n’eft 
pas moins foible par le fujet & la verfifi. 
cation. 



.* - -J 
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LES BARBONS ,Ml * 
AMOUREUX, 

ET RIVAUX DE LEURS FILS , (a) 

Comédie tn trois Actes > & en vers , far 

M. Cm ev ali ER. 

• / 

Repréfcntce fur le Théâtre du Marais. 

L A duplicité d’a&ion eft complette 
dans cette Pièce. Lucidor , fais de 
Policarpe , eft amoureux d’Aminte , fille 
de Boniface , & Clidamant , fils de ce 
dernier , eft épris de Polixene , fœur 
de Lucidor. Par malheur , Policarpe & 
Boniface , qui ignorent la paffion de 
leurs enfans , fe font promis récipro- 
quement leurs filles l’un à l’autre. Com- 
me ils trouvent de la réfiffance , ils pren- 
nent la refolution de conclure cette af- 
faire fécrettement dès le loir même , 
dans une maifon voifine , à l’infçu de 
leurs fils. En effet , d’abord que la nuit 
eft venue , ces deux Vieillards fortent 
àvec leurs filles , que chacun d’eux tient 


(a) Il y a apparence que cette Pièce a eu quelque 
«éullîte en Province , car elle te trouve imprimée en 
1703. fous le titre DES VlEH.tAR.DS AMOUREUX, & 
Rivaux de leurs Fils, 
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attachée pat une corde. Guillot , valet 
ï66i. d e Clidamant , & Ragotin , valet de Lu- 
cfdor , déguifics en femmes , profitant de 
ToWcurité , & apres avoir pafle une cor- 
de , avec un nœud coulant au bras de 
chaque pere, prennent enfuite la pla- 
ce de leurs filles -, c’èft de cette façon que 
fe fait le dénouement. 

acte ni. Bonifach. 

S es ne VI. ppii car p C > e ft-cc vous ? 

POLICAKFE. 

Oui , c'cft moi , Boniface. 
Avex-vous votre fille ? 

Boniface. 

Oui. 

PoLlCARPE. 

La mienne me lafTc , 

A force de tirer , je n'ai plus de vigueur. 

Boniface. 

Hélas ! qu’on a de peine à traîner fon mal- 
heur. 

Guillot à Bonifact , affeftant une 
grojfe voix. 

Mon papa , pourquoi donc me chantex-vous 
injure ? 

Boniface. 

i Ouais , la voix de ma fille a changé de 
nature ! 

Ragotin. 
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R A G O T I N. ^ mÊm * 

Où me menez-vous donc , petit papa mi- * 
gnon? ^ j ( ■ ; 

P O L I C A R P E. 1 - . - - 

* • t i l. r. * . - l 

Parbleu, la mienne auiïi vient de changer 
de ton. 

Mais quelque diable aulfi n’ a-t-il point pria 
leur forme , 

Pour nous faire en ce lieu quelque malice 
énorme î % . 

Ou ne feroit-ce point ce maraut de Ragot î 
C’cft lui-même î ah coquin. 

R A G O T I H. 

Tire, tire , Guillor. 
PoIICARPE. 

* t - i 

Ne tire pas , fin on point de miféricorde , 

7c te vais alTommer^ 

- G U I L t O T. 

Ragot , tire la corde, 

. Bon if ace. ;> 

Traîtres, nous voulez-vous ici faire expirer l 
G U î L L O T. 

Nous allons en ce lieu tous '«ui vous dé- 
membrer , 

Si vous ne m'accordez ce que je vous d«- 
: mande: 

Silence , s’il vous plaît , afin que l’on m'en- 
tende. > 

Tome IX, K. 
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j66l*~ ^ ou ^ te vous » P ar ces discours préfîx § ' 
Que vos filles enfin époufenc vos deux fils. 


POIICARPE. 

Nos filles ! ah faquin , qu’ofe - tu nous 
preferire ? 

Tu mourras aujourd’hui. 

G U 1 1 L o T à Ragotin. 

Tire la corde , tire. 
Boniface, 

Ne tirez plus , nos os s’en vont Ct déchar* 
ner. 


Ragotin. 

Ce n’eft pas tout encor , il nous faut par* 
donner. 

Vos filles & vos fils , chacun & fa chacune. 

Soyons tous bons amis , & vivons fans ran- 
cune. 

POIICARFE. 

Oui , nous vous pardonnons en préfence des 
Cieux : 

Qu’on les falTe venir. Ah J qu’on cft mal- 
heureux , 

Et que l’on doit avoir de regret ce me fcmble ; 

Quand on Al amoureux , & vieillard tout en- 
femble. 


Pour prix de ce fcrvice , on donne 
Beatrix , fuivante de PoHxcne , en ma- 
* *iage à Guilloc , & Ragotin épowie JU- 
fette , fuivante d’Aminte. 
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MANLIUS TORQUAT US, 

Tragi-Comédie de MademoifelU Des 
Jardins , 

Repréfcntée fur le Théâtre de l’Hôtçl de Bour- 
gogne , aa commencement du mqis de May. 

Mufe Hiftoriyuf de Loret du 6, May 1 66 z. 

M Amliüs Torquatus Poëme, 

Que l’on tient d’un mérite extrême , 
Sujet grave , fujet romain , 

Qui vient d’une agréable main. 

D’une fille étant la befogne , 

Se joue à l’Hôtel de Bourgogne. .. 

Oui , s’y joue , & certainement 9 
Avec grand applaudifTement. 

Des Jardins , jeune Demoifelle , 

A fait cette Pièce nouvelle. 

Où très-bien des gens font d’accord, 
Qu’on y voit du tendre & du fort : 

Une judicieufe fuite , 

Du génie & de la conduite , 

Et le tout , fi beau , fi touchant , 

Qu’à moins d’avoir l’efprit méchant , 
Envieux , jaloux & fauvage , 

Ü faut admirer cet Ouvrage » 

Que plufieurs nomment merveilleux , 

D’autres diCent miraculeux. i 

Kij 
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Or la Troupe qui la récittf^ 

Loin de rabaifier Ton mérite r 
Y mêle certain agrément , 

Qui l'embellit extrêmement. 

Déjà plufieurs beaux écrits d’elle 
Courroient de ruelle en ruelle ; 

On trouvoit fort doux , & fort nets- 
Ses Quatrains , Sixains & Sonnets ; 

a 

Elle avoit fait mainte Elégie 
Pleine d’cfprit , & d’énergie : 

Ses Impromptus , & Madrigaux r 
Aux plus rares étoicnt égaux : 

On idolâtroit fes Eglogues,. 
Quoique pourtant fans dialogues : 
Mais des gens d’aflez bon guftus ^ 
Difent que dans fon Torquatus r 
Cette amc belle & bien fenféc , 

S’eft infiniment furpaifce. 

J’irai demain , s’il, plaît à Dieu 
En ce déleâable & beau lieu , 

Où cette Pièce fi vantée , 

) 

Eft dignement reprélcntée : 
Nullement pour l’examiner. 

Mais pour le plailîr m’en donner : 

Et félon les bons defieins nôtres , 

i 

Battre des mains comme les autres. 


Mufe Hijîoriquc du i 5. May 

* Madame t Airelle , * pour qui ic compofc , < 

la Dacheflc > r i / r > 

de xéaiours. Lettres en vers, fie non «n proie v 
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PrincefTe eftimant les vertus , 

Si vous n’avez vû Torqutttus , 

Illuftre Tragi-Comédie , 

D’une fille de Normandie , 

D’une fille de grand renom , -, 

Dont Des Jardins eft le furnonr, 
D’Alençon , & non de Valogne : 
Courrez à l’Hôtel de Bourgogne , 

Pour en cinq cens endroits divers > 
Admirer les plus charmans vers , 

Dont Paris , fur un beau Théâtre > 

Ait jamais été idolâtre. 

Tous Auditeurs en font ravis: 

Allez donc, fuivez mes avis, 

Allez , courrez à ce Spe&acle 
It ne manquez pas ce miracle y. 

Dont tous les gens qualifiés. 

Sont hautement édifiés . 

y i 

Lui donnant d’infinis éloges r 
Sur le Théâtre , &. dans les loges. 

Il faut faire une grande diminution* 
ux éloges que Loret donne à la Tragi- 
lomédie de Manlius , pour mettre cette 
iéce à fa jufte valeur , fur- tout à 1 c- 
ard de la vérification- , qui en générât 
[l non- feulement trcs-foible mais très- 
rofaïque , 8c mêlée d’expreffions bafïès , 
: quelquefois ridicules- En voici un 
temple. Aéfce IV. Scene IV. Torquatus 
ic en parlant de Camille , qui vient de 
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lui faire de vifs reproches , fur l’ordre 
1661. q U »ji a cJonné de faire mourir Manlius. 

Dieux ! l’horrible tourment qu’un pareil en- 
tretien ! 

Sa raifon eft fujette à certaines allarmes. 

Dont les noires vapeurs ternifTent bien Cme 
charmes ; 

Et je veux déformais éviter fon courroux. 

Si des vers on pallè au plan , à la 
marche de la Pièce , 6c aux caraderes 
des perfonnages,on y trouvera pas moins 
de défauts. Dans le temps que cette Tra- 
gédie fut repréfentée , elle elïuya une 
alTez vive critique de la part de M. de 
Vifé. Cette critique fe trouve dans la 
Dèfenfe de la Tragédie de Sophonisbe , 
adrelfée à M. l’Abbé d’Aubignac. Nous 
rapportons les termes de M. de Vifé. 

« Si le Manlius de Mademoifelle Des 
« Jardins , dont ( M. l’Abbé d’Aub : gnac) 
« a fait le fujet , a eu plus de fuccès ( que 
» la Tragédie d’Erixene. * ) La gloire 
• VottîTaiw » n’en eft dde qu’à la beauté des vers de 
ride ae cette „ cette incomparable fille , & aux Co- 
Lffi^'pàges ” médiens qui les ont fi bien fait rema*- 
i». & ij. „ quer , qu’ils ont fait réuffir la Piéœ, 
» malgré tous les défauts de (on fujet. J|e 
»* ne perdrai pas de temps à les faire re- 
»» marquer , puisqu'il faudroit que 
»» fiflè des remarques beaucoup plus anv- 
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pies que celles que ce Cenfeur vient de - 
faire fur la Sophonilbe. Je dirai feule- 
* ment que le rôle de Camille eft plus 
» inutile que celui d’Erixe qu’il reprend , 

> &c que lî les Scenes de cette Pièce 
•> étoient déliées ,aufli bien que celles du 
>» Cid , il paroîtroit moins nçcriTaire que 
»> l’Infante. Cette Camille , à la vérité , 
dit beaucoup de vers , Sc c’efl en quoi 
•» elle eft plus condamnable de tant par- 
1er , & d’être entièrement inutile à la 
»> Pièce. Elle ne dit pas un demi vers dans 
» tout Ton rôle , qui puifle faire voir 
»» qu’elle aime Torquatus , & le dépit 
*» qu’elle conçoit d’abord, en apprenant 
>• que Manlius aime Omphale , fait 
»» croire quelle aime ce Héros ; mais on 
»> perd cette penfée dans le troifiéme 
»> Aéte , où elle confeille à Manlius d’en- 
** lever Omphale : tellement que le Spec- 
»> tateur ne fçait plus quelle intérêt elle 
*> a dans la Pièce , en voyant quelle ne 
» témoigne d’amour ni pour le pere , «i 
» pour le 61s. Dans le refte de la Pièce , 
j> elle ne fait que perfécuter Torquatus, 
*> pour l’empêcher de faire mourir fion 
»» fils , & dans la fin , le Confiai lui de- 
» mande , par un difcours compose de 
•» deux vers , fi elle lui pardonne j & elle 
■ » lui répond oui par deux autres vers. 
» L’ou peuc juger par-la. , £ Camille eft 
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» fort nécelïaire à cette Pièce , fi l’on ne 
i66x. ^j a pouvoit pas jouer, & finir fans elle, 
» & fi c’étoit une néceffité indifpenfable 
» de donner une belle-mere à Manlius. 
»> A quoi fongiez-vous , Monfieur ( l’Ab- 
*> bé d’Aubignac ) lorfque vous fîtes 
» ce fujet i Ou plutôt à quoi penfiez- 
n vous , lorfque vous dîtes devant tant 
** de monde : Que jufquici , nous n’a* 
*» vions vu que des quarts de Pièces , & 
T> que Manlius en étoit une entière. Si le 
» peuple eft le premier juge de ces fortes 
» de chofea , comme vous avez vous- 
n même dit dans les remarques que 
n vous venez de faire ; vous devez le 
m premier fuivre fes fentimens , & con- 
n felïer que le fujet de cette Pièce eft 
» aufii ennuyeux , qu’il eft mal conduit , 
n & que vous êtes obligé à MademoifeHe 
» Des Jardins de l’avoir foutenupatdc 
m fi beaux vers. Je ne parlerai point des 
«perpétuelles irréfolutions de Torqua- 
■» tuspendant cinq A&es , qui parle fans 
» celle , & ne conclut rien , & qui agit 
« fi peu en Romain , que les Romains 
n de fou temps ne l’auroient pas recon- 
» nu. Pour Manlius , je ne le puis con- 
damner à la mort , dont vous l’avez 
« arraché , fans faire un trop long dif- 
»>*eours : l’on fçait alTez que l’on ne doit 
*» pas ufer du droit de UPçëfie , lorfque 

l'Hiftoir» 
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» l’Hiftoire eft fi connue , & que vous 
** avez changé l’unique adion qui foit lè6l ~ 
» jamais arrivée de cette nature. » 
t L’Abbé d’Aubignac répondit à deVi- 
fé , dans fa Diflertation fur la Tragédie 
de S erronés j mais il n appuya que fur 
la liberté qu il s etoit donnée de changer 
le fait hiitoricjue dans la cataftrophe de 
la Tragi-Comedie de Manlius , {a) en- 


(a) L Auteur Anonyme d’une lettre à M.D. P. P. S. 
J“ r Ut remarques qu'on a fuites fur U Sophonisbe de M. 
Corneille. S cil trouvé engagé à faire la critique de Man- 
bus , à caufe de la part que M. l'Abbé d’Aubienac * 
avon : mais il voulut l’ignorer exprès , afin d’avoir oc- 
cafion de le cenfurer , fans qu’il pût s’en offenfer. « Si 
»» Mademoifelle Des Jardins , ( dit-il ) qui dans foa 
“ °“ vra ff » 3 fur P alIë no * errances , eût nommé fa 
" Pièce d un autre nom que celui de Manlius , elle n’en 
»> eut pas été moins agréable , & l’on n’auroit pas dit 
» avec juftice , que ce n’eft point Manlius Torquatu* 
« qu elle a mis fur le Théâtre. J’ai oui dire à plufieur* 
». perfonnes que fi elle n’avoit déféré trop aveuglé- 
». ment aux fentimens d’un Sçavant, qui s’eft mélé de 
»> conduire fa 1 iéce , elle eut fait mourir Manlius 8c 
». qu elle eut confervé à Torquatus la fermeté & le carae- 

» tere que l’Hiftoire lui donne M. l’Abbé d’Aubi- 

»> gnac , dans fa Pratique du Théâtre , expliquant doit«- 
* *» me r n i « P^cepte ( qu’il faut fuivre le bruit commun' . 
» ou feindre des chofes-qui lui foient convenables , ) dit 
u qu Horace Aous apprend qu’il ne faut pas donner 
>» aux Acteurs principaux des mœurs dilfemblables à 
»» eux - mêmes , ni entièrement éloignées de celle* 
». qu ils ont dans l’opinion générale de l’Hiüoire . com- 
». me , pourluit-il , feroit de faire Céfar poltron & 
” Mellàline chaite. Ces raifons font voir clairement que 
». ce Sçavant qui s’eft mêlé de conduire la Pièce de 
« Mademoifelle Des Jardins , ne devoir point donner à 
» Torquatus un caraêtere tout contraire à celui qu’il a 
>» dans Tite-Live ; & qu’il devoir confulter Horace & 
» M. 1 Abbé d’Aubignac, » * 

Tome IX, ^ 
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— " core convient-il tacitement qu’on auroit 

1662. dû éviter cette faute. Voici fes termes./ 

« Et pourquoi répandre fon fiel fur' le 
» nom de Mademoiselle Des Jardins, qui 
»> n’a point de part à nos démêlés , vâ 
» même qu’il lui fait un reproche , donc. 
» elle fe peut défendre aifément , en cm- 
» ployant l’éxemple de M. Corneille lui— 
»> même , qui a fouvent changé les Hifi- 
» toires qu’il a mifes fur le Théâtre , 
» quand il les a voulu rendre agréables.... 
» Et quand même elle auroit failli , en 
« fauvant Manlius , dont le nom & les 
*» avantures n’étoient pas fi connues , 
« que de Ccfar & d’Aléxandre, il lui fe- 
» roit facile de tout réparer avec quinze 
») ou vingt vers , qui contiendroient le 
» récit de fa mort , au lieu que M. Cor- 
« neille , pour rétablir le manquement 
» de fes Pièces , auroit peine d’en confèr- 
» ver la moitié des vers. » ( a ) 


(a) M. l’Abbé d’Aubignac répondit encore à M. de 
Vifé dans fa quatrième Diflèrtatïon fur le Poëme Dra- 
matique ; voici le partage , où l’on trouve des anecdotes 
aflcz curieufes fur la Tragédie de Manlius, ( pag. 166. 
de la Diffcriation. ) « Vous avez une étrange averfion 
» contre Mademoifelle Des Jardins , il vous fâche qu’une 
» fille vous dame le pion , & vous lui voulez dérober 
»> fon Manlius , par l’effet d’une jaloufie fans exemple. 
m Je conforte bien qu’elle m’en a montré le deflèin , 8 c 
» que je lui en ai dit mon avis en quelques endroits , 
» dont elle a fait après ce qu’elle a jugé pour le mieux , 
» &• la féconde Pièce ( Naclis ) la juitifie allez coiurç 
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Mari e-C atherine des J a r- 
dins, naquit à Alençon vers l’an- 
née 1 640. Son pere , Prévôt de la Ma- ^es'^jar" 
réchauffée de cette Ville, avoit épouféDiNS. '* 
une femme de Chambre de Madame la 
Ducheffe de Rohan , qui lui avoit ap- 
porté deux mille écus en mariage. La 
jeune Des Jardins donna de bonne heure 
des preuves de fon efprit, & de (on pen- 
chant à la galanterie. Son coufin , à peu 
près de Ton âge , lui rendit des foins , & 
elle y répondit fi tendrement , que crai- 
gnant la fuite de ce commerce , elle prit 
le parti de quitter la maifon paternelle , 

& de venir à Paris. En y arrivant , elle 
fe rendit chez la Ducheffe de Rohan, qui, 
inftruire de fa foibleffe & de fon mal- 
heur , l’affura de fa prote&ion contre le 
courroux de fes parens , & joignit à cette 
bonté celle de la mettre en penfion dans 
une maifon , off elle donna le jour à un 
garçon , qui mourut au bout de fix fe- 
maines. 

Différentes petites Pièces de Poëfie 


» votre calomnie. Je ne prêter» point ici faire fon apo- 
» logie , mais je fuis obligé de vous dire qu’il eft faux 
u que j’aye fait fon Manlius : & jamais un petit confeil 
» n’a donné droit à perfonne de s’attribuer l’Ouvrage 
» d’autrui», autrement vous pourriez attribuer cette mê- 
u me Pièce à M. le Chevalier du BuilTon , qui l’a vue 
» toute entière aufli-bien que moi , & n’a pas refùfé de 
a> lui donner fes avis 1 * 

L ij 
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avoient fait connoître Mademoifelle Des 
Jardins à Alençon , & même à Paris ; 
mais lorfqu’elle fut dans cette derniere 
Ville , elle s’attacha avec plus de foin à 
cultiver ce talent , qui lui donna une 
grande réputation parmi les beaux efprits 
de ce temps. La Tragi-Comédie de Man- 
lius , dont l’Abbé d’Aubignac lui avoit 
donné le plan , & quelle mit en vers , 
parût à l’Hôtel de Bourgogne avec fuc- 
cès , & fon nom donna à cette Pièce une 
réputation qu’elle n’auroit pas eue fous 
celui d’un autre. 

La facilité que Mademoifelle Des Jar- 
dins avoit de compofer envers & en pro- 
fe , lui fit entreprendre . un Ouvrage 
fous le titre du Carou^d du Dauphin . 
Voici ce que Loret en ditdans fa Mufe 
Hiûorique du 27. May 1661- 


Cependant que de jour en jour , 
Tous les plus galans de la Cour, 
Apprêtent tous leurs équipages , 
D’habits , chevaux , valets & pages , 
Pour paroîtrç en pompeux aroy , 

Au Carrouzel de potre Roy , 

• Mademoi- La jeune Autrice de Torquati , * 

Celle Des Jar- Pièce charmante & délicate , 
dans. • 

, A fait en ftylc net & fin , 

yn Caroattl four l» Daufhiti ^ 
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Partie en vers , partie en profe , 

Qu’on tient une aufli rare chofe , 

Que depuis longtemps par écrit , 

Ait produit un fublimc efprit. 
L’invention en eft fi belle , 

Et l’économie en eft telle , 

Que certainement tous Leétcurs , 
Deviendront les admirateurs , 

De cette Pièce fingulicre , 

Quand on l’aura mife en lumière. 

Ces jours partes , foi de Normand , 
Cette fille d’cfprit charmant , 

Eaifant admirer fon génie , 

En une illuftre compagnie , 

Chez un Magiftrat renommé , * 

Des honnêtes gens fort aimé , 

Après une fplendidc chere , 

Qu’on fait illec , d’ordinaire, 

Ledit Carouzel récita , 

Qui de tous la joie augmenta: 

On loua fa plume diferte , 

Et tous crioient à gorge ouverte , 

( Autant les bruns , que les blondins, ) 
Vive l’aimable Des Jardins. 



• M. le Pro- 
cureur duRoi. 


Avant de pourfuivre la vie littéraire 
ic galante de Mademoifelle Des Jar- 
dins , il nous paroîc néceflàire de pla- 
cer ici Ton portrait compofé par elle- 
même. Ce morceau peu connu , & digne 

L nj 
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de la curiofité du Leéteur , fut compofé 
: l66x ' en 1663. 

ta gaiierie de „ j e dirai donc que j’ai la phifiono- 
K.era'e/r ’de* 1 ” mie heureufe & fpirituelle , les yeux 
portraits en „ no j rs & petits , mais pleins de feu -, la 
féconde » bouche grande , mais les dents belles , 
pâme ^pages » pour ne rendre pas fon ouverture dé- 
jrCtcj, 111 » fagréable ; le teint aufli beau que peut 
» l’être un refte de petite-vérole maligne ; 
» le tour du vifage ovale , les cheveux 
» châtins , approchant plutôt du noir , 
» que du clair j & la gorge & les mains 
»> difpofées à être belles , quand j’aurai 
» l’embonpoint , que jufqu’ici mon âge 
» & la grandeur de ma taille m’ont em- 
» pêche d’avoir. De tout cela , il réfulte 
»> que je ne fuis pas une fort belle fille , 
î» mais qu’aufli je ne fais pas peur ; &: 
»> j’ofe dire , que j’aurois bien plus d’a- 
» vantage de montrer mon ame , que 
» mon corps , & mon efprit que mon 
» vifage : car , fans vanité , je n’ai jamais 
» eu d’inclination déréglée. La paffion 
« dominante de mon fexe ne me touche 
« point i j’aime mieux la chatte que le 
» cours : j’aime fort Paris, & patte pour- 
»> tant attèz bien mon temps à la cam- 
»• pagne pour y demeurer toute ma vie 
»fans chagrin. J’ai une compaflïon fi 
» grande pour les malheureux , que bien 
» fouyent la pitié qu’ils me caufent , me 
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met de leur nombre. Mon ame neft . 
agitée ni par l’ambition, ni par 1 en- 
vie , & fa tranquillité n’eft jamais trou- 
blée que par la tendrefTe que j’ai pour 

mes amis On peut dire que j ai 

trouvé le milieu entre l amour & 1 a- 
mitié î mais ma tendrelle n eft pas aufli 
générale quelle eft forte , car je ne la 
donne qu’à peu de gens i & pour qu un 
homme foit digne d etre mon ami , il 
faut que fes inclinations foient con- 
formes aux miennes , & qu’il foit le 

plus difcret homme de fon fiécle 

J’ai une fort grande fierté , mais com- 
, elle ne fied bien qu’aux belles, & que 
i je ne fuis pas de ce nombre , je tâche 
, de mettre en fa place une douceur qui 
» ne m’eft pas fi naturelle , mais qui m eft 

> plus convenable. J’aime fort à railler , 

. & ne me fâche jamais qu’on me raille, 

> pourvu que je fois prefente , car je ne 

> puis fouffrir qu’on poignarde des gens 
t endormis. ..... Pour mon efprit , je 

> puis dire qu’il eft allez agréable , & 

> même atfèz univerfel. Je fçais un peu le 
» monde , & me dre alTez bien d’une 
„ converfation. J’ai de l’inclination pour 
» la Poche , & quand il m’eft arrivé de 
» faire des vers , j’y ai paftablement réuf- 
» fi ; mais je ne m’en veux pas prévaloir ; 
t * car ce qui s’acquiert fans peine , ne 

L iy 
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» mérite pas beaucoup de louanges. Au 
»> refte , je pourrois pafTer pour une fort 
» bonne perfonne , fi j’avois un peu plus 
»» d’indulgence pour certaines gens : mais 
» j’avoue qu’il en eft d’une efpéce que je 
» ne puis fouffrir ; & fi je les pouvois 
•» dépeindre , fans les faire connoître 
»> trop clairement , je fuis perfuadée que 
»> la defcription que j’en ferois , juftine- 
» roît l’incivilité que j’ai quelquefois 
» pour eux. Une des chofes que je trou- 
»ve plus blâmable en moi , c’eft une 
*» certaine inégalité à laquelle je ne puis 
»» remédier , car je n’en fçais pas la caufe; 
»> elle ne me rend pas abfolument bizarre, 
* mais elle fait que ce qui me divertilfoit 
» un jour , m’enuuye un autre , fans que 
w j’en puifie donner d’autre raifon , que 
»> celle de mon tempérament. Ce qu’il y 
» a de bon en cela , c’eft que je n’en aime 
» pas moins ceux qui me divertiflènt , & 
»» n’en hais pas moins ceux qui m’en- 
» nuyent , & que mes véritables amis ne 
9* font pas expofés à ce défaut , car je 
» n’en fuis capable que pour ces gens à 
»» civilité univerfelle , & non pas à ten- 
» dreftè particulière. Voilà comme je fuis 
» faite , ou du moins comme je le crois. 
»> S’il fe trouve quelqu’un qui veuille ré- 
v former cette peinture , je me foumets 
m à fon jugement , pourvu qu’il ait a(Tc? 
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» Je capacité ,& qu’il ne me foit fufpeéfc * 
» de flatterie, ni d’envie. » 

On pourroit joindre bien des remar- 
ques à ce portrait , mais nous tes fuppri- 
mons pour continuer l’Hiftoire de Ma- 
demoiselle Des Jardins. 

Cette Demoifelle donna en 1 66$. la 
Tragédie de Nitetis , qui ne paroît 
pas avoir eu de fuccès ; cette petite dif- 
grace la dégoûta pour quelque temps 
du Théâtre , & la fit retourner à les 
petits Romans , qui furent reçus du Pu- 
blic avec beaucoup d’applaudifièmens. 
Malgré les occupations littéraires de Ma- 
demoifelle Des Jardins , fon penchant 
l’entraînoit toujours du côté de la galan- 
terie. Parmi fes foupirans , le jeune de 
Villedieu , Capitaine d’infanterie , fè fit 
diftinguer , & obtint la préférence fur 
fes Rivaux. Villedieu étoit fils de BoelTet, 
de la Mufique du Roy : il avoir de l’ef- 
prit , une figure aimable , & des façons 
prenantes. Cependant la Demoifelle le 
défendit , & parla de mariage. Sa pro- 
portion fut acceptée , mais une petite 
difficulté s’oppofa à fa bonne intention. 
Villedieu étoit marié depuis un an à la 
fille de M. de Fez , Notaire , qui demeu- 
roit dans la rue Montmartre. Il fit part 
de cet obftacle à Mademoifelle Des 
Jardins , qui , accoutumée à imaginer 
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des expédiens pour rendre les Amans 
■I 66 z» heureux , dit à Villedieu qu’il pouvoir 
faire annuler fon mariage , en alléguant 
qu’il avoit été forcé de la part de fes 
parens. Cette idée , toute folle qu’elle 
étoit , flattoit trop le libertinage & l’a- 
mour de Villedieu , pour ne lui pas faire 
accepter comme un moyen invincible de 
s’unir à fon amante -, ainfi , fans autre 
formalité , il fit publier des bancs pour 
fon mariage. Sa femme, informée de 
cette démarche , forma une oppofition 
aux bancs , & comme elle avoit l’hon- 
neur d’être connue de la Reine-Mere , 
elle lui préfenta un placer contre Made- 
moiselle Des Jardins. Celle-ci. avertie de 
ce qüi le pafloit contr’elle , prit le parti 
de Suivre Villedieu à Cambray , où fon 
Régiment étoit en garnifon. On ignore 
de quelle façon Villedieu , & fa Maîtreiïè 
s’arrangèrent pour conclure leur hymen 
dans cette 'Ville : mais il efl: certain 
que quelque temps après ils revinrent 
enfemble à Paris , & que Mademoifelle 
Des Jardins y parut fous le nom de Ma- 
dame de Villedieu. 

Son mari ( puifqu’elle l’appelloit ainfi ) 
fentit fon amour expirer pour elle; & 
renaître pour d’autres. La Dame fe plai- 
gnit en profe & en vers , mais fes plain- 
tes ne fervirent qu’à déterminer encore 
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plus forremenc Villedieu à lui faire des ■ 
infidélités. Alors elle fe crut en droit d’u- 
fer de repréfailles , & comme la ven- 
geance conduit fouvent plus loin qu’on 
ne penfe , Madame de Villedieu fe paya 
avec ufure du tort que fon mari pouvoir 
lui avoir fait. Villedieu fit le jaloux , (a 
femme n’en prit nul fouci j l’altercation . 
fe mit dans le ménage , mais elle ne dura 
pas longtemps.Villedieu, obligé de partir 
pour l’armée , fut tué à la première ren- 
contre des ennemis. 

Cette mort mit la prétendue veuve 
en état de fuivre fon penchant pour l’a- 
mour , mais en même-temps elle ne laiflà 
pas de mettre à profit les talens de fon 
efprit , en donnant de nouveaux Ouvra- 
ges en diflférens genres , au nombre des- 
quels parut la Tragi-Comédie du Fa- 
vori , qui fut afiez bien reçue , quoi- 
qu’elle méritât tout le contraire. 

Madame de Villedieu ( car elle çon- 
tinuoit de prendre ce nom ) s’étoit liée 
d’amkié avec la veuve d’un Procureur , 
nommé Thevart , qui demeuroit fur la 
Paroifle de Saint Paul , dans la rue du 
Mûrier. Quoique cette veuve eut pafle 
l’âge du retour , elle ne laiflbit pas d’a- 
voir des vapeurs ; Madame de Villedieu, 
qui rapportoit tout aux plaifirs des fens , 
confeilla à fon amie de fe remarier : la 
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mm ^ mnn yieille fe prêta à cette idée , & elle érôît 

*66 z. f ur ] e p 0 i a t d’époufer un jeune homme ; 
lorfqu’une apôpléxie des plus brufques , 
lui fit perdre la vie en un quart-d’heure. 
Cet événement fit un fi grand effet far 
l’efprit de Madame de Villedieu , qu’elle 
fe repentit de la conduite qu elle avoir te- 
nue jufqu’alors , & lui fit prendre la ré- 
faction de fe retirer dans un Couvent. 
Pour cet effet , elle fe tendit à Conflarts 
chez M. de Harlay , Archevêque de Pa- 
ris , où apres avoir imploré les bontés de 
ce Prélat , elle lui dit le deflein qu’elle 
avoit fermé. M. de Harlay , charmé de 
la converfion de cette fpirituelle perfan- 
ne , la fit entrer dans une maifon Reli- 
gieufe , où elle fe fit aimer & eftimer 
par la douceur de fan efprit , & la piété 
qu’on remarqua dans fes actions. 

Il faut croire quelle avoit un vrai defir 
de continuer à vivre dans l’état qu’elle 
venoit d’embrafïèr -, mais par malheur le 
frere d’une Religieufe de la maifon , qui 
avoit connu très- particulièrement Ma- 
dame de Villedieu , eut l’indiferétion de 
confier à fa feeur les avantures de cette 
Dame. La Religieufe , feandalifée au der- 
nier point , fit part à toutes les perfonnes 
du Couvent du récit de fan frere ; on 
tint confeil , on députa à M. l’Archevê- 
que f & enfin , après avoir effuyé quel- 
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que$ réprimandes plus aigres que Chré- 
tiennes , Madame de Villedieu fut con- 
gédiée par une délibération des Religieu- 
ies du Couvent. 

Une fœur de Villedieu, quon appelloic 
Madame de Saint Romain , offrit à fi i 
défolée belle- fceur un azile dans fa mai- 
fon : Madame de Saint Romain recevoit 
grand monde chez elle , & Madame de 
Villedieu y reprit en peu de temps fou 
ton de galanterie. 

Le Marquis de la Chatte, âgé d’envi- 
ron foixante ans , peu partagé des dons 
de la fortune , & né avec un grand goût 
pour les plaifirs , venoic fréquemment 
chez Madame de Saint Romain. Il y vit 
Madame de Villedieu , lui rendit des 
foins , fe fit écouter , & obtint un tendre 
aveu , mais qui fut enveloppé d’une pro- 
pofition de mariage. 

M. de la Chatte parut comblé de cet 
offre , & l’accepta : il étoit trop amou- 
reux pour fe reffouvenir qu’il etoit déjà 
le mari d’une femme qui vivoit, & quand 
même il fe feroit rappellé ce fait , il au- 
roit cru devoir l’oublier , par la circonf- 
tance qui l’avoit fuivi. 

On a dit que M. de la Chatte avoit 
pçu de bien , ainfi , pour réparer ce mal- 
heur , il avpit jugé à propos de facri.fier 
k nailTance à la fortune , en époufant 
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la fille d’un Cordonnier de la rue Saint 
Louis au Marais , qui lui apporta en doc 
vingt-cinq mille écus de Contrats fur 
l’Hôtel de Ville. Cela formoit un effet 
confidérable pour le temps , s’il avoit été 
réel; mais les Contrats fe trouvèrent faux. 
Le Marquis de la Chatte , quoique tou- 
ché au-delà de toute exprefïion de l’infi- 
giie tromperie de fon beau-pere , n’en 
témoigna aucun reflentiment au dehors ; 
mais réfolu de quitter fa femme , il folli- 
cita , & obtint une Compagnie dans les 
Troupes que le Roy envoyoit alors au 
fecours de l’Ifle de Candie, qui apparte- 
noit à la République de Venife , & donc 
les Turcs s’efïorçoient de s’emparer. 

Plus de dix années fe pallerent avant 
le retour de M. de la Chatte à Paris ; 
lorfqu’il y fut arrivé , il apprit avec grand 
plaifir que fa femme , pendant fon ab- 
fence , s’étoit retirée en Province , où elle 
vivoit du peu de bien que fon pere lui 
avoit laifTe en mourant. 

Madame de Villedieu n’ignoroit pas 
l’Hiftoire du Marquis de la Chatte ; mais 
fe croyant deftinée à époufer des hommes 
mariés, elle ne chercha qu’à éviter les ob- 
ftacles qu’elle avoit elTuyé de la part de la 
femme de Villedieu ; le moyen le plus 
court , fut celui d’aller à dix ou douze 
lieues de Paris , où elle trouva un Curé 
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qui la maria avec M. de la Chatte. 

Cette affaire terminée , les nouveaux 
époux revinrent à Paris , & annoncèrent 
leur mariage à leurs meilleursumis , mais 
fous le fceau du fecret. Madame de la 
Chatte devint grofle , & accoucha d’un 
enfant que M. le Dauphin , & Made- 
moifelle de Montpenfier firent tenir fur 
les Fonds de Baptême. 

Cet enfant ne vécut qu’un an , & fa 
mort fut fuivie de celle de M. de la 
Chatte , occafionnée par une fluxion de 
poitrine. Madame de la Chatte parut 
înconfolable , mais enfin le temps qui 
détruit tout , annéantit fi bien fa dou- 
leur , qu’elle oublia jufqu’au nom du dé- 
funt, pour reprendre celui de Villedieu, 
qui lui plaifoit davantage. 

Madame de Villedieu paflà encore 
quelques années dans le monde , ou elle 
s’occupa à compofer des Romans pleins 
d’efprit , & de tendreflè ; & enfin elle 
fe retira à Clinchemore , petit Village 
dans le Maine , od fa mere avoit choifi 
fa retraite , après le décès de fon mari. 

C’efi: dans ce Village que Madame 
de Villedieu termina fes jours , dans un 
âge peu avancé , par l’excès d’eau-de- 
vie qu’elle s’accoutuma de boire , même 
à fes repas. Elle mourut à la fin du mois 
d’O&obre , ou au commencement du 



i 5 (> Wijloire 

mois de Novembre de l’année 1(385. âgée 
1661. de 4}. ans. C’eftM. de Vi fc qui nous a 
marqué cette date : voici le partage. 
Mercure Ga- « On vient de m’apprendre la mort 
Darne que Ton efprit a rendu 
tes *$7-afy. >» illuftre , & qui a paru dans le monde 
» fous trois noms , fçavoir de Made- 
»» moifellt Des Jardins > de Madame 
» de Villedieu , & de Madame de la. 
ï» Chatte. Elle avoir une maniéré d’é- 
»» crire auflï galante que tendre , & 
»» peu de perfonnes ont eu un ftile auflï 
3> aifé. .... Le Sieur Barbin , qui a im- 
» primé tous fes Ouvrages , en a encore 
33 beaucoup d’elle : & le premier qu’il 
»3 mettra au jour , a pour titre , Le Por- 
•3 trait des foiblejjes humaines. 33 

Ouvrages Dramatiques de Mademoiftllt 
Des Jardins. 

• 

Manlius To rqjiatu s , Tra- 
gi-Comédie , 1 66 i. 

N 1 t é t 1 s , Tragédie , 16(33. 

Le Favory, Tragi - Comédie , 
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COLIN MAILLARD, 

Comédie facécieufe en un Acte , en vers 
de huit fyllabes > par Monjîeur 
Ch a P pu z eau , 

Rcpréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel Bour- 
gogne. 

L E fujet de cette petite Comédie eft 
tiré d’un Conte du Moyen de Par- 
venir , que d’Ouville a mis depuis au 
nombre des fiens. 

Croque-Solle Traiteur veut marier fà 
Elle Ifabelle à Colin , Ton maître-garçon ; 
mais Ifabelle détefte Colin , & aime un 
avanturier , qui fe fait appeller le Vi- 
comte de Brifebarre. Voici comment 
Croque-Solle parle du prétendu Vi- 
comte. 

CROQUE-$oiIE parlant à Ifabelle. 
C’eft bien à vous , frippone , à vous , 

De prétendre pour votre époux , 

Un plumet , un traîneur d’épée , 

Un chercheur de franche lippée , 

Un Yicomte , ou foi-difant tel , 

Un de ces porteurs de Cartel , 

Qui ne cherchent que playe & bofle 
£t dont j’ai trop fouyent l'cadoÜc , 

Tme IX. M 
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~7Z Lorfque je le traite à cœur fou J- 

6oi» . . . r 

Dont je ne puis tirer un iou j 

II me doit plus de cent piftoles , 

Et je fuis las de fes patoles , 

C’eft un de ces fameux efcrocs. 


Qui n’eft bon qu’à vuider des brocs. 

Croque-Solle s’en va. Survient le Vi- 
comte de Brifebarre , & Ton coufin La 
Roche , qui commandent un déjeuner. 
Le Vicomte parle à Ifabelle , & la_ fait 
confentir à le laifTer enlever. Enfuite il 
fait fcmblant de vouloir payer le déjeu- 
ner. La Roche s’y oppofe,& dit quil 
veut que ce foit lui. Pour finir cette dif* 
pute , qui fe paffe devant Colin 3 La 
Roche ajoute , en parlant à Colin. 

La Roche. 


Colin , fouffre que je te bande : 
Alors , fans que nul s’en défende , 
Celui qu’un mouchoir fur Ues yeux , 
Tu pourrâs faifir de nous deux , 

Te payera. 


Colin confient à faire le Colin-Mail- 
lard. Pendant qu’il cherche à attraper 
quelqu’un , Brifiebarre , la Roche , & 
Ifabelle fie fiauvent. Arrive Croque-Solle , 
que Colin prend par le bras, en lui dRant : 


Ma foi , vous payerex l’écoc. -> 


Croque-Solle demande i’explieatioa 

i V 
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de ce jeu , & apprend non-feulement le — — 
tour quon lui a joué , mais encore que i 
fa fille eft enlevée. La Roche revient , 6c 
dit à Croque-Solle 4 

La Roche. 

Votre fille eft en bonne main , 

Le Vicomte a fa foi pour gage , 

Approuvez donc ce mariage , &c. 

Paroît Ifabelle , 6c le Vicomte , qui le 
jettent aux piés de Croque -Solle , pour 
obtenir fon confentement. 

Croque-Solle/im Vicomte, 

Monficur , puifquc la etiofe eft faite , 

A l’un & l’autre je fouhaite , 

Tout contentement , & tout bien j 
Mais pour du mien , vous n’aurez rien , 

Que quand je ne voudrai plus vivre : 

Rayez- le deffus votre livre , 

Si vous en aviez eu l’elpoir : 

Serviteur , mon gendre , & bon foir. 

Marine , Servante de Croque-Solle, 

Puifqu’il vous appelle fon gendre , 

U fe rendra , c’eft un nom tendre. 

.Colin. 

Par ma foi , le tour eft gaillard i 
Au diable le Colin-Maillard. 

se 


M ij 
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DE LA CRASSE, 

Comédie en vers , en un Acte , par 
M. Poisson, 

Repréfentée fur le Théâtre de l'Hôtel d« 
Bourgogne » vers le mois de Juin. 

C Ette Comédie , dans taquelle eft in- 
férée une petite Farce , intitulée Le 
Zig-Zag , en vers de huit fyllabes , eut 
une réuflite des plus marquées, lorfqu’ellc 
parut au Théâtre. M. de Vifé , dans la 
troifiéme Partie de fes Nouvelles Nou- 
velles , en parle avec éloge : voici fes 
termes. 

*« Mais , pour vous entretenir d’autre 
w chofe , je vous prie de me dire ce que 
» c’eft que le Baron de la Crajfe î On en 
« parle à la Campagne beaucoup plus que 
« de toutes les Pièces dont vous venez de 
» m’entretenir : auffi , me répartit Clo- 
» rante , eft-ce un des plus pîaifans , 8c 
» des plus beaux tableau de Campagne 
» que l’on puilîè jamais voir , puilque 
» c'eft le portrait d’un Baron Campai 
» gnard. O Dieux ï s’écria-t-il , en con- 
» tinuant qu’il eft; waturelleinent repre- 
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» fente dans cette Pièce. Audi cette Co- 
w médie n’a-t-elle pas fait comme celles 
•> qui éblouiftent d’abord , & qui ne 
•> laiftent à ceux qui les ont vues , que 
•> le dépit d’avoir été trompés , & de les 
*> avoir approuvées. Plus on la voit , 8 c 
» plus on l’a veut voir , & quoique de- 
» puis un an ( ceci eft dit en 1663.) 
» qu’elle eft faite , l’on l’ait jouée prefi. 
« que tous les jours de Comédie , chaque 
» repréfentation y fait découvrir de nou- 
s» velles beautés , & fi cet Auteur conti- 
»» nue comme il a commencé , il y en 
»• aura peu qui le puiftè égaler. » 

M. de Vifé n’eft pas le feul qui ait 
loué la Comédie du Baron de la Craffe , 
De Villiers , Comédien de l’Hôtel de 
Bourgogne, fit les vers fuivans. 

Pour le Baron de la Craffe. 

Ne vous étonnez pas , fi je ne vous dis rien 
. . Du brave Baron de la Craffe ; 

Comme je ne fçaurois en dire aiTez de bien , 

Il faudra qu’il fe fatisfafle 
De ce que j’ai pour lui de bonne volonté :"t 
Un mot lui fera voir la grandeur de mon zélé > 
Le Baron eft fans parallèle , 
ït rien ne fut jamais fi bien exécuté. 

A CatitU 

Catin , m’amour , vous valez trop , 

- •. Et vous faites trop de merveilles > 

Il faut accourir au galop , 

T(W CO remplir fes yeux, ainfi que fes oreilles $ 
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Toutes vos petites chanfons , 

Que vous chantez fur divers tons J 
Charment toute votre afliftance : 

Et pour vous dire ingénuement , 

Quel eft pour vous mon fentiment’, 

Yous feriez ma Catin , fi j'étois Roi de France*: 

Dans 1 article qui fuit , 011 verra une 
autre louange de la Comédie du Baroii 
de la Crafte. Au refte , cette Pièce n’eft 
point bonne , mais elle eft gaye , & ce 
dernier mérite l’a fait paftèr au nombre 
des petites Comédies qu’on joue dans le 
cours de l’année. 


r THÉAGENE; 

Tragédie de Monjieur G I L B E R T 
non imprimée , 

Rcpréfentéc fur le Théâtre de PHôtel de 

Bourgogne , le Vendredi 14. Juillet. 

« 

Mufe Hiftorique de Loret , du quinze 
Juillet 1 66z. 

TT 1er., qu'il étoit Vendredi , 

*“■ A A quatre heures après midi , 
Monsieur, avec la belle époufe. 

Et des liens plus plus de deux fois douaej 
Tant domeftiques , qu’autrement „ 
Prirent un grand contentement , 
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A voir une Pièce nouvelle , 

Fille de la dofte cervelle , 

Du fage & renomme Gilbert , 

En 1' art d’Apollon très-expert , 

Que Mdfieurs de l’Hôtel * jouèrent , 

Et que bien des gens admirèrent , 

Tant par l’excellence des vers , 

Que pour fes intrigues divers , 

Et la conduite jufte , & belle , 

Que par-tout on remarque en elle. 
The’agene en eft le Héros , 

Et plulîeurs tiennent ce propos , 

Qu’on n’a jamais vû fur la Sccne , 

Rien de plus beau que The’agini. 
Mais comme ce fujet nouveau , 

Eft: aufli férieux que beau , 

Il Sut , avec grande efficace , 

Suivi du Baron de la Crasse , 

Farce d’une rare façon , 

Dont eft Auteur le Sieur Poissôn , * 
Qui changerait en Démocrites , 

Tous les plus hargneux Héraclitcs , 
Tant on y voit à tous momens 
De rifibles évenemens. 

Avant cette Pièce enjouée , 

Qui ne peut être afTez louée , 

Mi du trifte , ni du rieur , 

Floridor harangua Monsieur; 
AfTez fuccint fut fon langage , 

Mais comme d’un Qcatcw fage , 
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Il polTédc le beau talent,' 

Ce peu qu’il dit fut excellent. 

Je ne fçais que par oüir dire , 
L’article que je viens d’écrire ; 
Quand ce feroit pour des tréfors , 

Le Vendredi point je ne fors : 

Mais demain fuir un banc ou chaifc , 
Je verrai The’agene à l’aife, 

O Princefle ! & je crois qu’auffi , 
Vous aurez le même fouci j 
Car cette Pièce en vaut la peine , 
Quand bien vous feriez une Reine. 


LA DISGRACE 

DES DOMESTIQUES, 

Comédie en un Acte , & en vers de huit 
fyllabes , par M. CHEV.ALIER , 

Repréfentée fur le Théâtre Royal du Maraiî. 

P Olicarpe , également mécontent de 
Fabrice Ton Commis , qui s’amufe 
à conter fleurette à Angélique , & de 
Guillot qui cajole la fervante Marote, 
ôc boit le vin de la cave , commence par 
mettre le premier à la porte , comme 
le plus .importun, . ■ i 

PoilcAur*» 
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POLXCARPE. 
Vite , fortez d ici faquin : 
Comment vous faites le bouquin , 
Le Godelureau , l’agréable , 

Le doucereux , le beau , l'affable , 
Le dolent , l’amoureux tranfi r 
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ficENS IJi 


Encor un coup fortez d’ici ; 

Et fans plus mugueter mes filles 
Prenez votre fac & vos quilles 
Mais dépêchez de détaler , 

Sinon , je vais vous étrangler. 

Le défolé Fabrice raconte fon aven- 
ture à Guillot. Celui-ci , ignorant le com- 
pliment que Policarpe lui prépare , apres 
avoir feint de le plaindre , infulte à fon 
malheur , & le raille enfin , lorfqu’il lui 
demande fix louis qu’il lui a prêté. 

Guillot à Fabrice. 

Va , Dieu t’affifte, mon ami, 

Angélique , très-fâchée de la fortie de 
Fabrice , veut parler en fa faveur. 

Angélique à Policarpe . 

AU ! men petit papa mignon , 

Retenez votre Fabriffon. 


SCEME IY» 


Scewx Vil 


Poli carpe. 

Taifez-vous , petite Friquettc , 

Ne faites plus tant la coquette : 

Car à la fin votre caquet • Petite 

Feroit mettre au vent dagueaçt. * ^ e ' 

Tome IX. N 
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" Ne foyez donc plus mal-apprîfc , 

Autrement je vous daguenilè. 

"Angélique. 

Diantre foit du daguenifeur , 

Du renfrogné , du vieux rêveur , 

Dont la rigueur me défefpcrc. 

POLICARPE. 

Eft-ce ainfi qu’on parle à fon perc ! 

Mais j’apperçois venir Guillot. 

Guillot , c-hafle honteufement de la 
maifon de Policarpe , cherche Fabrice 
pour le confoler.Ce dernier aflfe&e beau- 
coup de joye , & raille à fon tour le mi- 
férable Guillot. La conformité de leur 
fituation unit cependant ces deux per- 
fonnes -, & les oblige à fonger aux 
moyens de rentrer chez leur Maître. Fa- 
brice , fondant en larmes , vient lui dire 
un adieu très-touchant. 


x. 


Policarpe. 

Ce garçon me touche le cccur , 
Et j’ai pitié de fa douleur. 

Mais encor quelle eft votre envie î 


Fabrice. 

De ne plus fervir de ma vie , 
Et du monde me retirer. 

P O L I C A R P E. 
Je vous ferois redemeurer 


gle 
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Si vous bannilficz ccs fleurettes , 

Ces douceurs , & ces amourettes. 

Mais alors qu’on a de l’amour , 

On ne le perd pas en un jour. 

Fabrice. 

Moi , Moniteur , ni fille , ni femme 
N’ont jamais régné fur mon amc , 

Et loin d’être ma paillon , 

Ce féxe cft mon averfion. 

POIICARPE. 

C’ctoit donc une médifance î 
Fabrice. 

Toute pure , & fans apparence « 

Et fi chez-vous je demeurois , 
Moniteur , je vous conjurerois , 
Avecque toute ma puiflance , 

De ne plus voir en ma prélencc t 
Ce féxe qui me fait horreur. 

POLICARPE. 
Voyez quelle étoit mon erreur^ 

Sans fujet de chafler Fabrice î 
Allez , rentrez en mon fervice , 

Je vous commande abfolument 
D’y refter éternellement. 

Angélique. 

Mon perc , chalfez cet infâme , 

Qui n’aime ni fille ni femme , 

Que ferons-nous de ce cagot î 

POLICARPE.' 
Taifez-vous j mais je vois Guillof. 
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G U I L I O T, 

M’ayant chafle comme une bête p ' 
Cela me tient fort à la tête , 

Et ne me fâche pas pour peu. 

Mais vous quittant , je fais un vœa » 
Que j’accomplirai , je vous jure , 

A la barbe de la nature. 

Policarpet 


Quel vœu , que veux-tu dire enfin 1 

Guitior, 


f De ne boire jamais de vin , 

Et de m’en févrer pour ma vie. 


POLICAR PE,’ 

Tu me ravis par cette envie i 
Va , redemeure avecque moi , 

Rentre en ton ordinaire emploi. 

Angélique. 
Vous pouvez bien chafler Fabrice. 


POLICARPE, 

Ah ! que vous avez de caprice. 

A Fabrice & Reftez. Tenez, tout promptement 
u Guillot. jç reviendrai dans un moment. 

Je vais jufqu’à ma Métairie. 

„ T Fabrice à Angélique . 

ScENfc XII. ' 

Ne vous fâchez point je vous prie, 

j’ai pour vous même paflion. 

GUILLOT à Marotte. 
Jt moi j’aime toujours le bon. 
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Vous n'aimiez tantôt plus les femmes , 
Infâme de tous les infâmes. 

Je vous ai bien oiii , faquin. 

Et vous , vous n’aimiez plus le vin , 
Vous faifiez vœu de n’en plus boire ; 
Faifons une tragique hiftoire : 

Zifte , & zcfte vous en aurez , 

Depuis la tcte jufqu'aux pieds , 

Sur le ventre & fur les épaules. 

Allons , dehors , à coups de gaules ; 

Vous pendardes , rentrez chez nous , 

Pour avoir aulfi mille coups. 


SCINÏ XIII, 
& dernière, 


CHAMPAGNE; 

LE COËFFEUR, 

Comédie en un Acte 9 & en vers de huit 

fyllabes , par M. BOUCHER , * . c« Auteur 

Reprcfcntée fur le Théâtre du Marais, co^nu, 

B Oniface , pere d’Elife , voulant met- 
tre auprès de fa fille un fur veillant 
capable d’en répondre, jette les yeux fur 
Guillot, valet de Cléandre, amant d’Elife, 
qui feint adroitement de fortir d’une con- 
dition , où fa probité lui défend de refter 
plus long-temps. 
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TwIT Bokifac*. 

Hcims VI. ^ Ct homme eft bien mon fait , Compere > 
Qu’cn dites-vous » 

Thomas, voijtn de Bonifat *, 

Rien de contraire. 

Bonifàce. 

Anù , voudrois-tu me fervir î 

Güllior. 

Monfieur , je fuis prêt d’obé&g 

Bonifàce. 

Je fuis veuf, & n'ai qu’une fille , 

Qui met le trouble en ma famille , 

Parce qu'elle a l'efprit coquet , 

Et qu’elle aime fort le caquet. 

Ce qui me met plus en cervelle , 

Plufieurs coquets font aimés d’elle j 
Ainfi je crains à tous momens 
De naturels évenemens , 

Et que quelque ardeur fenfitive 
Ne porte à la copulative t 
Pour prévenir ces accidens , 

Et fuivre des confeils prudens , 

Soit que ma fille , ou non , s’en fâche , 

• Je veux donner à cette vache 

Des Argus pour la furveiller. 

GUIIIOT. 

Je n’aime point à fommeillcr , 

Ou je dors 1a paupière haute j 
Ainfi je ne puis faire faute. 


- - 
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Thomas. 

Mais la gardant , garderas tu , 

Ce que l’on appelle vertu ? 

Güiiiot. 

Oui , Monfieur. 

Thomas. 

Je te tiens habile 

Mais vois-tu , l’honneur d’une fille 
Eft un oifeau prompt à partir. 

G U I L L O T. 

C’cft bien fait de m’en avertir j 
Après cela , laifTez-moi faire , 

Je fuis grec en pareille affaire. 

B O N I F A C E. 

Allons le mettre en faftion , &c. 

Cléandre, déguifé en Turc, fe prefente 
enfuite à Thomas & à Boniface. La fin- 
gularité de Ion habillement excite leur 
curiofîcé. Voici comme il leur répond. 

CL E' A N D R E. 

La Reine de Pologne , 

S’en allant pour trouver fon Roy , 

Comme elle avoit befoin de moi , 

Pour l’entretien de fa coëffure , 

(Car jecoëffc mieux qu’en peinture) 

Me voulut avoir dans fon train j 
Sous efpérance de grand gain , 

Je fuivis cette grande Reine , 

Qui m’a bien payé de ma peine. 

N ir 
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Je lui demandai mon conçré . 

*D * 

Afin de retourner en France : 

Je l’obtins , puis en diligence 
Je m’embarquai pour mon retour j 
Mais , hélas ! dès-le premier jour , 
Venant d’éviter un naufrage , 

Je tombai dedans l’efclavage : 

Par un vieux Corfairc d’Alger , 

De chaînes je me vis charger i 
Ainfi conduit droit en Turquie , 
Ou je croyois paffer ma vie , ! 

Dans le Sérail du Grand Seigneur 
Où je fus placé par bonheur , 

Pour y coëffer toutes les belle* 
Et même pour veiller fur elles. 

Thomas. 


La Gazette a parlé de vous , 

Et je vais gager , entre nous , * • 

Toutes les richeffcs d’Efpagne , 

Que vous êtes Monfieur Champagne. G») 


/ .s r e Champagne qui donne le titre à la Pidce , & 

** ffifo 

diSA P revÊtu d’une charge de Secrétaire du Roy.Lor» 
parle aufîi de Champagne dans fa Gaiettc du * 0 . 0 
K)bl6 1650. 

Enfin le renommé Champagne , 

Ayant élit quatre an* de Campagne > 
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Ciï'andre. 

Vous avez deviné , Moniteur , 

Je fuis Champagne le Coëffeur , 

La fuite du récit de Cléandre, détermi- 
ne Boniface à prendre à fon fervice un pa- 
reil domeftique, à qui il croit pouvoir, en 
toute lureté,confier la garde de fa fille [a). 


En un pays aflez lointain , 

Eft de retour entier & Tain, 

Déjà dans Paris il éxerce 
Sont talent , fcicnce , ou commerce ; 
Quoiqu’il foit fec , maigre , & menu j> 
Il cit par-tout le bien venu : 

Et quantité de belles Fées , 

En ont été déjà coëffées. 

ja) T h o m a s à cléandre . 

Votre aventure eft admirable ! 

Cléandre. 

Elle m’a rendu miférable , 

Ha ! que les Turcs font inhumains ?’ 

T H O MAS. 

Vous ont-ils, fait fentir leurs mains ? 

Cléandre. 

Hélas ! 

Thomas, 

Mais encor quel martyre 
Vous ont-ils fait ? 

Cléan dre, 

A vous le dire 
J’aurois trop de confufion : 

Ha ! la barbare nation ! 

B o n 1 f a a E. 

Mais ils n’empalent plus le monde. 

Cléandre. 

Leur rage eft pourtant fans fécondé, 
Las ! que ne m’ont-ils empalé , 
Ecorché tout vif , ou brûlé , 

J’aurois aflouvi leur envie , 

$a«s regret de quitter la vie. 
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& par Ton talent épargner l’argent qu’il 
eft obligé de donner à 

La Darancy , la Jcanneton , 

La Poulet , & la Bariton , 


Boniface. 

Vous croyez donc qu’il eit un fort 
Beaucoup plus trifte que la mort > 
Seroit-cc point. .. . mais j’appréhende 
De faire une forte demande. 

T H O M A S. 

Ils vons ont donc, les inhumains,’ 
Rendu léger de quelques grains ? 

Clean due," 
Aïonfieur. .... vous, . . , 
Thomas. 

Votre langue héfire ? 

Vous êtes de ces gens d’élite , 

Dont tout le Sérail eft rempli , 

Votre tein en eft embelli. 

Avouez entre nous la chofe , 

Et je vous promets bouchc-clofe. 
Æohiface. 

Qu eft-ce qui le rend fi craintif? 

„ Thomas. 

C { “ ( l u, 'l n’eft plus génératif. 

Ce fecret demande le vôtre. 


Ha ! Ciel ! quel bonheur eft le nôtre * 
Mon ami , dites franchement , 
Voudriez-vous préfenremenc 
Prendre emploi i 

Clé ah dre. 

. C’eft bien mon attent®. 

oi 1 occasion s en préfente. 

B o M I F A c E. 

Eh bien donc , fans autre raifon , 

Je vous offre dans ma maifon , 

Une charge , avec un afile. 

La charge eft de garder ma fille. 

Th o m a s. 

Vous entendez bien le détail. 

C 1 N » RE. 

Ayant fervt dans le Sérail , 

Je lçais , ce qu’il faut que j’obfervc , 

*“ je fins à vous fans réferve. 
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& aux autres fanïeufes Coëffeufes du 
temps. Le prétendu Champagne eftcon- 1661. 
duit dans la chambre d’Elilè , & tandis 
que Lifette & Guillot font la revûe de 
la toilette , il profite de ce temps pré- 
cieux , pour engager la belle à fe laiflèr 
enlever. On fent bien qu’après cette ac- 
tion , Boniface ne peut plus refufer fon 
confentement au mariage de Cléandre ; 

& Guillot obtient la main de Lifette. 

L'ordre Chronologique nous engage 
de placer ici l’article Suivant. 

N. .’. . femme de Michel Baron , dont Mademoîfeiie 
nous avons parlé * , & célébré A&rice • ^ R ° vin 
de l’Hôtel de Bourgogne , dans les rôles pageT \j. 
Tragiques , & ceux du haut Comique. 

Sa beauté furpaflôic encore fes talens 
pour le Théâtre ; on rapporte que lors- 
qu'elle fe préfentoit pour avoir l’hon- 
neur de paroître à la toilette de la Rei- 
ne-Mere , Sa Majefté difoit à toutes fes 
Dames : Mefdames , voilà la Baron , & 
elles prenoient la fuite. 

Cette belle & excellente comédienne 
mourut dans un âge peu avancé , voici 
ce qui occafionna ce malheur. Elle étoit 
en liaifon intime avec un homme fort 
riche. Ce dernier crut avoir fujet do 
prendre de la jaloufie , & il fe brouilla 
avec Mademoiselle Baron. Quelques 
jours après il la trouva dans le foyer de 
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~~7Z la Comédie j le raccommodement fuîvit 

1 2 * de près les reproches de l’un & la juftifi- 

cation de l’autre. Sur le prétexte de s’aller 
repofcr , l’ami de Mademoilelle Baron 
lui demanda la clef de fon appartement ; 
il s’y rendit , & en enleva les meilleurs 
effets : Mademoifelle Baron , de retour 
chez elle , apprit ce qui venoit de Ce paf. 
fer. Elle étoit dans une flcuation critique 
pour les femmes, la furprife quelle re£- 
îèntit occafionna une révolution fubite , 
à la quelle il auroit fallu remédier auffi 
promptement j mais elle ne prit aucune 
précaution , & le mal 'devint fl dange- 
reux , qu’elle n’eut que le temps de fe 
préparer Chrétiennement à la mort. 

Loret va nous apprendre la date de 
cet événement. 

Mufc Hijlorlquc du 9. Septctnbrt 

Cette Aétrice de grand renom , 

Dont la Barone étoit le nom , 

Cette merveille du Théâtre , 

, Dont Paris étoit idolâtre , 

Qui par fes récits enchanteurs , 

RavifToit tous fes Auditeurs , 

De la belle & tendre maniéré , 

Depuis deux jours eft dans la bière,* 

Et la mort n’a point refpcété 
Cette finguliere beauté , 


• C’eft-à-di- 
re, que Made- 
moiselle Ba- 
ron mourut le 
j. ou le 6. 
Septembre 
«6 Ci, 
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Fai fane périr en fa perfonne , 

Une grâce toute mignonne , 

Un air charmant , un teint de lys , 

Mille & mille agrémens jolis , 

Qui des yeux étoient les délices , 

Bref, une des rares A&rices, 

Qui pour notre félicité , 

Sur la Scene ait jamais monté. 

Dès que l’on voyoit fon vifage , 

Tous les cœurs lui rendoient hommages 

Son difeours 8c fon aétion , 

* • 

Infpiroient de l’attention : 

Soit quelle fut Reine ou Bergere , 

Décile , ou Nymphe boccagere , 

Elle plaifoit à tout moment ; 

Et comme elle étqit pleinement. 

De cent & cent attraits pourvue , 

On ne la perdoit point de vue. 

Sans fe froter les yeux d’.oignons , 

Ses Compagnes & Compagnons , 
Voyant décéder tant de charmes. 

Ont bien dû répandre des larmes i 
Et je crois qu’ils n’efpercnt pas , 
Songeant à ce quelle eut d’appas , 

* Pour charmer les yeux , & l’oreille , 
Recouvrer jamais fa pareille. 
Approchant fes derniers momens , 

Elle reçut fes Sacremens ; 

Et comme durant fon bel âge. 

Elle joua maint perfonnage , 


» A 
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Dans des déguifemens divers j 
Voyez Ton Epitaphe en vers. 

Epitaphe de Mademoifelle Baron , Co- 
médienne illujire dans la Troupe 
Royale. 

Ici gît , qui fut Indienne , 
Bohémienne , Egyptienne , 

Athénienne , Arménienne , 

Qui fut Turque , qui fut Payennc, 

Le tout comme Comédienne ; 

Et puis mourut bonne Chrétienne. 


OROPASTE 


O U 


LE FAUX TONAXARE, 


Tragédie de M. lé Abbé BoYER. 


* Epître dé- 
dicatoire à 
M. le Duc 
d’£pernon. 


M Onfieur l’Abbé Boyer convient * 
que cette Tragédie fut très-mal 
reçue du public : il cft vrai qu’il rejette 
la caufe de fa chute fur le malheur du 
fiécle , qui , félon lui , tomboic inferrâ- 
blement dans le dégoût des Pièces férieu- 
fes (a) , & qu’il ajoute que la Fortune 


(a) Nous n’entreprenons point de juftifier ici Je goût 
du public ; on a allez de preuves de l’équité de fes ju- 
gement ; on fçait aufli qu’il n’a pas manqué d’applau- 
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s’étoit enfin déclarée pour cet Ouvrage ; 
mais on doit regarder ce difcours com- 
me l’effet de la prévention de l’Auteur. 

Sa Pièce n’a point eu de fucccs , & mal- 
gré tous les efforts du Poète , elle n’en « 
méritoit aucun : tout l’intérêt tombe fur 
un per fon nage odieux. C’efi: le Mage 
Oropafte , ufurpateur de la Couronne de 
Per fe, qu’il porte , fous le nom de To- 
naxare (a ) , fils de Cyrus , & frere de 


dir les Ouvrages qu’on lui a préfenté , lorfqu’ils l’ont 
mérité. Mais M. l’Abbé Boyer qui avoir de la peiné à 
convenir de la foibleflè des Tiens , avoit d'abord ima- 
giné ce prétexte , & fe l’éto t enfin perfuadé. Dans le 
Prologue de fa Tragédie des Amours de Jupiter & de Se- 
mélé , Euterpé, Mule de la Paftoraie, voulant l’emporter 
fur Melpomene , foutient que le Public elt las du genre 
Tragique , dont elle fait ainfi une critique , qui convient 
parfaitement aux Pièces de l’Auteur qui la fait parler, 

Euterpé. Amours 

Je commence par vous , de qui l’humeur altiere , Jupiter & de 
Prétend entre Tes fœurs la préférence entière. 

Vous vous imaginez que toutes ces horreurs , 

Ces grands emporteme.is , & ces nobles fureurs , 

Dont le monde autrefois fut longtemps idolâtre , 

Font encor aujourd’hui les beautés du Théâtre. 

Vos fujets quelquefois ont de tels embarras , 

Qu’on fe lafle d’ouir ce que l’on n’entend pas ; 

Par le profond fecret d’un art impénétrable , 

Vous embrouillez fi fort l’intrigue avec la fable , 

Qu’à peine un Jupiter la pourroit démêler. 

Tout ce que fur la Scene on vous voit étaler , 

N’eft fouvent que fumée , & qu'un éclat qui trompe ; 

N’a que du faux brillant , & qu’une vaine pompe , &c; 

(a) Nous croyons devoir joindre ici l’avis au Lefteur 
que M. l’Abbé Boyer a mis au-devant de cette Pièce. 

, «< Je fuis obligé de t’avenir , que le nom de Tonaxare 
» n’eft pas un nom inventé , comme quelques-uns ont 


Sémélé , Scè- 
ne III. da 
Prologue. 
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l66 Zf Cambyfe. Les Grands du Royaume con- 
çoivent quelques foupçons de cette fup- 
pofition. Darie , & Zopire le donnent 
beaucoup de mouvemens pour la décou- 
» vrir j tous leurs foins feroient inutiles, fi 
Oropafte , blefle mortellement , & prêt 
d'expier , ne venoit avouer Ton impof- 
ture. 

Sans daigner joindre aucune réflexion 
fur La conduite de la Pièce, & fur les per- 
fonnages, nous ajoutons qu’Oropafteefl: 
un fourbe heureux , que le hazard a placé 
fur le trône, & qui s’y foutient par fa feule 
effronterie. L Auteur exprime ainfi fbn 
caraètere. C eft ce Roy qui parle à Pa- 
tiffte fon frere, & le Confident de fes 
crimes. 

ACTE II. LEROY. 

Scike v. p ou ff ons jufqucs au bouc l’audace de ma 
flâme > 

. Je fuis amant, mon frere, autant qu’ambitieux, 
Et l’amour eft pour moi le plus puifTant des 
• Dieux. 


» cru. Ce même Prince , frere de Cambyfe , eft ap- 
» relié Mergis par Juftin , Smerdii par Hérodote, & 
» Tonaxaris par Xénophon. J’ai cru te devoir cet avis , 
» afin que tu ne juges pas de moi fur l’exemple de quel- 
» ques Auteurs de ce temps, qui prenans la licence de 
» prêter un nom véritable à un fujet chimérique , pour-, 
» roient faire croire que j’ai donné un nom anventé , 
u à un fujet hiftorique, 
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C’cft pour lui , c’eft par lui que je ferai Mo- ‘ 
n arque : ■ 

Mais ce n’eft pas afTcz d’en retenir la marque , 
Je veux l’être , mon frere ; en effet je le fuis , 
Je fens ce qu’un Roy fent , ce qu’il peut , je 
le puis : 

Allis defTus le trône , orne d’un diadème , 

Je me fens élever au-deflus de moi-même, 

Je fens mon fang monter au-deffus de mon 
fangî 

Tout mon fort à mes yeux s’efface par mon 
rang; 

Je ne fuis plus le faux , mais le vrai Tonaxare , 
Je Ibutiens tout l’éclat d’une vertu fi rare , 

Et comme de fon nom , je me fens revêtu 
De toute fa grandeur , de toute fa vertu. 

Après m’avoir donné toute fa refie mblance , 
Vous auriez tort , grands Dieux , de m oter 
fa puifTance ; 

Pour remplir mon deftin , je. me veux oublier. 
Et je veux être Roy , pour vous juftifier. 

Sous l’ombre d’un fi noble , & fi beau carac- 
tère , 

Ai-je encor quelque trait qui te. marque ton 
frère ?, 

Sois-je pas Roy de Perfe 2 

Patisite. 

Oui , vous l’êtes , Seigneur , 
Mais vous êtes mon frere, & c’cft un impofteur. 
Tome IX. * O 


i66z. 
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1e Rot. 

Ah ! fi tu me crois tel , cefle de me eoonoî- 
trc, 

Cache ce que je fuis à ce que je veux çtrc ; 
Accoutume tes yeux à tromper ta raifon, 

Et tâche d’oublier ma naiflance , 5c mon nom. 
Plein de ce fentiment qui me cache à moi» 
même , 

Enflé de tout l’orgueil qu’infpire un diadème , 
Seul je m’oppofe aux traits des hommes 5c des 
Dieux : 

Plus Roy , que jamais Roy ne parut à leurs 
yeux , 

Qui m’ofera traiter d’impofteur & de traître ; 
Ou s’il l’ofe penfer , me le faire paraître , ^ 
Voyant tout Tonaxare à mon front , à ma 
voix , 

Et voyant dans ma main la foudre de nos 
Rois ! 


Fortune, défarmé , je me livre à tes coups; 

Il faut en m’expofant que je me juftifîe ; 

Plus un Roy s’abandonne , & moins on l’ea 
défie; 

L’impudence elle feule a fait des innocens , 

Et c’cft le fcul rccoun des crimes impuiiïans» 
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L’ I N T R I G U E 

DES CARROSSES 

À CINQ SOLS, (a) 

Comédie en trois Actes & en vers j 
de M. Ch ev a li e r , 

Repréfcntéc fur le Théâtre du Marais. 

L ’Auteur dit dans Ton Epître Dédica- 
toire que, « Cette Comédie a été fui- 
•» vie de quautité d’honnêtes gens , qui 
*» n’en font jamais fortis que fort fatif- 
»» faits. » L’avis du Libraire enchérit fur 




(4) Loret nous a confervé la date de l'établi/Iement 
des CarrolTes à cinq fols. 

Mufi Hiflorlque du 18. Mars 1661. 

L’établiflement des carroflès , 

Tirés par des chevaux , non roilès , 

( Mais qui pourront à l’avenir , 

Par le travail le devenir , ) 

A commencé ce jourd’hui même , • 
Commodité , fans doute , extrême , 

Et que les Bourgeois de Paris 
Confidérant le peu de prix 
Qu’on donne pour chaque voyage 
Prétendent bien mettre en ufage. 

Chacune de ces voitures contenoit fix places : elles 
éioient diftribuées en différens endroits de Paris , & 
xnoyennànt cinq fols , une perfonne fe faifoit conduire 
dans le quartier de Paris , où elle avoit befoin d’aller. 
Cette commodité avoit un inconvénient , c'eft qu’il fal- 
loir attendre que la voiture fut remplie de gens , qui 
fu&nt égakiaeai aflkitç dant le même quartier. 


* 18. M«S 

1662, 
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« cet éloge. « L’Intrigue des Carrojfes â 
• » cinq fols , que je te donne , & que j’ex- 
« pofe à toute ta cenfure , a paru fur le 
» Théâtre du Marais , fi avantageufe- 
>» ment , & acquis tant de gloire à (on 
>* Auteur , par les applaudifiemens , que 
v peut-être toi-même tu lui as donnés, 
?> que de peur de te faire tort dans l’iné- 
» galité de (es jugemens , je veux croire 
» que tu lui rendras la même juftice , 
** ou que tu auras la même bonté que tu 
« fis paroître quand tes fufFrages contrr- 
» buerent à fa réuffite. ... . . Si l’Auteur 

»> qui fe fert de mon miniftere pour fu- 
sa vorifer le Public de cette Pièce , avoit 
»> moins de modeftie, je dirois que quel- 
»> que emprefiement qu’il y ait eu à en 
» voir les fréquentes reprélentations qui 
n en ont été données , elle eft encore 
n plus r attendue pour la beauté de Ton 
s» invention, qu’elle ne le fut autrefois, 
*> par la nouveauté de fon titre. » 

Cette Comédie tant applaudie, tant 
fouhaitée , & fi vantée, .eft du dernier 
miférable. (a) Lucreftè , femme de Clin- 
dor , fe traveftit en homme pour fuivre 


(a) Dans un Ouvrage intitulé : Panégyrique de l‘E * 
c oie du Femmes , ou Conversation Comique fur Us Œu- 
vres de M. Molitre , dont nous aurons occafion de parler 
à -l’article de l'Ecole des Femmes , on trouve un pa/I&ge 
jqui marque que la Comédie de l'Intrigue des carojfes à 
»inq fols , n’é»itgué,ies,pliu eftijnée dans ie temps qu’eût 
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fon mari , qui va dans tous les jeux de 

Paris , où il perd beaucoup d’argent. 1 u 
D’un autre côcé , Clarice , femme de 
Clidamant , prend un mafque , & dans 
une vo’ture à cinq fols , fait le rôle d’une 
Aventurière, pour rendre fon mari amou- 
reux d’elle , fçichant fa pafïïon pour coû- 
tes les femmes de ce genre. C’eft ce que 
Guillot , valet de Clidamant , reproche à 
fon Maître , 


Guillot « Clidamant. 
Monfîeur , exeufez-moi fi je vous perfécute , 

C’eft pour vous détourner de chercher chape- 
chute. 


ACTE i; 
>ScENE III,' 


Et qu’eft-il de befoin de courir en lutin. 
Vous , pouf faire l’amour , moi , pour mourir 
de faim ? 


parut. Le Letteur en va juger. « Ce n’eft point fon Ecole 
» feule * que je veux critiquer, ce font tous fes Ouvrages * L’Auteur 
n de Théâtre. Je ne veux point déguifer mes fendmens , p ar i e Je Mo- 
» j’aime la belle Comédie , & je ne fçaurois fouffrir u ere , 

» qu’àcaufe qu’il n’a pas une troupe propre à la jouer fur 
u fon Théâtre , Sc qu’il cft lui-même le plus détefta- 
» ble Comédien qu’on ait jamais vu , il la détruife 
» par des rapfodieS , qui font q e chacun déferte fon 
» parti : & qui obligent jufqu’à l’unique & incorppa- 
v rable Troupe Royale de la bannir honteufement de 
» fa pompeufe Scene , pour y repréfenter des bagatel- 
» les , & des Farces , qui n’auroient été bonnes , ea 
» un autre temps , qu’à divertir la lie du peuple , daiis 

» les carrefours , & les autres places publiques 

» Ne font-ce pas d’agréables chofes , que des Sécre- 
»j£tr aires des Saints Innocents , les miracles du Mé- 
» pris , i' Intrigue des Carrojfes à cinq fils , des Contint 
» Milliards , & je ne fjais combien d’autres Fa*- 
b ces , Sic, '. 
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Dans le temps que je fouffre Sc mille 8c mille 
peines , 

Vous faites le Rodrigue auprès de vos.Chi- 
menés : 

On vous yoic tout le jour en Fiacres à cinq 
fous , 

A faire l’entendu , le beau fils , les yeux doux , 

A nommer vos objets de merveilleux chefs- 
d’œuvrcs , 

Cependant que Guillot avale des couleu- 
vres , &c. 

Clarice mafquée fe fait aimer de Cli- 

da niant , qui lui fait plufieurs préfens ; 

enfin elle lui demande s’il l’aime finee- 

rement. 

Ciidamànt. 

Hélas ! fi je vous aime ! 

Pouvez-vous bien douter d’une telle amitié !- 
Clarice. 

J’en doute avec raifon , vous croyant marié. 

CLIDAMÀNT. 

Je ne le fus jamais , je vous jure , Madame. 

Clarice fe démafquant. < 

Qui fuis-je donc , Monfieur ; Suis-je ps» 
votre femme ? 

Yous ne me dites rien ? 

Guillot à part. 

Ah ! qu’il eft confondu 1 

à Clidamant. 

ÎAonfieur , confolcz-YOUS , rien ne fera perdu } 


-...J 
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Vous en auriez été , dans une autre rencontre , ' 

Pour votre diamant , votre argent , & la mon- 
tre. 

C I A R I C E. 

Là , courtifez-moi donc , mon aimable ga- 
lant. 

Quoi! votre amour pour moi , n’eft-il plus 
violent ? 

ClIDÀMANT. 

’ Ah ! le Ciel par deux fois l'ayant fait naîtra 
extrême , 

Madame , il eft certain qu’il faut que je vous 
aime , 

Et que je ne fçaurois jamais aimer que vous. 

Lucrefle n’a pas moins de bonheur 
que Clarice : dans la voiture à cinq fols , 
elle lie connoilTance avec Clindor , Sc 
touve le fecret de lui dérober tout fon 
argent } enfuite elle fe fait connoître. 
Clindor. 

Quoi ! Madame , c’eft vous qui m’avez fç& 
voler ? 

GüILLOT à Clindor & à Clidam*nt. 
Puifque tous deux vos biens fe trouvent cm 
vos femmes , 

Pour elles il vous faut renouvellcr vos flâmes. 
Meilleurs , tous vos difeours font fuperflus. 

à Clidamant. à Clindor • 

Mon Maître , aimez chez yous. Et vous ns 
jouez plus. 



1 661, 
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L’ÉCOLE DES FEMMES, 

Comédie en vers , en cinq Actes de 
M. Moliere, 

Repréfentée fur le Théâtre du Palais Royal » 
le 2.6. Décembre. 

C Ette Comédie qu’on peut mettre 
au nombre des chefs-d’ceuvres de 
fon Auteur , eut tout le fuccès qu’elle 
méritoit 5 mais en même-temps elle ef- 
Mémoire fur fqy a beaucoup de critiques. « Soit mali- 
Ouvrages de ” g* 1 'té , foit cabale , on infifta fur de 
Molière. >» légers défauts , on releva jufqu’aux 
» moindres négligences, (a) Le défaut 
» le plus edèntiel ne fut pas remarqué : 
» il eft des images dangereufes qu’on ne 
*> doit jamais expofer mr la Scene : mais 
« fi l’on ne confidere que l’art qui régné 


Vie de Mo- (a) « On fe révolta généralement contre quelques ex- 
iler c, avec des » preffions qui paroifl'ent indignes de Moliere. On defap- 
Jugemens u prouva 1 e-Corbillon , la Tarte à la crème , les 
fur fes Ou-*” Enfants faits par l’oreille. Mais aufîi les connoifleurS 
vrages, » admirent avec quelle adreflè Moliere avoit fçu atta- 

cinq Aftes , par la feule confi- 
llard , & par de /impies récits. 
» Il fembloit qu’un fujet ainfi traité , ne dût fournit 
» qu’un Afte : mais c’eft le caraftere du vrai génie de 
*> répandre fa fécondité fur un fujet ftérile , & de 
» varier ce qui femble uniforme. On peut dite en 
'■» palTant , que c’eft le gr^nd art des Tragédies , de R»' 
» ciste, >» 

dans 


» cher & plaire pendant 
» dence d’Horace au viri 
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» dans cette Pièce , on fera forcé de con- 
«venir que l’École des Femmes eft une 
«des plus excellentes productions del’ef. 

» prit humain. Les reftorts en font ca- 
» chés , & la machine en produit un 
>• mouvement plus brillant : la confidence 
» que fait Horace au jaloux Arnolphe , 

» toujours la dupe , malgré fes precau-j 
« tiens , 

D’une jeune innocente , Sc d’un jeun$ 
éventé. 

» Le cara&ere inimitable d’Agnès , le 
» jeu des perfonnages fubalternes , tous 
» formés pour elle ; le paftàge promt & 

« naturel de furprife en furprife , font 
« autant de coups de maître. Ce qui dit- 
» tingue encore plus particulièrement 
» l’École des Femmes , & dont l’anti- 
» quité ni les Théâtres modernes, n’ont 
» donné aucun modèle , c’eft que tout 
» paroît en récit , & tout eft en aétion : 

» chaque récit , par fa proximité avec 
>» l’incident qui y a donné lieu , le retrace 
» fi vivement , que le fpeéfcateur croit 
» en être le témoin ; & par un avan- 
» tage fingulier que le récit a fur l’a&ion 
» dans cette Pièce , en apprenant le 
« fait , on jouit en même - temps de 
» l’efFet qu’il produit , parce que la per- 
« fonne qui a intérêt d’être inftruite > 

Tome IX* P 
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» apprend tout de celle qui a le plus 
l66 im n t {>i nî; é r êt: à le lui cacher. La reflèmblan- 
jj ce que l’on pourroit trouver entre XÉ~ 
» cote des Maris ôc X École des Femmes , 
» fur ce qu’Arnolphe &c Sganarelle font 
« tous deux trompés par les mefures qu’ils 
v prennent pour aflùrer leur tranquillité, 
« ne peut tourner qu’à la gloire de Mo- 
j> liere , qui a trouvé le fecret de varier 
{j- ce qui paroît uniforme. Les traits naïfs 
jj d’Agnès ingénue & fpirituclle , qui 
jj ne pêche contre les bienféances , que 
jj parce qu’Arnolphe les lui a lailfé igno- 
jj rer , ne font pas les mêmes que ceux 
jj d’ifabelle fine & déliée , qui n’ont 
jj d’autre principe que la contrainte où 
jj la tient fon Tuteur, jj 

Avant de palier aux critiques qui 
parurent fur la Comédie de l’Ecole des 
Femmes , nous croyons devoir rapporter 
ce que Loret a dit de cette Pièce. 

Mufe Hijlorique du 13 . Janvier 1663 . 


* C’cft-à- 
dire le 5. ou 
le 6 . Janvier 
1663. 


Le Roy fétoya l’autre jour , 

La plus fine fleur de fa Cour , 

Sçavoir fa mere , & fon époufe , 

Et d’autres jufqu’à plus de douze , 
Dont ce Monarque avoir fait choix. 
Ce fut la veille , ou jour des Rois , * 
Certes , ce feftin admirable , 

N’eut jamais rien de comparable , 
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Plufieurs font d’accord fur ce point ; 
Et quoique je n’y fufle point , 

J’en puis bien tenir ce langage , 

Car un folide perfonnage , 

Qui vit ce rare fouper-là , 

M’en a parlé comme celà , 

Mais fans me dire chofe aucune } 

Des noms de chacun & chacune , 
Qui furent du fufdit repas i 
Ainfi , je ne les nomme pas. 

Pour premier Sc charmant régale j 
Avant cette chere royale , 

Où raifonna maint violon , 

Dans une Sale ou beau Salon 
Pour divertir Seigneurs & Dames 
On joua I’Ecole des Femmes , 

Qui fit rire leurs Majcftés i 
Jufqu’à s’en tenir les côtés 5 
Pièce aucunement inftruétivc , 

Et tout-à-fait récréative , 

Pièce , dont Molière eftAuteut 
Et même principal Adeur : 

Pièce qu’en piufieurs lieux on fronde 
Mais où pourtant va tant de monde. 
Que jamais fujet important , 

Pour le voir n’en attira tant. 

Quant à moi , ce que j’en puis dire 
C’eft que pour extrêmement rire , 
Faut voir avec attention , 

Cette reprefeatation , 

p y 
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Qui peut dans Ton genre comique ^ 
Charmer le plus mélancolique t 
Sur-tout par les (implicites , 

Ou plaintes naïvetés , 

D’Agnès , d’Alain , & de Georgettc , 
MaîtrelTe , Valet & Soubrette s 
Voilà , dès lç commencement , 

Quel fut mon propre fentiment , 
Sans être pourtant adverfaire , 

De ceux qui font d’avis contraire , 
Soit gens d’efprit , foit innocens , 


Car chacun abonde en fon fens, 


M. de Vifé , dans la troifiéme partie 
de Tes Nouvelles Nouvelles , y inféra une 
critique de l’Ecole des Femmes , où l’on 
voit que l’envie la plus envenimée con- 
duifoit la plume de cet Auteur. Voici fes 


termes. 

« La derniere de fes Comédies , ( il 
« parle de M. Moliere ) & celle donc 
» vous iouhaitez le plus que je vous en~ 
« tretienne , parce que c ? eft elle qui faic 
„ le plus de bruit , s’appelle l’j École des 
jj Femmes. Cette Pièce a cinq Aéles : 
jj tous ceux qui l’ont vue font demeurez 
j> d’accord quelle eft mal nommée , & 
» que c’eft plûtôr X École des Maris , 
» que X École des Femmes : mais comme 
» il y en a déjà une fous ce titre , il n’a 
f > pû lui donner le même nom, 


Dig 
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» Élles ont beaucoup de raport en- 
» femble ; & dans la première , il garde 
» une femme , donc il veut faire fon 
» époufe , qui , bien qu’il la croye igno- 
» rante , en fçaic plus qu’il ne croit , 
« ainfi que l’Agnes de la derniere , qui 
» joue, auffi-bien que lui , le même per- 
» fonnage , & dans l 'École des Maris 3 & 
« dans X École, des Femmes ; &c toute la 
» différence que l’on y trouve , c’eft que 
« X Agnes de X Ecole des Femtnes ,eftun 
« peu plus fotte , & plus ignorante que 
» Xlfabelle de X Ecole des Maris. 

»i Le fujet des deux Pièces n’eft point 
« de fon invention , il eft tiré de di- 
»> vers endroits , à fçavoir , de Bocca- 
« ce , des Contes d’Ouville , de la Pré- 
» caution inutile de Scarron , & ce qu’il 
» y a de plus beau dans la derniere , eft 
*> tiré d’un livre intitulé : Les Nuits fa- 
it cètieufes du Seigneur S traparo lie , dans 
» une Hiftoire duquel , un Rival vient 
•» tous les jours faire confidence à fon 
»> ami , fans fçavoir qu’il eft fon Rival , 
«des faveurs qu’il obtient de fa Maî- 
» trefîè , ce qui fait tout le fujet & la 
v beauté de X Ecole des Femmes. 

» Cette Pièce a produit des effets tout 
» nouveaux ; tout le monde l’a trouvée 
« méchante ,& tout le monde y a couru. 
» Les Dames l’ont blâmée , & l’ont été 

Piij 
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- ■ ■ — - » voir : elle a réuffi , fans avoir plû , £2 
« elle a plu à plufieurs qui ne l’ont pas 
*# trouvée bonne ; mais pour vous en dire 
» mon fentiment , c’eft le fujet le plus 
» mal conduit qui fut jamais , & je fuis 
» prêt de foutenir qu’il n’y a point de 
o) Scenes, où l’on ne puifie faire voir une 
» infinité de fautes. 

>» Je fuis toutefois obligé d’avouer , 
•> pour rendre juftice à ce que fon Au- 
»> teur a de mérite , que cette Pièce eft 
un monftre , qui a de belles parties , & 
f» que jamais l’on ne vit tant de fi bonnes 
w chofes enfemble. Il y en a de fi natu- 
relles , qu’il femble que la nature ait 
*» elle-même travaillé à les faire. Il y a 
»» des endroits qui font inimitables , & 
» qui font fi bien exprimés , que je man- 
» que de termes aflèz forts , & aflèz 
»s fignificatifs pour vous les bien faire con- 
» cevoir. Il n’y a perfonne au monde qui 
» les pût fi bien exprimer , à moins qu’il 
»> n’eût fon génie , quand il feroit un 
» fiécle à les tourner. Ce font des por- 
»» traits de la nature , qui peuvent paffer 
» pour originaux ; il femble qu’elle y 
» parle elle-même : ces endroits ne fe 
•> rencontrent pas feulement dans ce que 
joue Agnès , mais dans les rôles de 
» tous ceux qui jouent à cette Pièce, 
w Jamais Comédie ne fut fi bien repré- 


I 
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j> Tentée , ni avec tant d’art , chaque 

» Auteur fçait combien il y doit faire I ^ i * 
» de pas , & toutes Tes œillades fout 
» comptées. » 

La fécondé critique imprimée fur l’E- 
cole des Femmes , eft d’un Auteur Ano- 

•T 3 

nyme ; elle eft intitulée : Panégyrique, 
de V Ecole des Femmes , ou C onver fa- 
do n Comique fur les Œuvres de M. de 
Molière , in-i 1. Paris , Charles de Ser - 
cy , Privilège du $ o. Octobre 166$. U11 
paflàge de la Préface , qui précédé cette 
critique , va donner l’idée de cet Ou- 
vrage. 

« On ajoute à' cet avis , que celui qui 
» a écrit cette converfation , de laquelle 
» il étoit, a jugé qu’elle plairoit davân- 
m tage fous la forme qu’il lui a donnée , 
n que dans une narration de plein pied r 
» qui n’auroit pû avoir les mêmes gra- 
«• ces. Au refte , de quelque -opinion &. 

«de quelque goût que tu fois*,, tu y 
« trouveras quelqu’un de ton parti, puifi. 

» que fi Lidamon & Lifandre s’y décla- 
» rent avec Bélife & Célante , contre les 
- y* Ouvrages du Sieur de Moliere , Pala-_ 

« mede , & Cryfolite , qui font leurs 
« Amans , leurs font favorables , y ayant 
a beaucoup d’apparence , lorfqu’ils chan- 
« tent la palinodie , comme tu verras, 

» que ce n’eft que par complaifanc§, &c 

P iv 
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» quand ils ont reconnu que Ieufs Arnaud 
« tes , en adroites femelles , leur tiroient 
» les vers du nez , pour en tirer des con- 
» féquences , qui , peut-être , leur au- 
*» roient été ruineufes. » 

Le Panégyrique de l’Ecole des Femmes 
eft diviféen fix dialogues. Une partie des 
Interlocuteurs , critique l’École des Fem- 
mes , & l’autre la défend. On ne trouve, 
rien de remarquable dans cet Ouvrage , 
fi on en excepte quelques perfonnalités 
contre Moliere , qu’on appelle Elimore , 
qui eft l'anagramme de Ion nom : & ces 
perlonnahtes ne mentent pas la peine 
d’être relevées. 

Cette critique fut fuivie d’une autre 
intitulée : La Guerre Comique , ou Dé- 
fenfe de V Ecole des Femmes du Sieur de 
Moliere , & de fa Critique , par le Sieur 
P. de la Croix , in- 12. Paris , Pierre 
Biejifait , Privilège du 15. Février 
1664. Cet Ouvrage eft, comme le pré- 
cédent , en forme de Dialogues. On 
blâme , & on loue la Pièce de l’Ecole des 
Femmes. Enfin furvient Apollon qui rend 
J’Arrêt fuivant. 

Apollon , grâces au deftin , 

Du Parnafie , Prince divin , 

Et les trois fois trois Sœurs pucelles , 
r .Glandes d’efprits , 6c de corps belles , 
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A tous qui ces Lettres verront , 

Ceux qui fçauront lire liront. 

Devant Nous querelle s’eft mue , 

Pour une Pièce aflcz connue , 

Et qui vient d’ Auteur aflez bon , 
Moliere , notre mignon ; 

Les uns en ont dit pis que pendre. 

Les autres ont fçû la défendre : 

Bien informé de leurs raifons , 

Tout confidéré ; Nous difons , 

Que cette Pièce eft belle & bonne , ’ 
Commandons à toute perfonne , 

De bien foutenir fon parti ; 

Et donnons un beau démenti * 

A qui fera fi téméraire , 

D’ofer avancer le contraire. 

ISEcole des Femmes , enfin 
Doit palFer pour Ouvrage fin. 
Permettons à chacun d’en rire ; 
Défendons à tous d’en médire , 

Et déclarons que fon Auteur , 

Dans fon ftyle a de la douceur ^ 

De la netteté , de la grâce , 

Qu’avec tant de nature il trace 
Les fujets , & les pallions , 

Et débite des mots fi bons , 

Qu’un efprit bienfait , quoiqu’on die* 
Doit admirer fa Comédie , 

Et le prendre , tout bien compté 

Pour Térence reflufeité , 


ï66i. 


Digitized by Google 



178 Hijîoire 

Commandons à tous les Poètes , 

D’être fidèles interprètes 
De M Ecole , & de fa beauté : 

D’en dire bien la vérité , 

Et d’en parler en confcience. 

Et quoique quelqu’un s*en offenfe 
Voulons que cette Pièce ait cours : 

Qu’en ce lieu * on vienne toujours , 

Et fans craindre que Moliere , 

Se lafie jamais de bien faire , Sic. 

L’Abbé d’Aubignac , dans fa Quatriè- 
me Dijjertatioîi concernant le Poème 
Dramatique , reproche à M. Corneille 
l’aîné , fa jaloufie contre le fuccès de 
l’Ecole des Femmes. Voici fes termes. 
« De quoi vous êtes vous avifé fur vos 
» vieux jqurs , d’accroître votre nom ; & 
» de vous faire nommer M. de Corneille ? 
» L’Auteur de l'École des Femmes ; je 
>0 demande pardon , fi je parle de cette 
» Comédie , qui vous fait défefpérer , & 
* que vous avez elfayé de détruire par 
» votre cabale , dès la première repré- 
» fentation ; l’Auteur , dis-je } de cette 
»» Pièce , fait conter à un de fes Ac- 
« teurs , qu’un de fes voifins ayant fait 
» clore de folfés un arpent de pré » fe 


1661, 


! * L’Auteur a 
placé la Scè- 
ne de fes per- 
fonnages fur 
le Théâtre du 
Palais Royal. 
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s> fit appeller M. de l’Ifle , ( a ) que l’on 
»> dit être le nom de votre petit frere. » \66u 

Dans la même DilTertation , l’Abbé 
d’Aubignac parle encore du chagrin de 
M. Corneille , au fujet de la réuilite de 
Moliere. « Le Poète qui fait profeffion 
» de fournir le Théâtre , & d’entretenir 
s> durant toute fa vie la fatisfaélion des 
» Bourgeois , ne peut fouffrir de com- 


( a ) C’eft Chrifalde qui parle à Arnolphe. A&e pre- 
mier , Scene première. 

Chr.isa.lde, 

Je me réjouis fort , Seigneur Arnolphe 

Arnolphe. * 

Bon , 

Me voulez-vous toujours appeller de ce nom ? 

Chris alde. ' : 

Ah ! malgré que j’en aye , il me vient à la bouche 'j 
Et jamais je ne foftge à Monfieur de la Souche. 

Qui diable vous a fait aufli vous avifer , 

A quarante-deux ans de vous débatifer , 

Et d’un vieux tronc pourri de votre métairie , 

Vous faire dans le monde un nom de Seigneurie 
Arnolphe. 

Outre que la maifon par ce nom fe connoît , 

La Souche , plus qu’ Arnolphe à mes oreilles ploie» 
Chris a ld c. 

Quel abus de quitter le vrai nom de fes peres 
Pour en vouloir prendre un bâti fur des chimères * 

De la plupart des gens c’eft la démangeaifon ; 

Et fans vous embralTer dans la comparaifon . 

Je fçais un Payfan , qu’on appelloit Gros-Pierre , 

Qui n’ayant pour tout bien qu’un feul quartier de terre j 
Y fit tout à l’entour faire un folle bourbeux , 

Et de Monfieur de Tille en prit le nom pompeux. 
Arnolphe. 

Vous pouviez vous pafler d’ésemple de la forte : 

Mais enfin , de la Souche eft le nom que je porte , - 
J’y vois de la raifon , j’y trouve des appas , 

Et m’ appeller de l’autre , eft ne m’obliger pas. 
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— — — » pagnon. Il y a longtemps qu’Àriftopha- 
z * » ne la dit ; il fe ronge de chagrin quand 
» un feul Poème occupe Paris durant plu- 
» fieurs mois , & l’Ecole des Maris , Sc 
» celle des Femmes , font les trophées de 
»> Miltiades , qui empêchent Thémiftô- 
n cle de dormir. Nous en avons fçu quel- 
» que chofe , & les vers que M. E>e£- 
n préaux a fait fur la dernicre Pièce de 
» Moliere , nous en ont alTez appris. » 
Ces vers de M. Defpréaux fur l’Ecole 
des Femmes , fe trouvent à la fin des Œu- 
vres de Moliere , mais fans nom d’Au-, 
teur. Nous allons les placer ici. 

£ tances fur L'École des Femmes , à M* 
Moliere , par M. Defpréaux . 

Envain , mille jaloux cfprits * 
Moliere , ofent avec mépris , 

Ceufurer un fi bel Ouvrage : 

Ta charmante naïveté 
S’en va pour jamais d’âge eu âgCjJ 
t Enjouer la poftéritc , 

Ta Mufe avec utilité 
Dit plaifamment la vérité 
Chacun profite à ton école , 

Tout en eft beau , tout en eft bon * 

Et ta plus burlefque parole 
Eü fouYcat un dette fcrmon* 
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Que tu r£s agréablement ! 

Que tu badines fçavament ! 

Celui qui fçut vaincre Numance , * 

Qui mit Carthage fous fa loi , 

Jadis, fous le nom de Térence,' 

Sçut-il mieux badiner que toi î 

Laiffe gronder tes envieux , 

Ils ont beau crier en tous lieux. 

Que c’cft à tort qu’on te révéré ; 

Que tu n’es rien moins que plaifant : 

Si tu fçavois un peu moins plaire , 

Tu ne leur dcplairoit pas tant. 


P E R S É E 

ET DÊMÉTRIUS; 

Tragédie de M. CORNEILLE 
DE Ll S lE y 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne, à la fin du mois de Décembre. 

Mttfe Hiflorique de Loret du 31 . Décembre 
1661. 

Q uiconque fera curieux , 

De voir d’un Auteur glorieux ^ 

La Pièce , ou bien la Tragédie , 

La plus noble , Sc la plus hardie t ’ j 


1661* 

* Sciploar 
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iCGx. ^' un cara &ere immortel î 

* de Bout- ^ cs Comédiens de l’Hôtel * 

S'S 11 '’ Sous ces deux noms l’ont annoncée,' 

De Démétrius Çÿ Perfée : 

Sujet en beaux difeours fécond , 
Traité par Corneille fécond : 

Dont la riche & fertile veine , 

L’a fait paroître fur la Scene. 

Je n’avois plus intention 
De faire jamais mention 
D’aucune oeuvre grave , ou grotcfque y 
Dans notre Gazette burlefque $ 

Je n’avois parlé bas , ni haut , 

Ni de Boyer , ni de Quinault , 

Qu’un feu- tout différent infpirc. 

Dans leur belle façon d’écrire , 

L’un étant net , tendre & galant. 

Et l’autre héroïque & brillant. 

Je n’ai point parlé de Moliere , 

Dont admirable eft la maniéré , 

Ni de Prade , le fort efprit, 

Dont on voit maint fçavant écrit» 

• Ni d’autres excellons génies , 

Exaltés dans les compagnies j 
Ainfi m’étoic-il ordonné, 

Par un avis qu’on m’a donné j 
Mais la Pièce dudit Corneille , 

Q’on peut nommer une merveille y 
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Eft un Ouvrage fi parfait , 

Que pour le mérite du fait , 

( Qui voudra me glofer , me glofc ) 

J’en ai dit ici quelque chofe , 

Sur l’état qu’on m’a rapporté , 

Qu’en font des gens de qualité , 

Parmi Dames & Dcmoifclles , 

Et dans les plus fines ruelles : 

Car pour de moi-même en juger,' 

Je n’aurois garde d’y fonger , 

J’ai l’efprit un peu trop pécore : 

Puis je ne l’ai pas vue encore. 


Par ce récit de Loret , on voit que U 

Tragédie de Perfée ôc Démétrius , eut 

une grande réuffite , & fi marquée , 

quelle l’obligea d’en parler , quoiqu’il 

eut réfolu de garder le filence fur tous les 

Ouvrages nouveaux. Cependant l’Abbé 

d’Aubignac , contemporain du même 

fait , dit très - affirmativement que la 

Pièce de Perfée & Démétrius tomba. 

« Quant à M. Corneille, j’apprens qu’il seconde dît 

» dit , que, pour juger de fes Ouvrages , fertation con “ 

» iljaudroit enjeare de meilleurs Poëme Dra- 

» Voudroit-il fufpendre (à réputation manque , en 
. r , r » h ■ forme de R c- 

» julqu au temps que tous les Marchands marques fur 

» de la rue Saint Denis euffient fait des ^ 

jj Comédies meilleures que les fiennes } 

33 Car la même régie qu’il veut établir 

3 > pour condamner , doit être auffi établie 
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» pour approuver , & les mêmes lumieresr 
» doivent fervir au difcernement du bien 
fi comme du mal : Et quand ils ont 
ti abandonne , après Us premières repris 
h f émanons le DÉMÈTRIUS de fon 
n frere , comme une Pièce indigne de leur 
il attention ; eut-il été bien fondé de les 
n faire appcller en juftice , pour mieux 
fi faire, ou pour rétraéter leur jugement» 
su Ce n’eft pas que l’Ouvrage ne fojt fore 
> i bon pour lui , mais ils l’ont confidéré 
3i comme un apprentif , qui travaille en- 
3i core fur la befogne que le Maître lui 
fi taille , & qui la gâte quelquefois , pour 
33 ne pas bien éxécuter ce qu’on lui or- 
« donne.» ; 

Pour décider la queftion de fait entre 
Loret & l’Abbé d’Aubignac , il faudroit 
l’autorité d’un troifiéme Auteur , & du 
même temps des deux premiers. Mais on 
peut prononcer hardiment fur le peu de 
mérite de l’Ouvrage. Le fujet n’a rien 
d’interreftant : le perfonnage de Perfée 
[a) eft bas & odieux , celui de Démétrius 
eft d’un amant tranfi , qui fe tue pour 
une Maîtrelfe , dont il eft aimé , mais 
qui, fur un foupçon de jaloufie, l’a banni 


(a) C'eft le même Perfée , qui étant devenu Roy de 
Macédoine , après la mort de fon pere , déclara la 
guerre aux Rom tains , mais il fut vaincu , & mené en 
triomphe à Rome par Paul Emile, 

* dç 
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de fa préfence , & ne veut point écouter 
fa juftification. Philippe, Roy de Macé- 
doine , pere de Perfée & de Démétrius , 
n’agit ni par ambition, ni par tendreffe. 

Il eft livré à un favori , qui , quoique 
maître de l’efprit de ce Prince , ne mar- 
que ni efprit , ni conduite dans fes def- 
leins. 



SOPHONISBE» 



Tragédie de Msnjieur Corneille , 

Repréfentce fur le Théâtre de l'Hotel de 
Bourgogne, vers le 18. Janvier. 


« Ette Pièce , ( dit M. Corneille ). Avisautec- 
» m’a fait connoître qu’il n’y a rien Tragédie de 
» de fi pénible , que de mettre fur le Sophonifbe. 

» Théâtre, un fujet qu’un autre y a déjà 
» fait réufïïr ; mais auffi j’ofe dire qu’il 
» n’y a rien de fi glorieux , quand on s’en 
» acquitte dignement. C’eft un double 
» travail d’avoir tout enfemble à éviter les 
» ornemens dont s’eft faifi celui qui nous 
« a prévenus , & à faire effort pour en 
» trouver d’autres qui puiffent tenir leur 
» place. Depuis trente ans que M. Mairec 
» a fait admirer fa Sophonifbe fur notre 
» Théâtre , elle y dure encore -, & il ne 
«faut point de marque plus convain- 
Tome IX. CL 
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* »» cante de Ton mérite , que cette durée, 
» qu’on peut nommer une ébauche, ou 
•> plûtôt des arrhes de l’immortalité , 
v qu’elle allure à fou illuftre Auteur. Et 
» certainement il faut avouer qu’elle a 
w des endroits inimitables , & qu’il fe- 
» roit dangereux de retâter apres lui. Le 
» démêlé de Scipion avec Mafïïniffe , & 
» les délêfpoirs de ce' Prince font de ce 
»> nombre ^il eft impoffible de penfer 
» rien de plus jufte , & très-difficile de 
» l’exprimer plus heureufement. L’un & 
jj l’autre font de fon invention , je n’y 
jj pouvois toucher fans faire un larcin , 
j* & fi j’avois été d’humeur à me le per- 
jj mettre , le peu d’efpérance de l’égaler 
» me l’a u roit défendu. » 

Si nous n’avions aucune connoiffimce 
de la Pièce de M. Mairet, un tel difeours 
feroit fort capable de nous ta faire regret- 
ter. Quelle idée ne fe formeroit-on pas 
d’un Poème , qui de l’aveu même de M. 
Corneille , a eu une telle approbation ? 
Il crut être fort hardi d’entreprendre de 
traiter le même fujet après Mairet.Voilà, 
dit M. de Fontenelle , l’effet des répu- 
tations. Encore ne s’y détermina- t-il que 
fur l’autorité d’Efchyle , de Sophocle, 
& d’Euripide , qui tous les trois ont 
traité la mort de Clytemneftre d’une fa- 
çon différente 8c fans changer le principal 





du Théâtre François 187 
événement , & de plufieurs Poètes mo- 
dernes , comme M. Triftaïî qui a renou- *663» 
vellé Marianne & Panthée , fur les pas 
de Hardy , & M. de Benlerade , qui fit r 
paroître fa Cléopâtre jlllefqu’en même- 
temps que le Marc-Antoine de M. Mai- 
ret (a). M. Corneille croyoit donc avoir 
befoin de ces exemples : le fuccès de la 
Sophonifbe de Mairet l’intimidoit , 8 c 
effectivement il a beaucoup nui à la 
fienne. Sans faire affez d’attention au 
temps que ces deux Pièces parurent; ou 
fe fouvenoit feulement que la première 
avoit reçu de grands applaudiflèmens , 

& avec juftice , puifque jufqu’alors on 
n’avoit rien vu de Ci railonnable auThéa-j 
tre , 8 c l'habitude l’y avoit confervé, 

( b ) au lieu que l’autre préfentée à- 
la fuite des chefs - d’œuvres de Mon- 
iteur Corneille , quoique fupérieure , pa- 
rût froide , & fort au-defious d’un génie 


(a) M.. Corneille pouvoir en citer encore d’autres i 
aufquels nous ajoutons , Meilleurs Corneille de Lille , 
Racine , Crébillon & Voltaire ; ce dernier en fournit 
plulîeurs éxemples , & malgré ia grande réputation que 
l’Œdipe de M. Corneille s’eft confervée au Théâtre , 
celle de M. de Voltaire y a paru avec un fuccès qui 
prouve que le Public lui a fçu fort bon gré de s’être mis 
au-dellus de pareils fcrupules. 

|W(i) On en peut dire autant de la Marianne de M. 
Triftan , meilleure à la vérité que la Sophonifbe de M. 
Mairet , mais qui a fubfifté beaucoup plus longtemps , 
puifqu’on la jouoit encore au commencement de ci 

QJj 
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— — : — auflï fublime. (<z) Ses ennemis faifirent 
1 cette occafion , & Pattaquerent vive- 
ment : M. de Vifé qni portoit alors 
l’habit Eccléfiaftiaue , fans avoir delïèin 
d’embrafler cet «at , & qui ne cherchent 
qu’à fe faire une réputation , crût y 
parvenir en faifant la critique de la 
nouvelle Tragédie , qu’il inféra dans fes 
Nouvelles Nouvelles , elle fe trouve dans 
la troifiéme partie , page 245. & fui- 
ra» tes. 

Cette Critique eft plus maligne que 
fenfée j l’Auteur commence exprès par 
l’éloge des Comédiens qui remplifloienc 
les principaux perfonnages , & dont les 
ralens pouvoient donner un luftre à la 
Pièce* en diminuer les défauts & y prê- 
ter des beautés qu’elle n’avoit pas. « Le 


(a) Dam le Mercure de Trévoux du mois de Mars ; 
fe (l'Avril 1708. on propofa la queftion luivante : D'om 
efi veau le mauvais fuccès de la SophonLsbe de corneille » 
& l’heureux fuccès de la Sophonisbe de Mairet ? Un 
Auteur Anonyme voulant y répondre , & ne pouvant j. 
«lit-il , fe réfoudre à foire une l’econde fois à la Sopho- 
ftilbe de M. de Corneille l’affronc de la compromettre 
■avec une rivale fi fort au-de/fous d’elle , y fubftitua une 
autre queftion , qui eft de fçavoir : Si le Public a eu rai - 
fon d’élever fi haut cette demicre Pièce , dont il foit en- 
fuite l’ésamen. On le peut voir dans le Mercure de 
Janvier 1709. pages 88. & fuivantes , & l’on en con- 
clura nécefi'airemertt , que quoique la Tragédie de M. 
Corneille foit foible , elle eft cependant de beaucoup 
fupérieure à l’autre , qui ne doit fon fuccès qu’à certai- 
nes circonftances du temps , Si non k fon propre 
Jtérite, ~ ’ T . . ’ 
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» tôle le plus confidérable , dit-il , eft 
» joué par Mademoifelle Des (Eillets.,,. 1 ^ 3 * 

» Je me contenterai feulement de dire 
» quelle joue divinement fon rôle , & 

» au-delà de tout ce que l’on fe peut 
» imaginer ; que M. de Corneille lui en 
« doit être obligé , & que quand vous 
» n’iriez voir cette Pièce que pour voir 
» jouer cette inimitable Comédienne , 

» vous en fortiriez le plus fatisfait du 

» monde : mais pour pafTer de cette Ac- 

» trice , à ce qu’elle repréfente , je vous 

» dirai que Sophonifbe n’a point de ca- 

» raétere parfait dans cette Pièce ; qu’elle 

» explique fes fentimens avec beaucoup 

»> de confufion , qu’on ne la fçauroit 

« connoître , qu’on ne fçait fi c’eft l’a- 

« mour , ou l’ambition , ou la crainte du 

» triomphe qui la font agir. . . . Mon - 

» Jieur de Montfleury repréfente dans 

« cette Pièce le rôle de Siphax ; c’eft-à- 

» dire , d’un efclave couronné, d’un liom- 

» me qui ne voit que par les yeux de fa « 

» femme. . , . Son malheur n’excite point 

» de pitié. ... Je ne dirai rien de fes 

» chaînes , on fçait a fiez qu’elles pé- 

» fent préfentement à tous ceux qui les 

« voyent , & que l'on ne peut plus les 

«foufFrir , fi ce n’efl: aux Tragédies de 

» Collège. Ce perfonnage a quelque 

?» chofe de fi bas , que de crainte de vous 
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« en dire plus que je ne voudrois j Je 
» pafte à celui d’Erixe, que repréfente 
» Mademoifelle de Beauchdteau. .... èc 
» qui eft un perfonnage entièrement 
» inutile à la Pièce : l’on ne croyoit pas 
» que M. Corneille dût donner de com- 
» pagne à l’Infante du Cid -, & il eft 
»> d’autant moins excufable , qu’il a avoué 
» lui- même que ce perfonnage eft inuti- 
» le, & qu’il a dit qu’il s’étoit perfuadé 
i> qu’Erixe plairoit à caufe de la nou- 
» veauté de fon caraéiere. Audi a-t-il 
» été regardé comme nouveau , ainfi que 
« fon Auteur fe l’eft imaginé , & l’eft en 
» effet , puifque c’eft une femme qui 
y affeéte pendant toute la Pièce de fervir 
« fa Rivale , afin de ne point paftèr pour 
» jaloufe , & de gagner l’efprit de Mafîï- 
« nifife qu’elle aime , & qui aime Sopho- 
» nifbe. . . . Après l’inutile rôle d’Erixe , 
» voyons fi celui de Maftiniftè , qui eft 
« plus néceftaire à la Pièce , y apporte 
>» quelque beauté ; oui , mais elles ne 
» viennent pas de l’Auteur , mais de celui 
» qui le repréfente , puifque c’eft M. de 
« FLoridor. ... Je n’en ,ai prefque rien 
» à dire , c’eft un homme qui s’emporte 
» fouvent en plaintes fuperflues , & qui 
» dit force paroles inutiles. Il envoyé 
** du poifon à Sophonifbe , fans qu’elle 
» lui eu aie demandé. . , .Le dernier rôle 


y G0< • • j 
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t> confidérable eft celui de Lélius , que 
»jou*M. de la Fleur.... Je ne par- 
» lerai point des Suivantes , &c. .... Je 
» crois vous devoir parler de la Pièce eiïr. 

« général : tout y ennuye , rien n’y atta- 
» che , perfonne n’y fait affez de pitié 
»> pour ctre plaint & aimé , ni allez 
» d’horreur pour exciter beaucoup de 
n haine ; mais plufieurs s’y font railler 
« & méprifer tout enfemble ; elle produit 
» des effets contraires à la grande Tra- 
» gédie , & fais rire en beaucoup d’eiv» 

» droits , & fait même en quelques au- 
» très concevoir des penfées que la bien- 
» féance me défend d’expliquer : chaque 
« entraxe peut fournir du fujet pour 
n faire plufieurs Pièces de Machines. .... 

» L’on peut dire avec juftice qu’il y a de 
»> beaux vers , mais ils y font plus rares 
« que dans toutes fes autres Pièces , & 

» il y en a même beaucoup de médians, 

» de durs , 8c d’obfcurs. ... Il faut tou- 
«tesfois avouer quelle a des beautés 
»> que peu d’autres feroient peu capables 
» de faire , & l’on peut dire à fon avan- 
„ rage , quelle eft pleine de beaux en- 
» droits , 8c que ce font de belles pierre- 
» ries qui ne font pas par-tout également 
» bien mifes en œuvre. « 

M. l’Abbé d’Aubignac , fur de fa pra- 
tique du Théâtre , fe regardoit comme iç 
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fouverain Légiflateur du Parnaiïe. Il Ce m- 
* ^3 • bloit que tout Poëme Dramatique devait 
être porté à fon Tribunal , avant de pa- 
#oître en public , & il auguroit mal d’une 
Pièce , lorfqu’il n’en avoir pas dirigé le 
plan , ou qu’on avoir négligé de le conful- 
ter.M. Corneille, qui s’étoit toujours fail- 
lirait de fa jurifdiftion , s’en vit alors at- 
taqué avec toute l’impolitefïe qu’infpire 
l’orgueil du Pédantifme, quoique tout Ion 
crime fut de n’avoir pas cité la pratique 
du Théâtre dans les trois difcours qu’il a 
fait fur la Poëfie Dramatique. La Tra- 
gédie âeSophonisbc fut l’objet de fa pre- 
mière fureur. L’Auteur feint d’écrire à 
une Duchefle qui lui avoir demandé fon 
fentiment fur cette Tragédie. ( a ) Le 
premier raifonnement qu’il fait porte à 
faux ; il prétend que ce fujet ayant été 
heureufement traité par M. Mairet , M. 
Corneille ne devoir pas l’employer; fi 
l’on en veut croire M. l’Abbé d’Aubi- 
gnac , on ne fçait jamais , où vont les 
A&eurs , ni d’où ils viennent, parce que, 
dit-il , le Poète nes’eft pas alfujéti à l’unité 
/ de lieu : il trouve encore quelque chofe à 
redire à l’unité de temps , aux narrations 


“ (<j) Èn voici le titre : Diflertatiori concernant le Poè- 
me Dramatique , en forme de Remarques fur une Tra- 
gédie de M. Corneille , intitulée : Sophonisbc , envoyée 
ik Madame ia DuclteiH* de R Paris, 1663. 

qui 
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f-qui fervent à l’intelligence de la Pièce 
& qui font faites par les deux Reines à ' 3 . 

des Confidentes * & enfin aux difcours 
politiques , qui , félon lui fe trouvant 
places daus la bouche des deux femmes 
etouffent tous les fentimens de jaloufié* 
de tendreflè & des autres pallions. Ilau- 
roit voulu que l’Auteur eût gardé route 
cette politique pour Lélius.Ce n’eftpas, 

- lt- JÎ > *I ue ^ ans cet te Pièce les hommes 
ne difent d excellentes choies , mais je ne 
les ai pas trouveés tout-à-fait de l’air 
de M. Corneille. Elles n’ont rien de ces 
belles çonteftatious , où le dernier qui 
parle , femble avoir tant de raifons , 
qu’on croit la répliqué impollîble. Une 
partie de ces défauts , fuivant le juge, 
ment du Critique , viennent de ce que 
1 Auteur a embralïe trop de matière 8c 
s’eft encore chargé de l’épifode inutile 
d’Erixe. 

j# l’Abbé d’Aubignac palTe enfuite à 
1 examen particulier de la Pièce, & à celui 
de chaque perfonnage. Sa critique eft à 
peu près femblable à celle de M. deVifé 
excepte quelle eft plus méthodique , & 
qu’on y reconnoîtun écrivain vcrfé dans 
l’art du Théâtre. 

Nous ignorons pour quelle raifon M. 
de Vifé, après avoir déchiré aulîî mali- 
gnement la Tragédie de Sophonifbe , de- 
TomçIX, r 
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vintenffiiee fern panégyrifte , & entreprît 
de réfuter r }a ci>irique de M. l’Abbé d’Au- 
„bjgnaç. Sicewe défenfç efi.foifeàe, on peut 
dire • a-ufli. qu’elle étoit alfçz difficile à 
exécuter .que l’Auteur a .fait de fon 
mieux , &,palfablemenc , Sc que quelque- 
fois i il .raille fon adverfaire aifez à pro- 
pos. On doit .même lui fçavoir -gré de 
£on zéle ; pour M. Corneille du facii- 
fice qufil lui a fait de fon amour pro- 
pre , :en blâmant des fentimens qui lui 
jivoient été -communs avec l’Abbé d’Au- 
.biguac. (a) 


}■* ' i t | '■ mwm * 1 f ' * ' " 1 1 ' T "" 

, (à). L’apologie de Sophonifbc ne put la relever de fa 

.chute , dt-ne l'ervit qu’à perfuader davantage à M. Cor- 
neille. , que le Public-avoit jugé injuftement à cet égard. , 
-il n’elt jamais revenu de cette prévention. Fn 1666. M. 
de Saint Evxemond reçut à Londres , où il s’étoit retiré , 
un éxcmplaire de l’Alexandre de M. de Racine ; cette 
Tragédie lui parut digne de fon attention : il y trouva 
des beautés ; mais en partil'an de M. Corneille , il ne 
pouvoir goûter le genre de Poéfie Dramatique , que le 
nouveau Poëtc introduifoit. Il expofa fes fentimens dans 
une petite .diïlèrtation qu’il fit fur cette Pièce , & dans 
, . laquelle il inféra l’éloge. de Sophoniibe. * « Un des 

Œuvres u g ran ds. défauts de notre nation , ( dit-il ) c’eft de ra* 
v' C " j int » mener tout à elle , jufqu’à nommer étrangers dans 
Lvremon , ^ j eur p rt> p re p U y S , ceux qui n’cnc pas bien , ou fon 
édition m-11. ^ „; r Qu j es manières ; delà vient qu’on nous reproche 
174°. Ionie „ jugement de ne lç.voir eltimer les choies que par le 
1 l fi Pa2 - ^ »> rapport qu’elles ont avec nous; dent Corneille a fait 
y 1 ®' . » une -injûite.& .fikhoufe expérience dans fa Sopho- 

»> nilbe. Mairet qui avoir dépeint la fienne: infideile., 
» au vieux Si| hax , & rmoureulc du jeune & victo- 
rieux MafllmEè , plût quali généralement à tout le 
n monde, pour avoir rencontré le goût des Liâmes , & le 
"» vrai' efprit des gens de la Cour. Mais Corneille qui 
» fait mieux parier les Grecs f que les Grecs ; les Ro- 
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Voici de quelle façon Loret parle de 
Sophonifbe , dans fa Mufc Hiftorique 
du 20. Janvier 1663. 

Cette Pièce de conféqucnce , 

Qu’avec extrême. impatience , 

On attendoit de jour en jour , 

Dans to,ut Paris , & dans la Cour , 



» mains , que les Romains ; les Carthaginois , que le* 

» Citoyens de Carthage ne partaient eux-mêmes. Cor- 
» neille , qui prefque feul a le bon goût de l’antiquité , 

» a eu le malheur de ne pas plaire à notre fiécle , pour 
» être entré dans le génie de ces Nations , & avoir 
» confervé à la fille d’Afdrubâl , fon véritable carac- 
u tere. Ainfi à la honte de nos jugemens , celui qui 
« a furpaflë tous nos Auteurs , & qui s’eft peut-être ici 
» furpalTé lui-même , à rendre à ces grands noms tout 
» ce qui leur étoit dû , n’a pû nous obliger h lui rendre 
» tout ce que nous lui dévions , a/lèrvis par la coutil- 
*> me aux chofes que nous voyons en ufage , & peu dif- 
»> pofés par la raifon à ellimer des qualités & des fen- 
» dmens qui ne s’accommodent pas aux nôtres. » 

M. Corneille ne manqua pas de remercier M. de Saint 
Evremond , d’un fuffrage aufli glorieux que le lien , & 
aufii hautement déclaré. « Vous m’avez pris par mon 
»> foible , ( lui dit-il dans fa Lettre * ) cette Sophonilbe , 

» pour qui vous me marquez tant de tendrefle, a la meil- * Œuvres dé 
» leure part à la mienne. . . . Vous confirmez ce que M. de Saint 
j> j’ai avancé fur . Ja part que l’amour doit avoir dans Evremond , 
« les belles Tragédies , & fur la fidélité avec laquelle Tome III. 

« nous devons confervcr à ces Vieux Üluftres , les carac- p. 39 & 40. 
» teres de. leur temps , de leur nation , & de leur 
» humeur, j’ai cni jufqu’ici que l’amour étoit une paf- 
» fion trop chargée de foiblefie , pour être la dominante 
» dans une Pièce Héroïque; j’aime qu’elle y l'erve d’or- 
» nement & non pas de corps. . . . Nos doucereux & 

»> nos enjoués . font de 'contraire avis , mais vous vous 
» déclarez du mien. » ( I1 y a encore dans cette Lettre , 
ces paroles allez remarquables : « Vous m’honorez de 
» votre eftime en un temps où il femble qu’il y ait un 
» parti fait pour ne m'en laillèr aucunes , vous me fou- 
*> tenez , quand on fe perfuade qu’on m’a battu. » 

Rij 
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Pièce qui peut être appeliée 
Sophonisbe , renouvellée , 
Maintenant fe joue à l’Hôtel , * 

Avec applaudiffement tel , 

Et fi grand concours de perfonnes , 

De hautes Dames , de mignonnes , 
D’cfprits beaux en perfedion , 

Et de gens de condition , 

Que de long-temps Pièce nouvelle , 
Ne reçût tant d’èloge quelle. 

Je ne m’embafrafferai point , 

A déduire de point en point , 

$es plus importantes matières , 

Ni fes plus brillantes lumières. 

Pour dignement les concevoir , 

Il faut les ouir & les voir , 

J.e veux pourtant dans notre Hiftoirc 
Prouver fon mérite & fa gloire , 

Par un invincible argument j 
Car en difant tant feulement , 

Que cette Pièce non pareille , 

Eft l’ouvragç du grand Corneille , 
C’eft pouffer la louange à bout , 

Et qui dit Corneille , dit tout.' 
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NITETIS» 

» 

Tragédie de Mademoifelle D E S J A R- 
D I NS , 

Rcpréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de Bour- 
gogne , le 17. Avril. 

Mtifi Hiflorique de Loret du 17. Avril 1663» 
Ite’tis , Tragédie exquilc, * 

•** Depuis plus de fix mois promife , 

( Ce m’a dit un certain mortel , ) 
Aujourd’hui fe joue à l’Hôtel,* 

On dit , qu’en elle font cnclofes , 
Quantité de fort bonnes chofesj 
On y voit de l’efprit galant , 

Du doux , du fort , & du brillant > 

Et quoique cette Pièce brille , , 

C’eft pourtant l’œuvre d’une fille i 
Ce n’eft pas un cas fort nouveau', 

Quand dans le fexe appelle beau , 

11 fc trouve de belles âmes , 

Et que des filles & des femmes , 

FalTcnt en des jargons fort nets , 
Chanfons , madrigaux , & fonnets; 

Mais pour des Pièces de Théâtre", 

Dont le peuple foit idolâtre , 
Mademoifelle Des Jardins , 

Dont les vers ne font pas gredins , 

R ü) 
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Mais cxcellens à triple étage 
A feule ce rare avantage. 

Enfin icelle Nite’tis , 

Plaît , dit -on , à de grands efprits. 

Et des quidams m’oiit fait entendre 
Quelle a des endroits a furprendre. 

• Si la Tragédie de Nitétis a eu le fu e- 
cès annoncé pat Loret , il faut croire que 
le nom de l’Auteur y a plus contribua 
que le mérite de la compofition-. Gomma 
les Ouvrages de Mademoifelle Des Jar- 
dins , ou Madame de Villedieu font ex- 
trêmement répandus „ nous croyons être 
difpenfés de rendre un compte éxaéfc 
de celui-ci ; Si qu’il fuffic d’ajouter par 
forme de correctif au paflà ge de Loret , 
que le plan de Nitécis" eft mal conftfuit, 
que les perfoTmages de la Pièce font foi- 
bles ou manqués, & que la verfification 
en eft fi médiocre , qu’elle pourroit paf- 
fer pour de la profe rimée. Au refte la 
Tragédie de Nitétis de M. Danchet, re- 
préfentée en 1723. doit peu de chofe à 
celle qui fait le fujet de cet article , ce- 
pendant dans l’une & dans l’autre , Ni- 
tétis eft aimé du fils d’Amafis , ufurpa- 
teur du Royaume d’Egypte. 

, 9P 
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LE MARI SANS FEMME , 


Comédie de M. DE Mo NT FLEURY, 

Reprcfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de Bout- 
gogne. 

C Ette Comédie eft écrite avec beau- 
coup de feu , bien conduite , & leî 
Scenes dialoguées dans le bon ton comi- 
que. Le fujet eft riant , mais il pêche du 
côté des bonnes mœurs , un homme 
qu’on démarie , & dont oiv donne la 
femme à celui qui l’a enlevée , rr’èft pas' 
un tableau à prélénter au Théâtre. L’Au • 
teur a tâché de couvrir ce défaut eflen- 
tiei , en fuppofant que le- mariage n’a 
pas été confommé ; & en faifant pallér 
la Scene à Alger , où Fatiman qui' en eft 
le Gouverneur , force ce ma-ri àr céder fa 
femme.M. de Montfleury pouvoit éviter 
la faute qu’il a faite en annonçant que 
Dom Brufquin ( c’eft le nom du mar? 
fans femme ) n’avoit pas encore- époufé 
Julie , & que la veille de fon- mariage , 
cette perfonne lui a voit été' ravie par 
Dom Carlos. .Dom Brufquin , amoureuje 
de Julie , n’auroit pas moins pris le parti 
de revenir à Alger pour racheter fa pré- 
tendue, Nous remarquons que le pér- 
il iv 
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fonnage de Dom Brufquin eft l’original 
fur lequel Montfleury a taillé fon Ber- 
nadille , de la Femme Juge & Partie , &c 
M. le Blanc , de la Fille Capitaine , autre 
Comédie du même Auteur. 

« Antoine-Jacob de Montfleury, 
Avminè- ’* Monfleury, Comédien de l’Hôtel- 
ment des <Eu- » de Bourgogne, naquit à Paris en 1 640. il 
tnT de T Mef- ” ^ uc élevé avec foin ; par déférence pour 
fieurs de » la volonté de fon pere, il fe fit recevoir 
pcre'& U ^is ” Avocat en 1660. mais fon goût pour’, 
édition de » la Poefie , & pour les Ouvrages de put 
pages’ i6 73 & ” bel e fp rIt > ne tarda pas à fe déclarer, 
fuivamcs. » Cette même année , il fit paroître pour' 
» fon coup d’eflai une Comédie en un 
(t) Le Ma- ” Aéte (i) à laquelle il mit fon nom de 
riage deRien. „ famille ; l’année fuivantë il en donna 
(1) Les Bê- ” une autre. (1) Il ne parole pas qu’il ait 
tesjaiicnna- » jamais fuivi le Barreau , & il continua 
** à faire des Comédies 

»> Après s’être long-temps diftingué 
« dans la carrière du Théâtre , où l’on 
« peut tout au plus acquérir de la gloire, 
*> Montfleury prit le parti de la Finance; 
» en 1678. M. Colbert qui l’aimoit , !e 
« chargea d’une commiiïion très-délicate, 
» & l’envoya en Provence pour y faire 
» le recouvrement des fouîmes que le 
» Parlement devoir au Roy. Montfleury, 
*> plus prudent que ceux qui y avoient été 
t> avant lui , fe conduifit avec tant de 


£les, 


. -J 
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» fageffe , qu’en ramenant les efprits , il 
» trouva le fecret de fatisfaire à la fois 
» la Cour & le Parlement. Cette Coin- 


» pagnie lui offrit même une place de 
» Confeiller , mais fa modeftie ne lui per- 
« mit pas de l’accepter : il entra fucceffi- 
» vement dans plufîeurs affaires, où il eut 
« occafion de faire connoître fa probité 
» & fes talens. Le Miniftre , content de 


» fa conduite , lui deftina une place dans 
» les Fermes Générales , & dans cette 
» vue le rappella à Paris en 1684. mais 
js il tomba malade & mourut à A ; x d’une 


»> bydropifie le 1 1 . Octobre 1 6 S î . 

» Nous n’omettrons pas que pendant 
j> le cours de fa maladie , Monfcigneur 
>* le Dauphin lui fie écrire pour l’enga- 
j> ger à continuer de travailler pour le . 

»> Théâtre , & lui fit offrir une penfiou* 

j> Tl avoit époufé en 1665. Damoifelle 

»j Marie-Marguerite de Soûlas , fille de 

v Jofias de Soûlas , écuyer Sieur de Flori-- 

jj dor. Comédien du Roy •, de ce mariage 

jj eft né une fille * , de qui nous tenons • Ma d emo i. 

>j les particularités que nous venons de feiie Dupief- 

f 1 fis , vivante 

jj rapporter. _ en l7î9 . 

jj PÎufieurs Comédies de Montfleury 
jj font reftées au Théâtre : mais on ne 


jj peut diffimuler qu’il n’y ait un jufte re- 
jj proche à faire à l’Auteur , fur la. licence 
» qu’il s eft fouvent permife , foie dans 
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» le choix des fu jets , foit dans les ex- 
» preffions. La Comédie plus chafte au- 
» jourd’hui n’admettroit plus de pareils 
j > Ouvrages , & ceux-ci ne le foù tiennent 
*> que par l’habitude , oi\ l’on eft de les 
»> voir avec indulgence. On remarque 
»> en général dans les Pièces de Montfleu- 
>jry,de l’efprit , des vers heüreufement 
*» trouvés , des images vives , & rendues 
« avec précifion , & une' grande connoiÇ. 
» Tance du monde & du Théâtre. Il avoir 
» beaucoup de littérature , il fçavoit & 
» parloir fi parfaitement l’Epagnol , que 
*> la feue Reine, dont il- avoir l’honneur 
•> d’être connu , difoit que ceux-mêmes 
»> du pays ne le pajrloient pas fi bien que 
« lui , aufii a-t-il pris dans leurs Auteurs 
»» quelques-uns des fujets qu’il a traités. 

Ordre Chronologique des Pièces de Théo. -* 
très dé M. de Montjleury. 

Le Mariage de Rien , Comédie en rera 
de huit lyllabes , en un Aéte , 1 660. 

Les Beïes raisonnables , Comédie en 
vers , en un Aéte 166 1 . 

Le Mari sans Femme , Comédie en 
vers , en cinq Aétes , 1663. 

L’Impromptu de l’Hotel de Conde* 
Comédie en vers , en un Aéte, -1663. 

Jrasibule, Tragi-Comédie, 1663. 
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L’Ecole des Jaloux , ou le Cocu 
Volontaire, Comédie en vers , en 1665. 
trois Aétes ,-1-664. 

L’École des Filles , Comédie en vers, 
en cinq Aétes , 1666. 

La Femme Juge et Partie , Comédie . 
en vers , en cinq Aétes , 1665?. 

Le Procès de la Femme Juge et 
Partie , Comédie en vers , en un 
A&e, 1669. 

Le Gentil-Homme de Beauce , Coi 
médie en vers , en cinq Aéfces , 1 670 à 

La Fille Capitaine , Comédie en vers 
& en cinq Aéfces , 1672. 

L’Ambigu Comique-, ou les Amours 
de Didon et d’Égée , Tragédie en 
trois Aétes , en vers , mêlée de trois 
Intermèdes comiques , 167}. 

Le Comédien Poete , Comédie en 
vers , en cinq A étés , de moitié avec 
M. Corneille de l’IHe , 1675. 

Trigandin ou Martin - Braillad * 
Comédie en vers, en cinq Ades,i 674- 

Giuspin , Gentilhomme , Comédie en 
vers, en cinq A&es , 1677. 

La Dame Médecin , Comédie en vers,, 
en cinq A êtes , 1678. 

La Dupe de soi-même , Comédie en 
vers, en cinq Aétes , fans date & peut* 
être non repréfentée. 
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LES AMOURS D’OVIDE 

Pajtorale-Héroïque en cinq Actes , avec 
un Prologue , par M \ Gilbert , 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de Bour- 
gogne , le Vendredy premier Juin. 

L A Scene fe pafTe dans les Jardins 
d’Adonis , à Amathonte. Ce jour 
même les Grâces doivent couronner la 
plus parfaite Nymphe, & le plus parfair 
Amant. Le g liant Ovide & la belle Co- 
rinne, viennent djfputer ce prix, qui fem- 
ble dû à Céphife , la plus belle des Nym- 
phes de Cypre , & à Hyacinthe fon 
Amant. On ne comprend pas aifémenc 
quelle eft la prétention d’Ovide. Il faut, 
pour gagner ce prix , s’engager fous les 
loix de l’Hymen , & cette condition eft 
un peu trop gênante pour un volage, 
qui fait confifter le fouverain bonheur 
dans la liberté de changer d’objet. La 
vanité feule le fait afpirer au prix pro- 
mis par les Grâces : Sc fans celïèr d’ai- 
mer Corinne , il fuit le doux penchant 
qui l’entraîne vers Céphife , lui fait 
la cour , & a le plaifir de mortifier fon 
Rival. Céphife , pour le punir du cha- 
grin que cette conduite caufe à Hyar 
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CÎnthe , entreprend de brouiller Ovide 
avec Corinne : & feignant d’écouter fa- 
vorablement ce nouvel amant , elle l’o- 
blige d’écrire à fon ancienne Maîtreüè, 
qu’il préféré Céphife. Ovide yconfent, 
& prévient cette lettre par une autre , où 
il mande à Corinne qu’il l’aimera tou- 
jours , mais qu’il n’a pu le dilpenfer de 
donner cette fatisfaéfcion à la Nymphe 
d’Amathonte. Malgré cette précaution , 
Corinne & Céphife deviennent jaloufes, 
& veulent qu’Ovide s’explique en leur 
préfence. 

Ovide. 

De deux objets charmans le choix eft diffi- 
cile , 

Corinne. 

Pour vous en éxempter , la rufe eft inutile. 

Ovide. 

Et quoi ? Corinne auffi parle donc contre 
moi ? 

Corinne. 

Ovide à toutes deux ayant manqué de foi , 
Nous voulons aujourd’hui , malgré fon in- 
conftance , 

Sçavoir à qui fon cœur donne la préférence. 
Aimez celle où vos yeux rencontrent plus 
d’appas. 

Ovide. 

Qui fera celle, ô Dieux ! que je n’aimerai pas 5 
Helas 1. 


1 663 * 


ACTE II. 
SCENE III. 
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Ce'phi S!?.’ 

Par cct hélas ! il va montrer fa flâme ; 

Corinne. 

Il s’en va découvrir les fecrets de fon amc. 

Ce’phise. 

Il me fait les yeux doux. 

Corinne. 

11 me ferre la main. 
Ce’phise. 

Il faut vous expliquer , vous l’évitez en vain. 


Ovide. 

Sans hlelTer mon honpeur , ni vous faire 
rougir , 

-Voyez comme l’amour me confcille d’agir : 
Celle à qui jc*rendrai la première vifite , 

Sera celle où mon cœur , trouvant plus de 
mérite , 

Jufqu’au dernier foupir fait delfein d’adorer. 

•Corinne ,*pcu fatisfaite , veut elïàyer 
par la jaloufie , de rappeller fon amant. 
Cette démarche ne fert à rien : la décla- 
ration favorable qu elle fait à Hyacinthe, 
eft trop fine pour lui , il n’a pas l’efprit de 
la comprendre. La rencontre d’Ovide , 
que le hazard lui procure, & quelle inter- 
prète comme une marque de préférence 
fur Céphife,eft fuivie dè reproches; Ovi- 
de le défend avec fubtilité : & répond 
enfuite allez fierement à Hyacinthe. On 
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vient enfin annoncer que Céphife a rem- 
porté le prix , qui eft une pomme d’or , 1663* 
que les Grâces lui ont donnée. Il ne relie 
plus qu’à décider le différent entre Ovide 
& Hyacinthe , qui viennent fe préfenter 
au tribunal des Grâces. Le premier fou- 
tient qu’un inconftant T qui rend hom- 
mage à la beauté , par-tout où il la trou- 
ve , s’acquitte plus (buvent du tribut que 
l’on doit au Dieu d’ A moût , & mérite 
par conféquent la préférence. Hyacinthe 
prétend au contraire qu’elle eft due aux 
amans fidèles, dont il défend la caufe,com- 
•me aux plus parfaits. Les Grâces n’ofans 
prononcer fur une matière aulli délicate, 
le retirent pour confulter Venus. Le ju- 
gement de cette Déeftè eft conforme aux 
vœux d’Hyacinthe. Ovide, & Corinne 
refufentd’y foufcrire , & en appellent à 
Rome au tribunal de l’Empereur , plus 
équitable , difent-ils', que celui des Grâ- 
ces , qui ayans pris naiftàuce en Grece , 
favorifent en cette occafion , leurs Com- 
patriotes. L’Amour accorde ce diffé- 
rent , en unifiant Céphife avec fou cher- 
Hyacinthe. 

L’Amour. 

Je veux que déformais on puifTc dans le n iere. 
monde , 

Aimer également & la brune & la blonde , 

' ■ 

L . 
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Sans que pas un Amant ait droit de décider , 
Entre ces deux beautés laquelle doit céder. 
Ovide , retournez au rivage du Tibre , 

Soyez toujours Amant , & foyez toujours libre. 
Que Corinne vous fuive , & vous imite aufli : 
Vivez dans mon Empire éxempts de tout fouci. 
Bien que dans l’univers vous ferviez à ma 
gloire , 

Cédez aux plus conftans le prix de la viétoire , 
Et pour fortir d’erreur, apprenez aujourd’hui, 

Qu’Hymen n’eft point fâcheux , quand je fuis 
avec lui. 


Cette Pièce n’a prefque point d’ac- 
tion : la conduite n’a pas le fens com- 
mun ; on ne fçait quel but ont les Ac- 
teurs. Au lieu de préfenter Ovide avec 
ce caraétere aimable que l’antiquité nous 
en a tracé , & qu’il s’eft dépeint lui- 
même dans Tes Ouvrages : l’Auteur in- 
troduit un petit Maître François , qui 
débite de jolis madrigaux. Corinne eft 
trop coquette : & Céphife le feroit aufli 
très-volontiers , fi Ovide vouloir avoir 
plus d’adreflè ; Hyacinthe eft un vérita- 
ble imbécille , & le refte des perfbnnag.es 
11e fert à rien. Malgré ces défauts , cette 
Pièce peut paftèr pour une des meilleures 
de M. Gilbert. On y trouve un nombre 
de penfées fines & fpirituelles , qui , 
quoiqu’affoiblics par l’expreffion , & 

miférablement 
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miférablement cnchaflces, ont pu faire 
effet (a). D’ailleurs , comme ce Poème 



( a ) En voici quelques éxemples. Ovide foutient que 
les femmes ne peuvent avoir les unes pour les autres une . 
amitié fincere. 

Oui , leur fexe jamais ne s’aime , à bien parler , ACTE l. 4 

Il a trop d’iqtérêts fan, celTe à démêler ; Scfnf. Il* 

Sa beauté , fes amans , & l’amour de la gloire , 

Le defir d’emporter en tous lieux la vi&oire , 

Et fa grande fierté , qui ne veut rien cédçr , 

Avecque l’amitié ne fe peut accorder : 

Pour m’expliquer encor avec plus de franchile 
Corinne aflurément ne plaît point à Céphife , 

Ni Céphife à Corinne , & fon cœur en fccret , 

Hait ce qu’elle a d’aimable , & le voit à regret. 

Plus leur mérite eft grand , plus leur charme clt vifible,' 

Çt plus leur jaloufie elt grande > eft invincible. 

Célie , confidente de Corinne , lui fait des reproches ACTE If. 1 
fur fes plaintes : Qu’avez-vous , lui dit-elle i Scene JV^ 

Un amant vous fuffit dans Rome , ou dans cette Me. 

Corinne. 

L’amour n’en voudrait qu’un , mais la gloire en veut 
mille ; 

Une ame ambitieufe en a toujours trop peu. 

Voici les leçons qu’Ovide donne pour fe conduire avec ACTE ïlli 
les femmes S cens 

C’eft être peu galant , fçavoir peu l’art de plaire , 

Que d’apprendre à fexe à fe montrer févere , 

Qui lui veut enfeigner la vertu qui nous nuit , 

Aux myfteres d’amour eft allez mal inftruir. 

Il faut devant ce Dieu que les fages fe taifent , 

11 n’eft point Philofophe , & les erreurs lui plaifent, 

Il infpire toujours d’agréables defirs , 

Et bannit la raifon qui bannit les plaifirs : 

De même que l’amour , chacun fçait que les belles 
Craignent cette raifon , qui n’eft jamais pour elles ; 

Et pour en triompher par leurs attraits puiflans , 

Elles fçavent ufer de l’adrefle des fens , 

Et mettent tous leurs foins , & toute leur étude , 

A nous caufer des foins , & de l’inquiétude , 

Leurs fouris affrétés , leurs regards fédu&eurs , 

Sunt pour nous engager d’aimables impoltcurs. 

Tome IX, - S 
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eft accompagné de machines , de mufiU 
que , &c. on peut croire que ces agré* 
mens ont concouru à fon fuccès ; & que 
Loret n’a pas exagéré dans l’éloge qu’il 
en fit en annonçant fa première repré- 
fcntàtion. 

Mufe Hifiorique du i . Juin \66$* 

Les grands Comédiens du Roy, -v 
Quafi tous gens aimés de moi , 

Tant les mâles que les femelles. 

D'autant qu’iceux , d’autant qu’icelles 


Leur accueil , leurs dédains , leurs amourëufes plaintes £ 
Leurs reproches fecrets , & leurs colères feintes , 

Et ce je ne fçais quoi qu’on ne peut exprimer , 

De ce fexe galant compofent l’art d’aimer. 

Les deux plaidoyers d’Ovide & d’Hyacinthe , font 
femés de traits délicats j nous finirons par deux Statu- 
ées de la première Scene du cinquième AÜe , où Cé- 
jhiie fait des réflexions fur fa fltuation. 

La vertu par fois elle-même , 

Nous trahit en faveur d’amour ; 

Lorfqu’un homme nous fait la Cour , 

Nous courrons un danger extrême : 

Il fléchit nos cœurs glorieux , 

Et l’ame la plus génereufe 
Croit , pour aimer le'S vCrtüëU.X , 

N’en être pas moins vertueufe. 

Depuis le jour fatal qué j’aime J 
Mon orgueil accroît mon tourment , 

Je ne combats plus mon amant , 

Mais je combats contre moi-même. 

En vain , contre ce Dieu vainqueur j 
Ma pudeur différé à fe rendre , 

Lorfqu’il eft entré dani un cœur. 

Il eft trop tqrd de s’en défendre, 
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Exercent en perfection 
Leur charmante profcflioû '■ 

Hier * , ce dit-on , commencèrent , 
C’eft-à-dire repréfcnterenr , 

Une Pièce de grand éclat , 

Où tout eft fort , 8c rien n’eft plat > 
Sçavoir, Les Intrigues d’Ovide , 

Par un Auteur do&e 8c fluide , 

Et dans l’art des Mufes expert , 

Que l’on nomme Monjieur Gilbert, 

On y voit , dit-on , des Machines , 

Des amours galantes 8c fines , 

Et l’on y dit de fort beaux vers , 
Entremêlés de doux concerts , 

Mais je n'en fçais pas d’avantage , 
N’ayant pas encor vû l’ouvrage. 
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* Vendredi 
premier Juin* 



LA CRITIQUE DE L’ÉCOLE 


DES F E M MES, 

Comédie en un Acte , en profe , 
de M. Moliere , 

Hepréfentéc fur le Théâtre du Palais Royal , 

le Vendredi premier Juin.* . E!le ^ 

Mufe Hifiorique de Loret , du a. Juin 1663. ‘'/prSema- 1 '' 

L Es Comédiens de Monsieur , rions , la der.- 
„ . , . , . niere le iï. 

Pour qui dans mon inteneur., j 0 £ C t R e . 

J’ai de l’amour 8c de l’eftime , ^ 

(Et fur-tout pour un Anonyme , ) 

S i) 
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Ont aufïi mis fur le Bureau , 
Quelque chofe de fort nouveau, 
Sçavoir une Pièce comique , 

Qui s’intitule La Critique -, 

Sans doute que très-bien de gens , 
De la voir feront diligens , 

Etant , dit-on , fort linguliere , 

Et venant du rare Moliere , 


C’eft-à-dire , de bonne main , 

Je la verrai , ( je crois ) demain. 

vie de Mo- « La Critique de l’Ecole des Femmes » 

des'jugemens ” & lc P remier Ouvrage de ce genre» 
fur fes Ouvra- » qu’on connoiflfe au Théâtre , c’eft pro- 
j) prement un Dialogue , & non une Co- 
» médie. Moliere y fait plus la fatyre de 
» les Cenfeurs , qu’il ne défend les en- 
» droits foibles de l’École des Femmes. 
»» On convient qu’il avoit tort de vo'uloir 
»» juftifier la Tarte, à la Crème , & quel- 
»> ques autres bafifelïès de ffcyle qui lui 
» étoient échapées j mais fès ennemis 
»> avoient plus grand tort de faifir ces 
»» petits défauts , pour condamner un bon 
» Ouvrage. 

Mémoires fur ” Moliere n’oppofa pendant longtemps 
. la vie & les » que les repréfentations , toujours fui- 
WvüCTe? de ” v,es D’Ecole des Femmes , aux Cri- 
»» tiques que l’on en faifoit , & ne longea 
«aies détruire , du moins en partie, 
£ ” c l u ’ llu mois de Juin 1 66 y qufl donna 
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n au Public fa Comédie intitulée La Cri- ^^55 
«tique de V Ecole des Femmes. Le fond 
» en devoit être une diflèrtation , & n’ad- 
» mettoit par conféquent ni intrigue , ni 
» dénouement ; mais Moliere ne s’écarte 
«jamais de , l’objet que doit avoir un 
» Auteur Comique , quelque genre qu’il 
« mette fur la Scene. 11 fçut , par le ta- 
« bleau de ce qui fe palfa dans les cercles 
« de Paris , tandis que l’Ecole des Fem- 
» mes en faifoit l’entretien , tracer une 
» image fidelle d’une des parties de la vie 
« civile , en copiant le langage , & le ca- 
» raétere des conventions ordinaires des 
« perfonnes du monde. Par le choix des 
« perfonnages ridicules qu’.il introduisît , 

« il paroît n’avoir pas eu moins en vue de 
« faire la fatyre de fes Cenfeurs , que l’a- 
«pologie de fa Pièce -, féduit peut-être 
» par le penchant de la malignité humai- 
» ne, qui croit ne pouvoir mieux fe dé- 
» fendre qu’en attaquant. « (<z) 


(a) M. de Vifé dans fes Nouvelles Nouvelles , Tome 
III. pages »$6. & 137. avance un fait au fujet de cette 
Comédie , qui tout faux qu’il eft , mérite d’être placé 
ici., pour faire connoître l’envie &la jaloufie de cet 
Auteur contre Moliere. 

« Nous verrons dans peu , continua dorante , une 
r> Pièce de lui ( Moliere ) intitulée : La Critique de l‘E - 
» cote des Femmes , où il dit toutes les fautes que l’on 
*> reprend dans fa Pièce , & les exeufe en même-temps : 
u elle n’eft pas de lui , répartit Straton , elle eft de 
» l'Abbé du üuiQbri , qui ett un des plus gafans homme* 
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O U 

LA VERITABLE CRITIQUE 
DE L’ÉCOLE DES FEMMES, 

ET LA CRITIQUE 

DE LA CRITIQUE, 

Comédie en proft , en un Acte 3 de 

* On trou- t M. de Vl S É. * 

vera la vie de , 

ap'rès^articie T L eft aifé de juger par la façon dont 
«ie Délie, p a - J. Moliere fit la Critique de Ion École 
l’année 1667! ^ es Femmes , que fes Cenfeurs ne furent 
pas contens. M. de Vifé, qui, comme on 
l’a déjà vu , s’étoir déclaré contre Mo- 
lière , crût devoir fe fignaler d’une ma- 
niéré plus marquée , en faifant une Co- 
médie qui embrafsât la Critique de l’Eco- 
le des Femmes , & celle de la Critique 
<ie cette Pièce , faite par Moliere lui— 


» de ce fiécle. J’avoue , lui répartit Clorame , que cet 
*> illuftre Abbé em a fait une , 8c que l’ayant portai 
» l’Auteur , dont nous parlons , il trouva des raifons 
» pour ne la point jouer , encore qu’il avouât qu’elle fut 
« bonne ; cependant , comme fon efprit confilte princi- 
» paiement à fe fçavoir bien fervir de l’occafion , & que 
»> cette idée lui a plu , il a fait une Pièce fur le meme 
» fujet , croyant qu’il éioh feul capable de lui donar 
¥ «ics louanges, w - ’» 


* 
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piême. Voilà ce qui donne un titre fi — " “ 

compote à la Pièce , dont nous allons 1 
parler , & qui ne parole pas avoir été 
repréfentée. 

La Scene fe paffe rue Saine Dente 
dans la chambre d’un Marchand de den- 
telles. Oriane , à l’infçu de Ton pere , Ce 
rend cher un Marchand de dentelles, 
fous prétexte d’acheter quelque Mar- 
chandée : mais en effet , pour y voir 
Mêlante , qu’elle aime , & qui doit fe 
trouver chez' ce Marchand. Oriane .en- 
gage le Marchand à lui dire Ton avis fur 
la Comédie de l’Ecole des Femmes , & 
le Marchand décide qu’elle eft fort mau- 
vaifè : furvient d’autres perfonnes , 5c 
enfin Zélinde , qu’on annonce comme 
un bel efprit ; celle ci releve avec ai- 
greur le vers , 

Et femme qui compote en fçait plus qu’il ne 
faut. 

« Quoi ( continue Zélinde ) blâmer le 
»fexe & l’efprit tout enfemble j fans 
>5 doute qu’il veut que nous foyons aufli 
A ftupides,& aufli .ignorantes que fbn 
» Agnès , mais il ne prend pas garde que 
"l’ignorance & la ftupidiré font faire 
» des chofes à de femblables bêtes , dont 
» il n’y a que les perfonnes d’efprit qui 

» fe puiflènt défendre Je ferai voir 

>> que fou Ecole des Femmes eft la plus 
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» méchante Pièce qui ait jamais éré faitej 
» & que fans ce le, cet impertinent le , 
» qu’il a pris dans unechanfon ■ l’on n’au- 
» roit jamais parlé de cette Comédie , 
» &c. » Le ftfrpîus de la critique de Zé- 
linde & des autres , ne dépare pas ce que 
nous venons de rapporter. Arrive Mê- 
lante, qui eft l’homme raifonnable de la 
Pièce ; & voici ce qu’il dit de Moliere. 

Me’lanie. 

Quoique ce Peintre fe vante de travailler 
d’après nature , ce n’eft toutesfois qu’un fort 
mauvais copifte ,• les portraits qu’il fait ne font 
pas fi refiemblans que le vulgaire fe le perfuade, 
& quoiqu’on public qu’il dépeint bien les gens 
de qualité , je n’ai encore rien vu dans fes 
Peintures qui leur reflemblc. Il nous habille 
autrement que nous ne fommes , & s’il nous 
fait dire un mot , il nous le fait répéter cin- 
quante fois ; & en ajoutant ainfi à nos habits , 
& à nos a&ions , il nous veut faire palier pour 
ce que nous ne fommes pas. C’eft ce qu’Elo- 
mire ( Anagrame du nom de Moliere ) fait 
dans fes tableaux de la Cour, & c’eft: par- là où 
il prétend tourner en ridicule des perfonnes , 
dont l’ajuftement répond à l’efprit ; qui ne 
font rien que la bienfétyice n’autorife , 8c qui 
n’ont rien que de recommandable : c’eft pour- 
quoi ce Peintre doit prendre garde , qu’après 
avoir voulu jouer les autres , il ne fe trouve 
quelqu’un , qui le joue lui-même. 

Enfin la Compagnie fore •, il ne refte 
plus qu’Oriane avec fa Suivante & Mê- 
lante, Ce dernier s’exeufe à Oriane de 
• • Ton 


;_J 
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Ion retardement fur la maladie de fon • 

oncle , qui eft à l’extrémité -, dans le mor* 1 6 ^ 3 - 
ment furvient Cléarque , pere d’Oriane. 

Cie’ar que à Oriane. • ScsusXIIj 

Quoi perfide , eft-cc ici que demeure votre 
coufin Orphife ? & vous , Monfieur 

CLE’o N, Laquais de Mêlante 

• • • , if 

Monfieur j votre oncle vient de mourir* 

M E'L A N T E. 

Eft-il poflîble ? , 

Cl e' a r q u E. 

Qu’entens-je ! 

O R I A N E. 

Ah ! mon pere , ne vous emportez pas con- 
tre Mêlante , après la perte qu’il vient de faire, 

& s’il eft encore dans la réfiolution de m’e- 
poufier , coafientcz plutôt à mon mariage. 

Cle’arque. 

Puifque fon mérite eft foutenu du bien de 
fon oncle , je n’ai plus fujet de m’y oppofer , 

5c s’il y confient , J’en fuis d'accord. 

Me’ JL A N T E. 

J’ai trop d’amour pour la belle Oriane , pouf 
n’y pas confientir. 

J * 

Dans un Volume que M. de Vifc fit 
paroître en 1664. intitulé , Les divers- 
tés galantes -, à. l’article de la Lettre fur 
les affaires du Théâtre : cet Auteur renou- 
vela fa Critique contre l’Ecole des Fem- 
mes , & voulut en attribuer toute la 
Tome IX, T 
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réitffife au. jeu des Aèteurs : le pafTage 
mérite d’être placé ici, attendu qu’il y eft 
aufE parlé de la Comédie de Zelinde. :: 

« Une Pièce férieufe réuffit ( pour fou 
v mérite , & fa bonté feule nous oblige à 
«lui rendre juftice , mais l’on va ion, 
» vent voir en foule une Pièce comi. 
»» que , encore qu’on la trouve méchan- 
» ter; & l’on va plutôt aux Ouvrages qui 
»» font de la nature de ceux A’ Elomirt , 
»> pour les gens que l’on croit y voir 
»» jouer que pour la judicieufe conduite 
»> de la Pièce ; car on fçait bien qu’il ne 
» s’en pique pas. ... Les poftures con- 
*» ttibuenr à la réufïïte de ces fortes de 
*> Pièces , & elles doivent ordinairement 
« tout leur fuccès aux grimaces d’un Ac- 
» teur. 

» Nous en avons un exemple dans 
» l’Ecole des Femmes , où les grimaces 
h d’AcholpheJe vifage d’Alain,, & la ju- 
«dicieufe Sce.ne du Notaire , ont fait 
« rite bien des .gens ; & fur le récit que 
« l’on en a fait , tout Paris a voulu voir 
« cette Comédie , mais Elomirt ne doit 
« pas pour cela publier que tout Paris 
« a regardé l’Ecole des Femmes , corn* 
« me un dhcf - d’ceuvrt puifque hors 
»> fes amis , qui voyent fes Ouvrages 
*• avec d’autres yeux , que les autres, 
»* tout le monde en a d’abord reconnu 
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«les défauts. Ceux qui en virent la pre-^^~5 
wmiere repréfentation , fe fouviennent 
«bien qu’elle fut généralement condam- 
» née , & quoique le mal que l’on dit 
«d’un Ouvrage vienne rarement aux 
«oreilles d’un Auteur *, Elomire en a 
» depuis oui compter les défauts à tant 
» de monde , qu’il a cru en devoir faire 
« lui-même une Critique, pour empêcher 
«les autres d’y travailler : ce qui fut 
«caufe que je fis enfuite ma Zclindc , 

« voyant qu’il avoit agi en pere , & qu’il 
«avoit eu trop d’indulgence pour fes 
» enfans. 

— : 1 

LE PORTRAIT 

DU PEINTRE; 

O TJ 

LA CONTRE-CRITIQUE 

DE L’ÉCOLE DES FEMMES, 

Comédie en vers , en un Acte , de 
M. B O U R S AV LT y 

Repiéfentée fur le Théâtre def 1’Hôtcl de Bour* __ , 

gogne. 

O N prétend que Bourfault crut fe 
reconnoître dans le portrait de Li- 
fidas , de la Critique de l’Ecole desFem- 
‘ Tij 
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« Mémoires 
fur la vie & 
les Ouvrages 
de Molière. 


2 -2 O Hijîoire 

mes , & que pour s’en venger , il com- 
pofa cette Comédie , quoi qu’il en Toit 
elle ell un peu plus modérée que celle 
de Zelinde , & les perfonnalicés contre 
Moliere y font épargnées. « Mais il alla 
« trop loin , en fuppofant une clef con- 
» nue de l’Ecole des Femmes , qui indi, 
« quoit les originaux copiés d’aprcs na- 
» ture. * » A l’imitation de la Critique 
de l’Ecole des Femmes de Moliere, Bour- 
làult n’a mis aucune intrigue dans fa 
Pièce ; c’efl purement une converfation 
entre différentes perfonnes , & cette 
converfation raflèmble toutes les Criti- 
ques que les ennemis de Moliere fai- 
foient courir dans* le monde contre fa 
Comédie de l’Ecole des Femmes. M. Li- 
fidor , Auteur , feint de youlpir défendrç 
la Pièce de Moliere , & voici quelques 
traits de cette dcfenfe qui feront con- 
noîrre le foible talent de Bourfault pour 
l'ironie. 

L i s i d o R. 

Jamais Sccne plaifante eut-elle tant d’appas î 
Que la Scene d’Arnolphe , à qui l’on n’ouvre 
pas* 

K’a-t-on pour Alain une eftime fecrette , 
Quand pour ouvrir la porte , il appelle Geor- 
gette , 



du Théâtre François. 2.2 ï 

Enfuitc , eft-il rien qui ne plaife , 
Dans ce que dit Àrnolphe , & la fille Niaife ? 
Rien de plus innocent fe peut-il faire voir î 
Il arrive des champs , & defire (Ravoir , 

Si Jurant fon abfence elle s’effc bien portée ; 
hors les puces la nuit qui m’ont inquiétée , 
Répond Agnès. Voyez quelle adreffe a l’Au- 



teur , 

Comme il fçait finement réveiller l’Auditeur. 
De peur que le fommeil ne fe rendit le maître , 
Jamais plus à propos , vit-on puces paroître î 
D’aucun trait plus galant fe peut-on fouvenir ? 

Et ne dormoit-on pas , s’il n’en eut fait ve- 
nir , &c. 

D O R AN^E, Marquis ridicule. 

Je foutiens , fans l’aimer , quoique l’envie 
oppofe , 

Que fa Pièce Tragique cft une belle chofc. 

La Compagnie fe récrie fur le titre 

de Tragédie que Dorante donne à l’E u 

cole des Femmes. 

« Dorante. 

Mais je fçais le Théâtre , & j’en' lis la prà- 
« • 

uque ; 

Quand la Scene eft fanglante , une Pièce cft 
tragique. 

Dans celle que je dis le petit chat' ejl mtrt. 


u ) 
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* Vert d 
l’Ecole de* 
Femme*. 


DàMIS. / 

Quoi le trépas d’un chat cnfanglaûtc b 
Scène ? 

Amarante. 

* 

Dans une Tragédie un Prince meurt , tut 
Roy. 

Dorante. 

: * Nous fommes tous mortels , Çÿ chacun efl 
pour foy. 

Et je tiens qu’une Pièce eft également bonne. 
Quand un Matou trépaiTe , ou quelque autre 
perfonne. 

Cette Pièce piqua Moliere a (fez for- 
tement pour ne pas ménager Bourfault ; 
& dans l'Impromptu ^Je Verfailiels , H 
nomma cet Auteur & le traita mal du 
côté des talens , nous allons rapporter 
ce palTage après avoir dit comment il eft 
amené. 

■ On fçaic que le fujet de l’Impromptu 
de Verfailies , n’eft qu’une feinte répéti- 
tion du commencement d’une Pièce , où 
Moliere fait paroître différentes person- 
nes qui Critiquent fes Ouvrages. Made- 
moifelle de Brie , Comédienne , qui ré- 
pété le rôle d’une fage coquette dit : 

Vous voulez bien , Mefdames , que nous 
vous donnions en paflant la plus agréable 
nouvelle du monde. Voilà M. Lilidas qui vient 
de nous avertir qu’on a fait une Pièce contre 
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Molière , que les grands Comédiens vont 
jouer. 

MOLIERE, Marquis ridicule. 

Il efl: vrai , on me la voulu lire , c’eft un 
nommé bre , bron , Brofaut qui la faite. 

Du C R o I s I , Poète. 

M r Elle eft affichée fous le nom de Bour- 
fault , mais à vous dire le fecrct , bien des gens 
ont mis la main à cet Ouvrage , & l’on en doit 
concevoir une affez haute attente. Comme 
tous les Auteurs 3c tous les Comédiens regar- 
dent Moliere comme leur plus grand ennemi , 
nous nous fournies tous unis pour le défervir. 
Chacun de nous à donné un coup de pinceau à 
fon portrait ; mais nous nous Tommes bien gar- 
dés d’y mettre nos noms , il lui aurait été trop 
glorieux de fuccomber aux yeux du monde,fous 
les efforts de tout le ParnafTe , & pour rendre 
fa défaite plus ignominieufe , nous avons voulu 
choifir tout exprès un Auteur fans réputation. 

Mademoifelle de Brie feint d’interrom- 
pre fon rôle , pour dire à Moliere. 

Mademoiselle de Brie. 

Ma foi j’aurais joué ce petit Monfieur TAu" 
teur , qui fe mêle d’écrire contre des gens qui 
ne fongent pas à lui. 

Moliere. 

Vous êtes folle ? le beau fujet à divertir là 
Cour , que M. Bourfault. Je voudrais bien fça>- 
voir de quelle façon on pourrait l’ajufter pour 
le rendre plaifant j & fi quand on le bernerait 
fur le Théâtre , il ferait afTez heureux pout 
faire rire le monde : ce lui ferait trop d’hon- 
neur que d’être joué devant une augufte alTera- 

T iv 
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bléc , il ne demanderait pas mieux ; & il nl’at^ 
taque de gayeté de cœur , pour fe faire con- 
noîtrc de quelque façon que ce foit. C’cft un 
homme qui n’a rien à perdre , & les Comé- 
diens ne me l’ont déchaîné , que pour m’en- 
gager à une forte guerre , & me détourner , 
par cet artifice , des autres Ouvrages que j’ai 
a faire. Mais enfin , j’en ferai ma déclaration 
publiquement ; je ne prétens faire aucune ré- 
ponfe à toutes leurs Critiques & leurs Contre- 
Critiques; qu’ils difent tous les maux du monde 
de mes Pièces , j'en fuis d’accord ; je leur aban- 
donne de bon cœur mes Ouvrages , ma figure, 
mes paroles r mon ton de voix , & ma façon 
de réciter, pour enfaire & dire tout ce qui leur 
plaira , s’ils en peuvent tirer quelque avantage. 
Mais en leur abandonnant tout cela , ils me 
doivenc faire la grâce de me laifier le relie , 
& de ne point toucher à des matières de la na- 
ture de celles , fur lefquelles on m’a dit qu’ils 
m’attaquoient dans leur Comédie. C’elfc de 

2 uoi je prierai civilement cet honnête Mon- 
eur , qui fe mêle d’écrire pour eux : & voilà- 
foute la réponfe qu’ils auront de moi. 


L’Impromptu de Verfailles fut joué 
a la Cour & à Paris , avant que Bour- 
fault eut fait imprimer fa Pièce , qui ne 
fut achevée que le dix-fept Novembre 
'1663. On peut croire que cet Auteur 
ièntic vivement ce que Moliere avoic 
<lit de lui ; auflï dans l’avertiflèment qui 
précédé fa Comédie , il exprime amere* 
ment fon chagrin. Il faut le lailTer parler. 

« Je ne me ferois jamais avifé , mon 
» cher Lecteur , de vouloir t’ennuyer par 
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r> ütïe efpéce de Préface , fi je n’étois ?*— — 
» obligé d’en faire le facr'fice à la gloire *66$. 
» outragée des plus honnêtes gens de no- 
»» tre fiécle. Si l’on s’écoit contenté de 
» me ravir l’avantage d’avoir attaqué 
» Moliere , & de l'avoir réduit à la hon- 
» teufe néceffité de recourir aux invec- 
» tives pour repoulîer la fatire fpirituelle, 

»qui a mis en plein jour les défauts du 
» plus confidérable de lès Oavrages ; 

» j’eudè laifie la liberté du doute à tous 
» ceux à qui l’on a voulu perfuader que 
» je n’étois pas l’Auteur de la moindre 
« chofe que je fois capable de produire ; 

» mais il n’eft pas jufte que je me laide 
« dépouiller, d’un bien qui ne peut' en- 
» richir perfonne , & je fuis contraint 
« de défendre tout le Parnafle contre 
» l’injurieufe charité qu’on lui a voulu 
» prêter. Les grands hommes n’ont point 
» d’occupations fi badès , ils ne travail- 
*» lent qu’alors qu’il y a de la gloire à 
» acquérir -, & c’eft dire aflfez clairement 
» que Moliere n’a rien à craindre d’eux. . 

» Pour moi je fuis redevable à l’outrage 
» qu’il m’a voulu faire ; croire ma Pièce 
» digne de ceux qui font accufés d’y 
» avoir mis la main , c’eft demeurer d’ac- 
» cord de fon mérite , & toutes les in- 
» jures qu’on me dît dans le galimathias 
n que Moliere appelle Impromptu * ne 
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» peuvent détruire la bonne opinion 
„ q a ’il a fait concevoir de mon Ou- 
»» vrage. » 

Bourfault s’en tint à cette petite ré- 
ponfe , & fans doute il prit le parti du 
filence , parce qu’il fentit qu’il avoir le 
premier tort , en attaquant Moliere qui 
ne lui avoit rien dit ; & de plus , il jugea 
fagement qu’il avoit affaire à un homme 
qui le meneroit loin, Ainfi fe termina le 
différend de Bourfault avec Moliere. 


L’IMPROMPTU 

DE VERSAILLES, ^ 

Comédie en profe , en un Acte , de 
M. Moliere , 

Repréfentée à VerGülles le 14. O&obre lïtf j. 
8 c à Paris for lê Théâtre du Palais Royal t 
le 4. Novembre de la même année. 

t 

Mémoire "A/jf Oliere , pénétré des bontés d« 
fur la vie 8c „ 1\JL Roy , dont il venoit d’éprouver 
de Moiierc. eS M nouvelles marques , (a) crut devoir 
»> en fa préfence , & aux yeux de toute 


(a) « Il fut compris dans l'état des gens de letnt 
» qui eurent pan aux libéralités du Roy en par les 
m foins de M. Colbert. On trouvera a la fin du Tome 
» VI. édition de 1759. in - a . le remerciement que 
u Moliere fit au Roy à ce fujet. Mémoire i fier tarie k 
• i<* Qurraget de Moliere. » 
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>> la Cour , détruire un foupçon , dont : 
» les impreflîons lui pouvoient être dé- 
» favantageufes , & fit paroître VIm» 
»> promptu de Verfailles. Bourfault n’y 
s» eft pas épargné , il y eft nommé avec 
»> le dernier mépris , mais ce mépris ne 
» tombe que fur l’efprit , & fur les ta- 
» lens : il avoit attaqué Moliere par un 
»> endroit plus fenfible. 

» Ce qui regarde dans V Impromptu 
>> de Verfailles les Comédiens de l’Hôtel 
» dé Bourgogne , peut avoir été di&é 
» par l’efprit de vengeance ; mais du 
»» moins le bon goût l’a-t-il réglé , & 
», l’utilité publique en pouvoir être l’ob- 
», jet , puifque dans l’imitation chargée 
■09 du jeu de ces Aéteurs , on découvroic 
», le ton faux & outré de leur déclama- 
tion chantante. » 

L’ IMPROMPTU 

DE L’HÔTEL DE CONDÉ, 

Comédie en un Acte , en vers , de 
Mi DE M O NT F LEU R Y , 

* 

Repréfentée fur le Théâtre de l'Hôtel de 
Bourgogne. 

L Es railleries piquantes de Moliere 
fur le jeu , peut-être un peu chargé 
de quelques Comédiens de l’Hôtel de 


1663. 




Digitized by Googl 






SCIHÏ IV 


228 *Hiftoirf 

Bourgogne, ne refterent pas fans répli- 
qué. Montfleury fe crut obligé de ven- 
ger fon pere & les autres Comédiens , 
critiqués dans l’Impromptude Verfailles. 
Voila ce qui donna lieu à la petite Co- 
médie de l’Impromptu de l’Hôtel de 
Condé. La Scene fe palTe au Palais dans 
la Sale Marchande. Le Marquis- ,• la 
Marquife , Âlcidon , Alis, marchande de 
Livres , Beauchâteau & de Villiers , Co- 
médiens , compofenc les Aéteurs de cette 
Pièce , qui n’eft engore qu’une converla- 
tion entre les perfonnages que nous ve- 
nons de nommer ; le Marquis fe déclare 
amateur des talens de Moliere. 

Alcidon. 

• • 

Te voilà donc Marquis , prote&eur de Mo- 
liere ? 


Le Marquis. 

©uiy morbleu , je le fuis, prote&eur déclaré. 
Dis ce que tu vdüdras , il fait fort à mon grc. 


Alcidon. 

L’on pourrait faire mieux.' 

Le Marquis. 

Cet homme eft admirable , 
Et dans tout ce qu’il fait il eft inimitable. 

Alcidon. 


Il eft vrai qu’il récite avecque beaucoup 
d’art , 

Témoin dedans Pompée alors qu’il fait Céfat, 
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* Madame , avez-vous vû dans ces 
Ces Héros de romans ï 

•A la Min 

La Marquise. luijè. 

Oui. 

Le Marquis, 

Belles railleries.. 
Alcidon. 

• Il eft fait tout de même.; il vient le nez ag 

arfent , 

Les pies en parcntèfc , Sc l’épaule en avant. 

Sa perruque qui fuit le côté qu’il avance , 

Plus pleine de laurier qu’un jambon de Ma- 
yence ; 

Les mains fur les côtés , d’un air peu négligé , 

La tête far le dos , comme un mulet chargé , 

Les yeux fort égarés , puis débitant fes rôles , 

D’un hoquet éternel , fepare fes paroles , 

Et lorfaue l’on lui, dit j commanda ici , 

Il répond. 

Connoi(fti.-vous Céfar de lui parler aitifî ? 

Que m’ offrait de pis la fortune ennemie , 

Al moi qui tiens le feeptre égal à l'infamie. 

Le Marquis. 

jbJon pour le férieux , c’eft un méchant Ac r 
tçur. 

J’en demeure d'accord, mais il eft bon Far- 
ceur , 

\ ? / 

• • •• ••••• •« a 
Il contrefait , morbleu , ceux de l’Hôtel. 
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A i c i d o y , 

Ecoute , 

( .;5’il contrefait fi bieq leurs tons & leurs dé- 
tours , 

Il devrait par ma foi , les imiter toujours , 

Ce ferait pour Moliere une allez bonne affaire, 
S’il quittoit fon récit pour les bien contre- 
j , faire , ■ ■■ 

Car l’on voit à l’Hôtel des Afteurs merveil- 
leux. 

Le Marquis. 

Moliere , Dieu me damne , en fçait vingt 
. fois plus qu’eux. 

Ces A&eurs dans les vers que l’on leur donne à 
, dire , 

Ignorent les endroits qui pourraient faire rire , 
Ils ont beau faire effort , ils les cherchent en 
vain , 

Mais Moliere les trouve : & c’eft le fin du fin. 
Car quand il contrefait de Villiers dans Œdipe , 
Beauchâteau dans le Cid , fa femme qu’il con- 
ftipe , 

Et que dans Nicoméde il fait voir Montfleury , 
L’on rit dans les endroits, où l’on n’a jamais ri j 
Et dedans cet endroit , où fa main les alfem- 
ble , 

Il fait plus rire feul que tous ces quatre cn- 
' fcmble. 
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A L Ç I D O N. 

C’eft de lui que .l’on rie , Marquis , ce n’eft ** 
pas d’eux j 

• • • • • • • t • • • t j t • • 

Mais dans cec Impromptu que tu fais fi plai- 
fant , 

t • 

S’il eft , conjmc tu dis , fi fort divertiflant , 

Pourquoi rit-on fi peu? 

Le Marquis. 

Pourquoi ? c'eft qu’on admire : 

Crois-tu s’il eut voulu , qu’il n’eut pas bien 
fais rire ? 

Quoi ne pouvoit-il pas ayant le même corps » 

En faire encore agir les burlefques redores > 

Et n’a-t-il pas en lui cet homme inimitable ? 

De fes contorfions la fource inépuifable ? 

Madame , donnez-nous un peu fon Impromptu. 

A I I S. 

Son Impromptu , Monfieur ? 

Le Marquis. 

Comment ? ’ 

A L C I D O N. 

Te mocques-ta? 

11 n’eft pas imprimé. 

Le Marquis. 

Cette Pièce eft fort bonne, 

Molière eft mon ami je "veux qu’il vous la 
donne , 

?our de l’argent , s’entend. 
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Ali f. 

Quoi , ce que tant de gens. . 

■Le Marquis. 

Non , non, c’eft [‘Impromptu 

A L I S* 

L’Impromptu de trois ans; 
Le Marquis. 

De trois ans ? 

A L I s. 

Oui , Monfieur , 

Le Marquis. 

s • 

De trois ans ! comment diables J 

■ A L I S. 

Il a joué cela vingt fois au bout des tables , 
Et l’on fçait dans Paris , que faute d’un bon 
mot , 

Dp cela chez les Grands , ü payoit fon écot 
Le Marquis. 

Oui des Comédiens , j’en ai fçû quelque 
chofe , 

Mais le refte. . ... 

A L I S. 

Le refte eft une farce en profe , 
Audi vieille qu’Hérodc. 




RÉPONSE 
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RÉPONSE L’IMPROMPTU 

DE VERSAILLES, 

O U 

LA VENGEANCE 

DES MARQUIS; 

Comédie en un Acte , en profe , de 
M. de VlLLl E R s , 

*■ I 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel 
de Bourgogne. 

Q Uelque foible que foit l’Impromp- 
tu de l’Hôtel de Condé , on le trou- 
vera cependant un chef-d’œuvre , H on 
fe compare à ta Vengeance des Marquis 
de Villiers , dont la Pièce ne fait que ré- 
péter groffierement ce que Montfleury 
a mis dans fa petite Comédie. Ce qu’on 
trouve de plus dans celle-ci ,.c’eft beau- 
coup de perfonnalités outrageantes con- 
tre Molière. Voici un fait que de Vil- 
liers avance' an fujet de la Comédie du- 
Prince Jaloux. 

Orphisb. 

Il eft fi grand Comédien ( Moliere ) qu’il a 
été contraint de donner le rôle du Prince Ja- 
loux à. un autre ; parce que l’on ne le pouvoié 
Souffrir dans cette Comédie, qu’ü dévoie- raicu* 

Tmç ï&y V 
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jouer que toutes les autres à caufc qu’il en elt 
\C6 3 . l’Auteur. 

A R I S T E. 

Cette Corné- A contrefait d’abord ffes Marquis , avec le 
die nous ap- mafque de Mafcarille , il n’ofoir le jouer au- 
prend queMo- trfcmerit ; m2is à la fin il nous a fait voir qu’il 
rôle^eMafca* avo ‘ c v ^ a g e aflez plaidant , pour repréfentcc 
tille , avec un ^ aQS mafque un perfonnage ridicule. 

aaf<lue ’ 11 nous paroît inutile de dire que cet 
Ouvrage eft plus un dialogue qu’une 
Comédie. 


LA DAME D’INTRIGUE , 

O U 

LE RICHE VILAIN, (a) 

Comédie en vers , en trois Actes 9 par 
M. C H A P PU Z EAU , 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne. 

G Eronte , riche Bourgeois , amou- 
reux d’ifabelle , fille de Crifpin , le 
; flatte que ce bon homme avare , & pau- 


(a) Si l’Auteur des Recherches fur les Théâtres de 
France s’étoit donné là peine d’éxaminer un peu les 
Pièces dont il rapporte les titres, il auroit reconnu que 
I’Avaee duppé ou I'Homme de paille, imprimé 
fans nom d’ Auteur , & que par une fiufle conjeAure , 
il a attribué à Dorimond , èft la même que la Dame 
ü Intrigue ou le Riche vilain de Cbappuzeau , à la té«> 


A 
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vre , confentira fans peine à lui donner — — ; — 
fa fille , lorfqu’il fçaura qu’il la prend 1 ** 

fans dot , & promet d’afliftet fon beau- 
pere futur , dans fes bcfoins. Licafte t 
neveu & rival de Géronte , a l’avantage 
d’être aimée de la belle , & croit parve* 
nir à fes fins par l’adrelfe de Philippin 
fon valet , & de Rufine , que l’on qua- 
lifie Dame d’intrigue. Cette derniere, 
pour avoir entrée dans la maifon de 
Crifpin , dont elle a fait connoillance à 
Rouen , où il croit allé recueillir la fuc- 
ceffion d’un Juif de fes parens , feint'd’ê- 
tre maltraitée par Lycafte , qui fe difant 
fon mari , la pourfuit l’épée à la main. 
Philippin, de concert avec eux , veut em- 


ferve du dire qui eft changé , & d’un petit averti flè- 
ment que l’on a oublié dam' la derniere édition. 
Comme cet avertiïïèment eft très -court’, & fert à 
THiftorique de la Pièce , nous avons cru devoir le 
joindre. 

« Je ne me puis vanter d’avoir rien contribué à ce Poë- 
» me , que le tour des vers & la ’difpofition des Sce- 
1* nés ; ce qu’il y a de fin & d’agréable eft dû en partie à 
u Juvenal,& en partie à un Auteur Efpagnol, que j’ai ha- 
»> billé à notre mode. Tout ce qui fe dit du mariage , eft 
o de l’invention du premier ; comme la Dame d’intrigue , 
» & l’Homme de Paille font de l’autre. Plaute m’a auifi 
» très-ajdé dans le portrait que je fais d’un Riche Vi- 
• ■> lain. Et quoique je découvre ingénuement mes Jar- 
» cins , fi j’ai fçû bien coudre toutes ces Pièces , & 
» leur donner le bon air , pourquoi m’en voudroit-on 
» plus mal , qu’à tant d’autres du métier , qui ont volé 
p fans le dire. » 

De femblables larcins chacun n’eft pas capable , 

Si l’on plaît , c’cft allez , & à’ on n’eft plus coupable* 

Vij 


Digitized by Google 



. ... - 

____ ifs Kjïoift ' 

— - — pêcher cette violence , & appelle du'lê- 

1 1 ’ cours. La Fleur , Jardinier de Crifpin , & 

Lilette , femme du Jardinier , ouvrent 
la porte ; Rufine les prie d’avoir com- 
paflïon d’elle ; & de lui accorder une re- 
traite. Ses préfens , plutôt que fes prières 
lui font obtenir cette grâce; Crifpin , de 
retour chez lui , la reconnoît , lui fait des 
carrelfes : , & dans fon rranfport ,.com* 
mande un grand fouper. Pendant que 
Crifpin eft avec Rufine , Philippin pofe 
contre la muraille de fa maifon une fi- 
gure d’homme de paille - , qu’il a ajuftée 
avec un méchant chapeau , & urr man- 
teau , enfuite frappe à coups redoublés 
à la porte , ayant attention de fe ca- 
cher toutes les fois que Crifpin paroît. 
Ce Vieillard , impatienté d’entendre à 
chaque in liant heurter avec cette vio- 
lence , & à une heure h incommode , fe 
lève enfin en chemife, apperçoit cette 
figure , & perfuadé que c’elt un vo- 
leur , il prend un fufit , & rire- déifias. 
On accourt- aulïi tôt à ce bruit. La Fleur 
& là femme croyent que leur Maître 
vient de faire un meurtre & le pauvre 
Crifpin n’en eft lui-même que trop per- 
füadé, & veut fe fauver ; Rufine & Phi- 
lippin , profitans.de ce défordre , empor, 
sent un ballot & un coffre , qui contieir- 
aent tontes les richeflès de cet avare, &. 
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Lycafte emmcne Ifabelle. Touts’accom- 
mode au dénouement. On rend le coffre 1 ^ 
àCrifpin , & il confenc que le ballot 
ferve à payer la dot de fa fille , & 'à ré- 
compenfèr les peines deRufine, & de 
Philippin. 

L’IntrigUe de cette Comédie , eft , 
comme on le peut voir , foible, mal con- 
duite , & bleffe les mœurs. Elle a cepen- 
dant quelque mérite par les détails. Le 
troifiéme A été eft une vraie Farce *, ce 
Fantôme de paille étoit- propre à faire 
rire le bas peuple •, mais le fécond Aéte 
mérite plus l’attention des perfonnes de 
goût, il commence par la difpute de CriP- 
pin , avec deux Grocheteurs , qui fe dé- 
battent à qui porter a fon ballot. Le foup- 
çonneuxVieillard les congédie l’un & P’au- 
tre. Il brufqueenfuite Géronte, qui vient 
lui demander fa fille en mariage. L’a- 
varice , la méfiance lui font encore re- 
buter très-impoliment les offres de Ly^ 
cafte. 

4 « 

L y c a s T B fe met en devoir de tirer Crife acte m . 

fin de d effets- fon ballot l’autre le repouffe Scene ▼, 

Non , non ? laidez-moi faire- , 6c fans céré- 
monie , 

©h fait tout au befoini. 

€ R I S P I ST» 

\ Doucement , je vous pries 


L 
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L Y C A S T B. 

Souffrez donc ce Valet. 


C a i s p i n à part. 


Je vois trop leur complot. 
L Y C A S T E. 


Approche , Philippin , & charge ce ballot, 


Philippin. 

Ç »\ N 

a , ça. 

C R I S P I N. 

Vous n’êtes pas afTez fort ce me fcmble , 
Car ce balot & moi , fommes liés enfemblc. 
On ne peut charger l'an , fans charger l’autre 
auffij 

D’ailleurs , je vous l’ai dit , je veux dormit 
ici. 

L YC A S T E. 

Non , non , il dit cela pour épargner nos 
peines. 

C R I S P I N bas. 

Dieu merci , je me trouve entre-deux tire- 
laines , 

Le Maître & le Valet tous deux font des K» 
loux. 

Philippin. 

• Moniteur , fans compliment , dépêchons } 
levez-vous. 

C R I S P I N. 

Ne m’approchez pas tant , vos foins font 
inutiles , 

Monfieur , votre valet a les mains trop fubtiies. 
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L Y C A S X E. * 

Ha ! vous lui faites tort. 

C R I S P I N à Philippin . 

Ç’à , montre-moi la main. 

Philippin. 

Tenez. 

C R I S P I N. 

L’autre? 

Philippin. 

Tenez , voyez jufqu’à demain! 

C R I S P I N. 

• l’autre ? 

Philippin. 

Allcz-la chercher , en ai-je une douzaine ? 
Et portai-je un minois à faire une fredaine ? 

C R I S P I N. 

Tout fe peut , Sc fouvent , tel maître , tel 
valet. 

L Y C A S T B. 

Enlevons-lcs enfcmblc , & malgré qu’il en 
ait. 

Il ne faut pas ici laifler feul ce pauvre homme. 

lit V enlever» de terre avec le ballet , chacun 
de fon côté. 

C R I S P I N. . 

Meflieurs , que faites-vous ? au voleur , on 
m’affomme , 

Au fecours , je fuis mort , Ôte. 


166 5* 
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Philippin àLycaftci 

Monfieur , retirons-nous , de peur qu’on-në' 


nous ferre : 

Des Sergens affamés ne demandent pas mieux. 
Il 'nous feraient paffer pour des féditieux. 

L Y C A S T E. 


Tu dis vrai, Philippin-, laifTons-là- ce iàn- 
tafque. 

■ ■ — ■ . à \ 


TRA SIBULE. 

T R A G 1 - C O M E' D l E 

DE M. M O NT F L EU R Ÿ y 

f 

Itepréfentéc fur le Théâtre de l'Hotcl de 
Bourgogne. 

L E genre tragique n’étoit point celui 
de Moiitfleury : le choix du fujet de 
eette Tragi - Comédie le prouve d’une' 
façon bien marquée. Diomède a fait 
mourir le Roy de Syracufe pour s’empa- 
rer de fou trône. Trafibule, fils de cet 
infortuné Roy , n’a fauvé Tes jours de la 
cruauté de Diomède , qu’en feignant 
d’être infenfé. Voilà ce qui s’efi: palfé 
avant que la Scene ouvre; Trafibule, ai- 
dé de quelques fidèles amis de fon pere,, 
forme u në conjuration contre l’ufurpa-- 
leur de fon Royaume, mais pour parvenir 
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à Ton detïèiii , il eft toujours obligé de — — — , 
paroître dans une aliénation d’efprit qui 1663* 
va jufques à la folie , & cette folie con- 
tinue duran* toute la Pièce. Il le faut 
avouer , un pareil perfonnage netoic 
guère de mife fur le Théâtre François # 
lur-tout depuis les belles Pièces de Pierre 

Corneille , Sc fans beaucoup rifquer , 011 , # 

peur croire que cette Tragi Comédie n’y “ 
fubfifta pas longtemps. 


LES C AD E N ATS» 

O U 

LE JALOUX ENDORMI, 

Comédie en un Acte & en vers s de 
M. B O U R S A U LT. 

S Padarille , Gouverneur de Toulon \ 
a époufé une jeune perfonne nom- 
mée Olimpie , dont il eft fort jaloux , & 
qu’il enferme avec foin dans Ion appar- 
tement fous fix Cadenats. Cléandre , 
amant aimé d’Olimpie , trouve le moyen 
de faire une ouverture à la ruelle du lit 
d’Olimpie , & de la faire fortir. Spada- 
darille qui reconnoît dans cette préten- 
due inconnue tous les traits de la fem- 
me , court l’appellcr. Olimpie rentre 
Tome IX, 
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reparoît aufKtôt devant Spadarillc. Ce 
Jaloux admire la refïèmblance , & laiffe 
palTer fa femme , qui fe fauve avec fou 
Amant. Cette Comédie eQ; du plus bas 
comique , & digne par le fujet , & le 
dialogue , de palTer aux A&eurs du Préau 
de la Foire. 


* W+ ' LA BRADAMANTE 

" RIDICULE,. 

Comédie non imprimée , d*un Auteur 
Anonyme , 

Repréfcntée pour la première fois fur le Théâtre 
du Palais Royal , le Vendredi n. Janvier: 
( cinq repréfentations. ) f.egijlre de Meliere. 

L ’Auteur de la Bibliothèque des Théâ- 
tres , attribue cette Comédie à M. 
Je Duc de Saint Aignan , ( Premier Gen- 
tilhomme de la Chambre du Roy , mort 
à l’âge de quatre-vingt ans , le 1 6. Juin 
1687.) Sc ajoute, repréfentée à Guene - 
gaud en préfence de La Cour . Nous avens 
tout lieu de préfumer que M. le Duc de 
Saint Aignan n’a point compofée cette 
Comédie. L’Abbé de Marelles, dans fon 
dénombrement des Auteurs , p. 45 y. dit 
en parlant de ce Seigneur : « Il a fait aufli 
« une Pièce de Théâtre qui porte le nom 
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» de Bradamanu , où il peint admir^ble- 
» ment la valeur guerriere de cette belle 
» perfonne,à qui rien ne peut réfifter. (<*)>» 
Par ce pa(Tage de l’Abbé de Marolles , on 
voit aifément que la Bradamante de M. 
le Duc de Saint Aignan , n’eft point une 
Pièce comique. A l’égard du fécond fait 
avancé par le même Auteur de la Biblio- 
thèque des Théâtres, que, la Bradaman- 
U ridicule fut repréfentée à V Hôtel de 
Guenegaud $ il efl: abfolument faux par 
la date que nous citons j le Théâtre de 
Guenegaud n’ouvrit que le Dimanche 
neuf Juillet 1 67 3 . De plus , en ajoutant, 

« en préfence de toute la Cour , cela fup- 
pofe que cette repréfentation fut ho- 
norée de la préfence du Roy , & jamais 
le Roy n’a été au Théâtre de Guenegaud. 
Voilà un des articles le plus éxadt de la 
Bibliothèque des Théâtres : qu’on juge 
par cet échantillon du reùe de l’Ou- 
vrage^ 

— — 1 — — 

l < • 

(4) M. l’Abbé d’Oiivet dans fon fécond Volume de 
fHiftoire de l'Académie Françoife , p. ijy. à la notre , 
édition de 1743- in- xt. dit, « L’Abbé de' Marolles dans 
• fon dénombrement d’Auteurs , fait mention de Bra- 
it damante , I iéce de Théâtre , qu’il attribue à M. le Duc 
» de Saint Aignan ; il y a en effetj*ne Tragi - Comédie 
» fous ee titre, i imprimée fans nom d’Auteur en 1637. ) 
Cette Tragi-Comédie , pour être imprimée fans nom 
d’Auteur , n’en appartient pas plus à M. le Duc de 
Saint Aignan , puifqu’clle eit ttès-furement de feu M» 
de Calpienede. 

x ‘i 
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LES AMOURS 

t t ' , 

DE CALOTIN, 

Comédie en trois A (les & en vers , 
par M. Chevalier^ • 

Repréfentéc fur le Théâtre Royal du Marais. 

L E premier Adte , & la première Scè- 
ne du fécond , forment une efpéce 
de Prologue au refie de la Pièce , avec 
laquelle ils n’ont aucun rapport. Un 
Marquis , partifan des Ouvrages de Mo- 
lière , difpute avec un Baron , qui donne 
la préférence au Théâtre du Marais, 

Le Baron. 

Hors Molière , pour yous , il n’eft point do 
falur. 

Le Marquis. 

Et pour te faire voir fa valeur infinie , 

Il tire quatre parts dedans fa Compagnie. 

Arrivent le Chevalier , qui approuve 
fort la Critique de V Ecole des Femmes , 
fk le Comte , qui fait le récit de/<z Con- 
tre-Critique. On voit paroître enfuite le 
Baron de la C*afle, le Marquis de Maf- 
carille , M. de la Souche , la ComtefTe 
de Beaulieu & fa fille , qui demandent 
des places , & fç retirent auiïitôt qu’ils 




Dit 
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s’entendent nommer , craignans de n’ê- 
tre pas plus épargnés fur le Théâtre du 
Marais , qu’ils l’ont été au Palais Royal , 
& à l’Hôtel de Bourgogne. L’on s’attend 
que ce Prologue doit être fuivi de quel- 
que portrait fityrique , au moins dans 
le goût du Baron de la Crafle , mais rien 
de cela. Climene , vêtue en Laquais , 
paroît avec Rofètte fa Suivante , qu’elle 
a fait déguifer en Page •> elle lui faic con- 
fidence quelle ne s’efi: échappée du Cou- 
vent , où fa mçre l’avoit mife , & où 
elle la croit encore , que pour éclairer 
de près les aétions de Therfandre , au 
fervice de qui elle vient s’offrir , fous le 
nom de Calotin. ! ' ' 

■ • ’ f ; ' ' ’ 'l " 

T H E R S A N D R B. 

N’as -tu pas demeuré dans, quelqu’autrc 
maifon ? 

Cl I me né. 

Oui , Monfieur , j’ai déjà fervi chez une 
Dame , & c. 

G U I L L o T , valet de Therfandre. 

Que vous a-t-elle faic pour la quitter enfin î 

Cl I MH N B. 

Ccft que j’avois du mal comme un petit 

lutin , ; 

. • « > 

A frotter tous les jours les planchers de nos 
Chambres ; 

Si bien qu’on éxerçoit eu ce lieu tous mes 
membres. 

X iij 


1664. 


ACTE II. 
SCEHK V. 
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1 ^ 6 ^' Et cc 1*“ rac ftifoit encore plus pefter , 

- J'avois inceflammcnt une queue à porccr , 

D’abord quelle fortoit Si jamais je fus 

Dame. ..... 

G V I I i o T. 

Vous aimex mieux fervir un homme qu’uni 
femme. 

ClIMENB. 

I7n homme , affurémcnt , fera bien mieux 
mon fait. 

Therfandre charge d’abord le préten- 
du Calotin d’une lettre pour Climene, 
qu’il croit au Couvent. Calotin fait cette 
commiffion , fans fortir de la maifon , 
& apporte la réponfe. Toute cette in- 
trigue , qui cft afTez mal fondée , eft 
terminée par la reconnoiflànce de ces 
Amans , & leur mariage, auquel les 
j>arens de part & d’autre , donnent leur 
çonfentement. - ; c 


m 

if » . c * . . 
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LES AMOURS 

D’ ANGÉLIQUE 
ET DE MÉDOR, 

Tragi-Comédie , par M. Gilbert } (a) 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne. 

A L’exception des noms des A&eurs, 
qui font dans le Poème de l’Ariofte, 
M. Gilbert cft abfolument inventeur de 
la fable , de la conduite & des cara&eres 
de fes Perfonnages. 

Angélique, Princefle encore plus efti- 
mable par là vertu , & par les fenti- 
mens , que par fon incomparable beauté, 
a vû périr le Roy du Cathay fon pere , 
fous le fer d’un Tyran , qui a enfuite: 
ufurpé la couronne. Dans ce funeftô. 
malheur , tout ce que Roland a pu faire, ■ 
c’eft de fuir en diligence , & d’emmener 


(<0 L’Auteur dit dans fon Epître'dédicatoire , que 
c’ell ici le feiziéme Poëme qu’il a donné au Théâtre : - 
Nous n’en avons cependant jufqu’ici découvert que 
onze , au nombre aefquels il faut mettre celui de 
Théagene , qui n’a jamais été imprimé , & que nous ' 
ne connoiilbn* que par un un paflàge de la Gazette de 
Loret. 

X iv 
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i a Princeflfe au camp de Charlemagne. 

1664. L a p erte d e l a bataille de Roncevaux , 
l’a fait tomber au pouvoir des Sarrazins ; 
& une viûoire la rend à l’Empereur. 
Dans l’un & l’autre camp , Angélique 
s’eft vue importunée de mille Amans: 
& ce jour même , que l’adion de la 
Pièce fe pafle , doit décider fon fort , dans 
un magnifique Tournois , que Charle- 
magne fait ouvrir pour célébrer le traité 
d’alliance qu’il vient de conclure avec 
l’Empereur de Grece. Infenfible à tous 
les honneurs qu’on lui rend , la Princefle 
ne fonge qu’à fon cher Médor. Cet heu- 
reux mortel , que l’Auteur a pris fous la 
prote&ion , qu’il fait le Héros de fon 
Poème , & en faveur de qui il avillit les 
autres perfonnages ; ce Médor tire fon 
origine des plus illuftres Monarques de 
L’Afrique. Il eft, outre cele,fi vaillant, que 
fes exploits effacent ceux des plus fameux 
Paladins. Il a défait l’ufurpateur des états 
d’Angélique ; en plufieurs occafions , 
cette Princefle lui a été redevable de la 
vie : c’eft au bras de ce grand guerrier , 
que l’Empereur doit les victoires qu’il a 
remporté fur les Saxons , les Bavarois , 
les Sarrafins , &c. 

Il eft néceffaire de fçavoir , qu’en arri- 
vant en France , Médor a pris le nom 
d’Ariqiant , qu’il a rendu fi célébré , &c 
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fous lequel il eft devenu le favori de 
Charlemagne , & le confident des fecrets 1 
d’Angélique. Sans fe faire connoître , il 
a le plaifir d’apprendre par lui-même , 
jufqu’à quel point il eft aimé de fa 
Princeflc : & ne fe découvre qu’alors 
qu’il croit avoir acquis allez de gloire’ 
pour la mériter. Roland , Renaud , Ro- 
ger & fes autres Rivaux , font obligés 
de la lui céder , & d’avouer qu’ils en font 
moins dignes. Angélique a le même 
avantage fur Marphife , Bradamante & 
lfabelle , qui ont foupirée inutilement 
pour ce beau Cavalier. Enfin rien ne 
manque au bonheur de ces deux Amans. 

Il eft fâcheux que malgré les foins de 
l’Auteur , Médor ne foit qu’un fat , & 
Angélique une précieufe. 


* 
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'(i) te Lou- 
vre. 

( 29 ) Janvier. 


(31) Janvier. 
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LE MARIAGE FORCÉ, 

Comédie - Ballet , en trois Actes , de 

M. Moliere y 

Repréfentéc au Loifvrc les 19 8c 5 1 Janvier , 8c 
fur le Théâtre du Palais Royal fans diver- 
tilTcment , & avec quelques changemcns 
en un Aéte, le 15. Février luivant.(rt) Douze 
repréfentations. Regiflre de Moliere. 

Mufe Hifiorique de Loret , du 2. Février, 
1664. 

"TV Ans un Salon , ou grande Sale , 

De la noble maifon royale, (1) 

Un Ballet fut danfé Mardi , (1) 

Duquel ici rien je ne di > 

Je n’ouis point la mélodie, 

Je ne vis point la Comédie , 

* . ; 

Jeudi ($) ma chance fut meilleure , 

* ^ 

Je vis bien , & de bout en bout , 

Ce plaifant Ballet qui fe pique , 

De mufical , & de mufique , 


( a ) Dans toutes les éditions des Œuvres de M. Mo- 
liere , on met la première repréfentation du Mariage 
forcé fur le Théâtre du Palais Royal , le 15. Novembre 
1664. mais leregiftredc Moliere prouve que cette date 
eft fauïïc, 
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Et voici deux mots du fujet. 

Un Jaloux charmé d’un objet 
Ravivant & de belle taille , 

Veut l’époufer vaille que vaille ; 

Ou du moins il promet cela , 

Aux parens de cet objet-là > 

Mais connoilTant que fa maîtrefle , ■ 

Eft plus coquette que tigreffe , 
Redoutant comme un grand méchcf , 
Le fatal panache du chef. 

S’étant dégagé vers le-pere , 

Il arrive enfin que le frère , 

Qui paroit doux comme un mouton , 

Le contraint à coups de bâton , 

De conclure le mariage : 

Ce qu’il fait : dont fon aine enrage/ 
Mais ce que je dis du Ballet , 

Ne vaut pas un coup de fifflet , 

Ou du moins ce n’cft pas grand chofe 
Ni de la Comédie en profe j 
Qu’on peut nommer certainement , 

Un exquis diverti fTement. 

Je ne dis rien des huit entrées. 

Qui méritent d’être admirées. 

Où Princes & Grands de la Cour , 

Et notre Roy digne d’amour , 

En comblant nos cœurs d’allégreflcs , 
Font éclattcr leur noble adrclfe. 

Je laifle les concerts galans , 

Où les habits beaux 6c brillant > 
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* Mefdemoi- 
felles Béjart 
fc de fiiic. 
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J’obmcts les deux Egyptiennes , * 

Ou fi l’on veut , Bohémiennes , 

Qui jouèrent audit Ballet 
Admirablement leur rôlet ; 

Et parurent aflez charmantes 
Avec leurs atours , & leurs mantes. 

De la du Parc , rien je ne dis, 

Qui rendoit les gens ébaudis , 

Par fes appas , par fa preftancc , 

Et par fes beaux pas , Sc fa dânfc ; 

Enfin je ne décide rien 
De ce Ballet qui me plaît bien* 
i Cette Pièce a (fez finguliere , 

Eft un impromptu de Moliere ; 

Et comme les Bourgeois un jour 
Verront ce Spe&acle à leur tour , 

Où l’on a des plaifirs extrêmes , 

Ils en pourront juger eux-mêmes. 

Averrifle- Voici de quelle façon on diftribua les 
iment d e i’e- $ cenes j u Mariage forcé , en un Aéte , 

diteur des o » , \ , 

Œuvres de pour en compoler trois Actes. « Apres la 
i2° h Paris ” quatrième Scene,Sganar-elle reftoit feul, 
17*39. Tome » il Ce plaignoit d’une pefanteur de tête 
ni. p. 247, n i n f U pportable , & fe mettoit dans un 
» coin du Théâtre pour dormir -, pen- 
„ dant fon fommeil , il voyoit en fonge 
»> ce qui forme les deux premières En- 
» trées du Ballet. » 

Première Entrée : La Jaloufie , les 
Chagrins , les Soupçons. 
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du Théâtre français, 

Seconde Entrée: quatre Plaifans ou 

Goguenards. # 1664. 

. « Le fécond A de ouvroit par le retour 
” de Geronimo , qui venoit éveiller Sga- 
” n arclle : la troijïémc Entrée , la Scene 
« des Bohémiennes. 

Troisième Entrée : Egiptiens , ÔC 
Egiptiennes danfans, * • La Roy 

» Enfuite Sganarelle alloit frap er à la danfoit dans 
" porte d’un Magicien , & le confultoit cmrée ' 
«fur fon mariage ; le Magicien appelloit 
v les Démons. 

Quatrième Entrée : Magiçicns ôc 
Démons. " ■ , » 

»> Sganarelle interroge les Démons, ils 
» répondent par lignes , Ôc fortent en lui 
« failànt les cornes. 

» Le troifiéme Ade étoit rempli par les 
« Scenes de Sganarelle feul , de Sgana- 
« relie avec ‘Alcantor , &c, enfin jufqu’au 
»> mariage. 

«Cinquième Entrée :XJn Maître à 
« dan fer ( le Sieur d’Olive.t) venoit enfei- 
» gner une courante à Sganarelle. Çermi- 
« no venoit fe réjouir avec Sganarelle, ôc 
« lui difoit que les jeunes gens de la Ville 
«avoient préparé une mafçarade pour 
« honorer fes noces. 

Sixième Entrée ; Deux Efpagnols^ 

«Jeux pfpagnpllçs, 
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Septième Entrée : Un Charivari 
l6<î 4* grotefque. • 

Huitième et derniere Entrée : 
Quatre Galans , cajolans la femme de 
Sganarelle. 


Acteurs de la Comédie du Mariage 
Forcé. 

; % 

On oublie , Sganarelle , le Sieur Molière : Ger- 
te des Ac- 0:11110 , U Sieur de la Thorillure y Do- 
leurs , 1 e Per- rimene , Mademoifelle du F arc y Alcan- 

ddasT & A ic Cor » lt Sieur Bejart y Lycafte , le Sieur 
nom de celui de la Grange y la première Bohémien- 
rôle.^ 11011 Ct ne » Mademoifelle Bejart y la fécondé 
Bohémienne , Mademoijelle de Brie y le 
premier Dcéteur s le Sieur Brécourt y 
le fécond Doéteur , le Sieur du Croify. 

Avertîfie- ct Quand l’Auteur fit repréfenter cette 
ment de PE.,, Comédie fur le Théâtre du Palais 

dueur de Mo-, i M r • i / • , 

here ,in- 12. » Royal , il luppnma les récits & les 
To?nV lu 9 ” Entrées du Ballet, & réduifit fa Pièce 
*» en un A&e , en y faifant quelques 
»» changemens ; le plus confidérable eft 
« la Scene entre Lycafte & Dorimenej 
» Scene ajoutée pour fuppléer à celle du 
«Magicien chantant , qui déterminoit 
»» Sganarelle à rompre fon Mariage. 
f- 1 - [“ s r » On veut qu’une avanturc réelle (a ) , 

Ouvrages de ____ __ _ 

Molière. 

Ana - , ou ' (a) Le fameux Comte de Grammont a fourni à Mo- 
Bigarrure Ca- liste l'idée de l'on Mariage forcé. Ce Seigneur pen- 


Tome II I. 
p. 147 
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» qui avoir un rapport éloigné à l'incri— — 
» gue ( du Mariage forcé ) air alors don- 1 664. , 
” né à cette Pièce un fel qu’elle n’a plus. 

» M. Riccoboni dans fcs Obfervations 
» fur la Comédie & le génie de Mo lier e , 

«pages 130. & 1 3 1. met le dénoue- 
w ment du Mariage forcé , au nombre 
« des plus heureux de Moliere. Voici fes 
« termes. 

« Je crois qu’on doit ranger encore le 
» dénouement du Mariage forcé , parmi 
» les beautés de Moliere , qui font in- 
» connues à la plûpart des Spectateurs , 

>» ou du moins , dont ils ne fentent pas 
« tout le mérite : mais examinons s’il 
*> manque en effet,comme on le prétend, 

« de quelque qualité qui foit nécelîàire 
» à un dénouement pour être parfait. 

» Lorfqu’Alcidas , afin d’obliger Sgana- 
» relie a tenir la parole qu’il a donnée 
» d’époufer fa fœur , veut lui donner 
" pour la troifiéme fois des coups de 


dant fon féjour à la Cour d’Angleterre , avoir fort ai- . . 

mé Mademoifelle Kamilton : leurs amours même. nC p ^. re “ 

avoient fait du bruit , & il rcpafloit en France fans avoir miere J „ anie » 

conclu avec elle ; les deux freres de la Deinoifelle le ï0 ‘ 

joignirent à Douvres , dans le delTein de faire avec lui 

le coup de pillolet. Du plus loin qu’ils l’apperçurent , ils 

lui crièrent : Comte de Grammont , Comte de Gram- 

mont , n’avez-vous rien oublié à Londres ? Pardonnez- 

moi répondit le Comte , qui devinoic leur intention , 

j’ai ^oublié d’époufer votre fœur , & j’y retourne avec 

vous pour finir cette affaire. 
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>3 bâton , & que celui - ci a répondu ] 
1 6 ^ 4 * » y ’ épouferai , j'épouferai : lé pere arrive, 
» qui après avoir contraint fa fille à don- 
» ner la main à Sganarelle , s’écrie , 
33 en lui adreflànt la parolle : Le Ciel foit 
33 loué : m’</2 voilà déchargé , 6 * cefà 
3» déformais que. regarde le foin de 
33 yi conduite. Sganarelle ne proféré pas 
33 un feul mot , 5 c la Picce finit. C’eft-là , 
33 fi je ne fuis trompé , connoître parfai- 
33 tement l'art du Théâtre , & le coeur 
33 humain ; Sganarelle ne dit rien , mais 
« fon filence parle éloquemment aux 
33 Spectateurs. Ce filence eft un coup de 
»» maître : & c’eft cette efpéce de dénoue- 
3» ment que j’avois en vue , Iorfque j’ai 
33 dit , que le froid d’une fituation pou- 
33 voit quelquefois fervir à dénouer une 
33 Pièce , autant que le feu & la viva- 
3» cité d’une aCtion. 33 M. Riccoboni dans 
le même Ouvrage ci-de(Tus cité, pap. 1 48. 
dit. « Il y a dans le Mariage force , une 
33 Scene & des lazzis tirés de plufieurs 
33 Comédies Italiennes , jouées à l’im- 
33 promptu. 33 M. Riccoboni auroît dû 
marquer la Scene imitée des Italiens. 
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DÉGUISÉS, (a) 


Ballet cîanfé par le Roy au Palais Royal 
le 13. Février. 

Mufe Hijloriqtie de Loret , du Jèizc 
Février 1664. 

A/f" Ercredi * fut le premier jour , 

-*■ Où le beau Ballet de la Cour , 
Agréable par excellence , 

Avec grande magnificence , 

Au Palait Royal £ut danfé 


te deflèin 8c 
* les vers de ce 
Ballet , font 
de M. le Pré- 
fident dePéri- 
gny. Voyez le 
difeours à la 
tête des Oeu- 
vres de B en- 
fer ade. 

? ij. Février. 


Ce Ballet des mieux compofés , 
S’intitule , Amours Déguifés , 
Apres la première mufique , 

Qui fut tout-à-fait harmonique , 
Mercure , Pallas & Venus , 

Sur le Théâtre intervenus , 

Firent entre eux un dialogue t 
Qui du fujet eft l’épilogue $ 


(a) Comme nous écrivons l’Hiftoire du Théâtre 
François , ce feroit en oublier une, circonliance amu- 
fante , que de paffer fous filencurx Ballet , qui fût pré- 
cédé d’un Prologue en vers , dé \é par trois Aéteur* 
de l’Hôtel de Bourgogne : & de \ danç le reite du 
Ballet , ces mêmes Acteurs tienr K’aition. ’ 

Tome IX, r Y 
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Où CCS belles divinités \ 

En vers par elles récités , 

Prétendant donner la viéfoire , 

L’une à l’Amour , l’aut/e à la Gloire. 
Pallas avec fon fage clprit , * . 

Le parti de la gloire prit , N 
( Seul but des lettres , Sc des armes, ) 
Et Venus avec Tes doux charmes , 

A qui tant de cœurs font la cour , ' 
Ne parla qu’en faveur d’ Amour j 
Chacune dans leurs controvcrfes , 
Alléguant des raifons diverfes : 

Enfin ne pouvant s’accorder, 
Mercure fans rien décider , 

Leur fait accepter pour arbitre , 
Louis , qui trférite le titre , 

Du Roy le plus judicieux , 

Qui foit fous la rondeur des Cieux , 
Roy qui dans la fleur de fon âge , 

Eft aufli charmant qu’il eft fage , 

Et dont les trois Divinités , 

Prônent les hautes qualités , 

A fon honneur cent choies difenr , 

Et fes vertus immortalifent. 
L’excellent Aéleur Eloridcr -» 
Qui vaut mieux que fon pefant d’or 
Dans fon héroïque figure , 
Représenta l^ k picu Mercure, 
Mademoifeh’e $es Oeillets , 1 

Qui daas’fcs rôles , ou rôlets , 
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A paru toujours admirable , 

( D’autres difent incomparable ) 
Ayant & lance , & coutelas , 

Faifoit la Ddeflè Pallas , 

Et du Sieur Montfleury la fille , (<*) 
Qui d’un air alTez charmant brille , 
Et mieux que fes riches atours , 
Etoit la merc des Amours , 



Dont tous trois de l’honneur acquirent 
Et firent bien tout ce qu’ils firent. 

Comme Loret ne fait qu’expofer le 
fujet du Prologue , fans parler de celui 
qui donne le titre au Ballet ; nous y al- 
lons fuppléer , mais fuccinétement. 

Vénus prie Mercure de voler dans tous 
les coins du monde , afin de rafiembler ' 
tous les amours qui s’y trouvent difperfés. ' 
Mercure fe difpofe à fatisfaire la Volonté 
de la Déefie , mais elle l’arrêfe en lui di- 
fant qu’elle a peur qu’il n’en fçache pas ’ 
connoître la plus grande partie , qui , 
pour faire réuffir des affaires importan- 
tes, fe dé^uife& fe cache fous des formes 
empruntées ; enfuite elle lui fait voir plu- 
fîeurs de leurs déguifemens ; ce qui com- 
pofe les quatorze Entrées de ce Ballet. 


(4) Françoife- Jacob , fille de Zacharie- Jacob de 
Montfleury , Comédien de l’Hôtel de Bourgogne ; Ma-! 
demoifelle de Montfleury époufa le Sieur d’Ennebaut : 
c’elt fous ce dernier nom qu’elle eft connue au 

Théâtre, »• . .-.ri, 
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LA PRINCESSE 

D’ÉLIDE, (a) 


Comédie-Ballet en cinq Actes , précédée 
d'un Prologue , ( le premier Acte , & 
la première Scene du fécond en vers t 
le rejte en profe ) de M. de MOLIERE , 

Repréfcntéc à Verfailles le S. Mai , & fur le 
Théâtre du Palais Royal , le 9. Novembre 
fuivant. ( b ) 


F?tc de 
Verfailles en 
Jté6 4. 


41 

}} 


I) 


» 


9 > 

99 
9 > 


L E Roy voulant donner aux Rei- 
nes & à toute fa Cour , le plaifir 
de quelques Fêtes peu communes , 
dans un lieu orné de tous les agré- 
mens <jui peuvent faire admirer une 
maifon de campagne , choifit Verfail- 
les à quatre lieues de Paris. C’eft un 


(a) Quoique la Fête de Verfailles en 1C64. dans la- 
quelle la Comédie -Ballet de la PrinceiTe d’F.lide entra , 
toit non-feulement imprimée dans toutes les éditions 
des Oeuvres de Molière , mais encoreféparément , nous 
avons cru cependant ne pouvoir nous difpenfer d’en 
rapporter quelques détails , fur-tour ceux qui ont rap- 
port à la Pièce qui fait le fujet de cet Article , U à 
PHiftoire que nous traitons ; mais nous abrégerons le 
plus qu’il nous fera poflible. 

(b) La Princeiîc d’Elide parût pour la première fois 
fur le Théâtre du Palais Royal , le Dimanche neuf No- 
vembre 1664. & elle eut vingt-trois repréfentations. La 
derniere , le Dimanche Janvier 1665. Regifirt i t 
Molière, 


' 
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« Château qu’on peut nommer un Pa- 
» lais Enchantée, tant les ajuftemens de 
» l’art , ont bien fécondé les foins que la 
* nature a pris pour le rendre parfait... * 
*> Ce fut en ce beau lieu , où toute la 
» Cour fe rendit le cinquième Mai ; que 
» le Roy traita plus de fix cens perfon- 
" nés jufqu’au quatorzième; Outre une 
» infinité de gens nécelfaires à la danfe , 
« & à la Comédie , & d’artifans de tou- 
« tes fortes , venus de Paris. 

» Le Ciel même fembla favorifer les 
« defleins de Sa Majefté , puifqu’en une 
» faifon prefque toujours pîuvieufe,on en 
» fut quitte pour un peu de vent ; qui 
» fembla n’avoir augmenté , qu’afin de 
» faire voir que la prévoyance & la puif- 
» fance du Roy, étoit à l’épreuve des plus 
« grandes incommodités. De hautes toil— 
« las , des bâtimens de bois faits prefque 
» en un inftant , & un nombre prodû 
» gieux de flambeaux de cire blanche * 
» pour fuppléer à plus de quatre mille 
» bougies , chaque Journée , réfifterent 
» a ce vent , qui par-tout ailleurs , eut 
» rendu ces divertiflemens impoffibles à 
» achever. • * 

« M. de Vigarani , Gentilhomme Mo* 
«denois , fort fçavant en toutes ces 
» chofes , inventa & propofa celles-ci ; 
»> & le Roy commanda au Duc de Saine 


1664. 


* Première 
JOURNÉE. 
Les plaifirs de 
rifle Inchan- 
gé. 


c 
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1 « Aignan , qui fe trouva lors en fonc- 
» tion de Premier Gentilhomme de fit 
« Chambre , & qui avoir déjà donné 
» plùfieurs fujets de Ballets fort agréa- . 
» blés ; de faire un delïèin où elles fuf- 
» fent toutes comprifes , avec liaifon & 
» avec ordre , delorte qu’elles ne pou- 
» voient manquer de bien réuiîir. 

« Il prit pour fujet le Palais d’Alcine , 
» qui donna lieu au titre des Plaijirs 
» de rijle Enchantée . . . . On fit donc 
3> en peu de jours orner un rond , oïl 
» quatre grades allées aboutirent , en- 
« tre de hautes palliiïàdes , de quatre 
» portiques de trente-cinq piés d’éléva- 
y» tion , & de vingt-deux en quarré d’ou- 
” verture , & [de plulieurs feftons enri- 
yy chis d’or , & de diverfes peintures-avec 
>» les armes de Sa Majefte. » 

«Toute la Cour s’y étant placée le 

» fèptiéme May » Le furplus du 

récit de' cette journée , effc la defeription 
d’une courie de bague j Loret va nous en 
rendre compte. 

Mufe Hijlorique du io. May 166 4. 

La première de trois Journées , 

A cette Fête deftinées , 

• i « • • • *•••<•* 

Dans un lieu plus étroit que vague , 

• Se firent des courfcs de bague , 
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Avec des habits fort galans , 

D’argent , de foyc , & d’or brillans , 
Dont le brave , & beau la Valitre , 

Par fon adrefie finguliere , 

Devant plus de deux cens beaux yeux, 
Emporta le prix glorieux , 

De valeur extraordinaire , 

Qu’il reçut de la Reinc-Mcre; 

O vraiment trop heureux humain 1 
D’avoir d’une fi belle main , 

Si blanche , & même fi royale , 

Obtenu ce riche régale , 

A fçavoir épée & baudrier , 

Propres pour un jeune guerrier. 

Illec les quatre âges parurent, (i) 

Qui de tous trois admirés furent , 

Et les quatre Saifons aufli. (a) 

Non pas certes cofi coji , 

Mais dans une admirable place , 

Avec tant d’art & tant de grâce , 

Tant de pompe & tant de beauté, 

Que l’on croyoit être enchanté. 

Mais entre tant de rares chofes , 

Le Printems (i) avecque fes rofes , 

Avec fes œillets , & fes lys , 

Qui fembloient fraîchement cueillis , 


(a) Le Printemps droit repréfenté par Mademoifel'e 
An J’arc j l’Eté , par le Sieur du Parc fon mari ; l’Au- 
tomne , par le Sieur de U Thorillieti , & l’Hyver , par 
Je Sieur üéjart, . . . - .. 


1 664. 


(1) Made- 
moifelle de 
Brie repré- 
fenroit le fié- 
cle d’Airain. 
On ne nom- 
me point les 
autres. 


(i) Made- 
moifelle du _ 
Parc.j 
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Seconde 
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Son vifage & fa riche taille , 

Charmèrent , dit-on , tout Verfaille : 

Puis le foir , on fit un repas , 

Si plein de fuperbes appas , 

Qu’on n’a, dans pas un fiécle antique , 

Rien vû qui fut fi magnifique : 

Car enfin on n’a jamais fçû , 

Et dans nulle Auteur apperçu , 

Que fans miracles , ou magies , 

On ait vû deux mille bougies , 

Eclairer par profufion , 

Une feule collation. 

»< Lorfque la nuit du fécond jour fut 
journée*: „ venue l eurs Majeftés fe rendirent dans 

hmedcsplai- . ’ . , , u-rr • 

firs de rifle ” un autre rond environne de palhllades 
ichantée. „ comme le premier ? & fur la même li- 
» gne , s’avançant toujours vers le lac , 
» où l’on feignoit que le Palais d’Alcine 
» étoit bâti. Le delfein de cette fécondé 
» Fête étoit , que Roger & les Chevaliers 
» de fa quadrille , après avoir fait des 
» merveilles aux courfes , que par l’or- 
»» dre de la belle Magicienne , ils avoient 
>• faits en faveur de la Reine , conti- 
» nuoient en ce même delfein , pour le 
x> divertilfement fuivant , & que fille 
« Flottante , n’ayant point éloigné le ri- 
»vage de la France , ils donnoient à Sa 
»» Majefté le plaifir d’une Comédie , dont 
*» la Scene étoit en Elide. 

»> Le 
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» Le Roy fit donc couvrir de toiles , — - 

«en fi peu de temps , qu’dh avoit lieu 4" 
«de s’en étonner , tout ce rond , d’une 
«efpéce de dôme , pour défendre contre 
» le vent , le grand nombre de flam- 
*» beaux & de bougies , qui dévoient - '• 

»* éclairer le Théâtre , dont la décora- 
» tion étoit fort agréable. Auffitôt qu’on 
« eût levé la toile , un grand concert de 
» plufieurs inftrumensfe fit entendre, & 

»> l’Aurore * ouvrit la Scene ; on repré- • MademoV 
w fenta la Princefe d'Elide , Comédie- fclle Hylake < 
» Ballet j avec un Prologue &c des lnter- 
« médes. » 

Acteurs de la Princ&Jfe d' Elidé. 

Iphitas , Prince d’Eliae , pere de la 
PrincelTe , le Sieur Hubert ; la Princeflè 
d’Elide, Mademoifelle Molière; Euria- 
le , Prince d’Itaque, le Sieur de la Gran- 
ge ; Ariftomene , Prince de Mefline, le 
Sieur du Croify ; Théocle , Prince de 
Pyle, le Sieur B éj art; Aglante, coufine 
de la Princeflè , Mademoifelle du Parc ; 

Cinthie , coufine de la Princeflè , Made- 
moifelle de Brie ; Arbatte , Gouverneur 
du Prince d’Itaque , le Sieur de la Tho - 
rilliere ; Philis , Suivante de la Prin- 
ceflè Mademoifelle Béjart ; Moron , 
plaifant de la Princeflè , le Sieur Mo- 
lière ; Lycas , fuivant d’Iphitas , le Sieur 
Prévôt. 

Tome IX. *Z 


Digitized by Google 



266 . ■ Hiftoire 

Loret , dans la lettre dont nous ve- 
. 1664. nons de raJ^»orter un pafîage, au fujet 
de la première journée des plaifirs de 
l’Ifle Enchantée , continue ainfl fou 
difcours. , , 


f 8. May. 


(1) La Mufi- 
que de cette 
Fête eft de 
Luily. 


Le fécond jour * la Comédie , 

Par le Sieur de Moliere ourdie , 

Où l’on remarqua pleinement , 
Grand efpric & grand agrément. 

( Cet Auteur ayant vent en poupe ) 
Occupa tant lui que fa Troupe , 
Avec de céleftes récits , ( 1 ) 

A toucher les plus endurcis : 
Animés des douceurs divines , 

De deux rares voix féminines > 

( qui font comme j’ai dit un jour ) 
Les Roflignoles de la Cour , 

Que perfonne ne contrecarre , 

A fçavoir , Hylairc , & la Barre. 


Troifîéme 
JOURNÉE : 
Suite & con- 
clufion des 
plaifirs de 
l’ifle Enchan- 
tée. 

? 9. May. 


Suite de la Mufe Hijlorique de Loret f 
du 10. May 1664. 

Le troifiéme jour * aux flambeaux , 

Un grand Ballet , & des plus beaux , 
Dont étoit en propre perfonne , 

Notre digne Porte-Couronne , 

Avec maint Prince , & grand Seigneur , 
Et d’autres gens , qui par honneur , 
Comme étant perfonnes de marques , 

Sont dans les plaifirs des Monarques , 
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Fut admirablement danfé , (a) 

Et quand ce plaifir fut palTé , 

On finit toutes ces délices , 

Par des feux , par des artifices , 

Allumés fur de claires eaux , 

Si radieux & fi nouveaux , 

Que fi les bruits font véritables j 
On n’en vît jamais de femblablcs. 

Enfin tant de raviflcmens , 

Tant de pompeux contcntemens , 
Courfes de bague magnifiques , 
Caroufels , Spe&acles comiques , 

Mille feux brillans dans les airs , 

Tant de Feftins , tant de concerts , 

Et dans des marches rayonnantes , 

Tant de machines surprenantes. 

Bref , tant d’apprêts délicieux , 

Avoient pour titre fpécieux , 

Les plaijtrs de l’IJle Enchantée , 



* 


Que l’Ariofte a tant chantée , 

Ou quantité de Paladins , 

Des plus preux , & des moins gredins p 
( Sans alors fe foucier d'armes , ) 
D’Alcine idolâtroient les charmes ; 


Et c’étoit-là le fondement , 
De ce grand divertiffement. 


(*) A la fin de la furiéme & derniere entrée de cé 
Ballet. « Un coup de Tonnerre , fuivi de plufieurs éclairs, 
» marqua la deftruâion du Palais d’Alcine , qui fut 
» auflitôt réduit en cendre par un feu d’artifice , qui 
» mit fin à cette avanturc , & aux divertilTemens dç 
u rifle enchantée, >* a 

le ij ‘ 


+ 
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a Mais quoique les Fêtes comprife* 
x< ?^4* „ d ans i e f u j ec des plailirs de l’Ifle En- 

inusi^F* ” chantée , fuflènt terminées j tous les 
» divertiflèmens de Verfailles nel’étoient 
»j pas -, & la magnificence & la galanterie 
» du Roy en avoir encore réfervé pour 
» les autres jours , qui nlétoient pas 
*» moins agréables. Le Samedi i or Sa 
»> Majefté voulut courre les têtes. C’eft 
»> un éxercice que peu de gens ignorent , 
v & dont Pufage eft venu d’Allemagne, 
cinquième " Le Dimanche 1 1 . May , le Roy me- 
JOvrnée. „ na toute l a Cour l’aprcs-dînée à fa 
« Ménagerie. .... Le fbir Sa Majefté fie 
»> repréfenter fur l’un de ces Théâtres 
»> doubles de Ton Salon , que fon efpric 
« univerfel , a lui-même inventés , la 
» Comédie des Fâcheux faite par le Sieur 
»> Molière , mêlée d’eiurces, de Ballets, 
v & fort ingénieufe. 

Sixième “ Lundi i i. May. ... le fbir Sa Ma- 
journêe. « jefte fit jouer les premiers Aétes d’une 
» Comédie nommée Tartuffe , qup le 
» Sieur Moliere avoit faite contre les Hy- 
« pocrites j mais quoiqu’elle eût été trou- 
») vée fort diverpilTanpe , le Roy connut 
» tant de conformité entre ceux , qu’une 
» véritable dévotion met dans le chemin 
»> du Ciel , & ceux qu’une vaine oftpnr 
v ration des bonnes œuvres , n’empêcha 
» pas d’en commettre de mauvaises ^ 
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» que fon extrême délicatelïè, pour les 

»> chofes de la Religion, eut de la peine 
tf à foüffriï cette relïèmblance du vice 
» avec la vertu ; & quoiqu’on ne doutât 
fi pas des bonnes intentions de l’Auteiir j 
s » il défendit cette Comédie pour le Pu- 
» blic, iufqu’à ce qu’elle fût Entièrement 
fi achevée , & Examinée par des gens 
» capables d’en juger , pour n’en pas laif. 

»> fer abufer à d’autres moins capables 
» d’en' faire un jufte difcernementw 
» Le Mardi r f. May... . on- joua le & 
fi même foir la Comédie du Mariage journée. 
fi Forcé , encore de la façon du même 
»rSieur Molieré,- mêlée d’entrées de Ba4- 
» let & de récits ; puis le Roy prit le 
»> chemin de Fontainebleau le Mercredi 
*• quatorzième -, toute la Cour fe trouva 
» u fatisfaite de ce qu’elle' avoir vu , que 
»» chacun.crut qu’on ne pouvoir fe palier 
» de le mettre par écrit , pour en don- 
» ner la connoillknce à ceux qui n’a- 
» voient pu admirer tout à la fois le pro- 
* r jet avec Te fucccs , la libéralité avec la 
» politelïè , le grand nombre avec l’ordre, 

» &c la fatisfaétion de tous ; où les foins 
» infatigables de M. Colbert s’employe- 
» rent en tous ces divertillemens , malgré 
fi les importantes affaires ; où le Duc de 
•> Saint Aignan joignit l’adtion à l’inven- 
tion du delïein , où les beaux vers du 

Zü] 
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• — — » Préfident de Perigni à la louange des 

1 ü ** « Reines , furent fi juftement penfés , fi 
» agréablement tournés & récités avec 
» tant d’art ; & ceux que M. Benferade 
» fit pour les Chevaliers , eurent une ap- 
»> probation fi générale } où la vigilance 
» éxaCte de M. Bontems , & l’applica- 
» tion de M. de Launay , ne laiflèrent 
» manquer d’aucunes des chofes nécef- 
»? faires. Enfin où chacun a marqué fi 
•> avantageufement fon deflfein de plaire 
» au Roy , dans le temps où Sa Majeftc 
» ne penfoit elle-même qu’à plaire, & ou 
*» ce qu’on a vu ne fçauroit jamais fè per- 
dre dans la mémoire des Spectateurs , 
*• quand on n’auroit pas pris le foin de 
» conferver par écrit le fouvenir de ton- 
» tes ces merveilles. » 

Après avoir parlé des Fêtes qui précé^ 
dérent , & qui fuivirent la repréfenta- 
tion de la Princefiè d’Elide , il eft nécefi. 
■ faire de revenir à cette même Pièce, dont 
M. Riccoboni a fait une analife , où l’ef- 
prit & le bon goût font réunis. Nous 
allons employer fes termes. 

Cbfervatlont « Il ne fumt pas toujours d’avoir un 
Se M génie fupérieur pour juger furement de 

«iê de Mo- » ce qui peut plaire au Théâtre, & méri- 
<5uuivant«.* ” ter un applaudiflèment général. La na- 
* » ture, en formant Moliere, avoit montre 
V pour lui , à cet égard , une prédilection 
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« marquée , & les preuves fingulieres 

» qu’il eii a données , ne laiflènt aucun l66 4* 
» lieu d’en douter. La Pièce Efpagnole 
» à’AgoJlino Moreto , intitulée El defden 
a con cl defden . dont notre Poète a tiré 
» fa P rince fe d' Elidé , eft une preuve 
» de la jufteffe de fon efprit. Dans cette 
» Comédie le coup de Théâtre ou furprife 
» de penfee que je crois la plus belle 
» qu’on puiffe trouver , & que je donne- 
» rois pour modelle en ce genre , n’étoic 

que bonne dans l’original , mais elle 
» eft: devenue fublime entre les mains de 
» Moliere. 

» Dans la Comédie Efpagnole , la 
ô P rince (ïè qui dédaigne l’amour, a une 
» converfation avec le Prince , dont elle 
«eft aimée autant que de fes autres 
» amans , mais qui pour Rengager plus 

* furement , feint une infenfibilité égale 
<>àla tienne ; la Princeflè parole irritée 
»de cette indifférence , & de ce que 
*> malgré fes mépris , le Prince ne lui 
» offre pas fon cœur comme les autres 
« Princes ; elle commence fans s’en ap- 

percevoir à l’eftimer par dépit , 8£ 

* pour mieux découvrir les vrais fenti- 
» mens du Prince , elle lui fait uiï faut 
» aveu de fon inclination pour l’un dè 
» fes amans. 

» Dans cette furprife , la Princeile nô 

' Z iv 
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» prévient pas les Spaûatents de Ton 
i ou 4. j ntcnc } on } & c ’ e ft inopinément qu ? ils 
» en font inftruits. Moliere en portant 
» cette même furprife au. Théâtre , fem- 
» ble l’avoir affoiblie , lorfqu’il fait dire 
» a la Princehe , quelle a imaginé un 
» moyen de découvrir les véritables fen- 
« timens du Prince. Quiconque ignore 
w les myfteres de l’art , en jugera de la 
» forte. 

» Mais les perfonnes intelligentes fèn- 
» tiront aifément la finefïe de l’Auteur 
» dans la correction qu’il a faite àl’origi- 
« nal. Le défaut des Efpagnols , eft de 
» ne fe contenter jamais de la jufte me- 
» fure d’une aétion , ou d’une fituation * 
» Moliere, qui connoifToit ce foible, trou- 
« va qu’il y avoit dans la Scene dont 
» nous parlons , deux furprifes de Thca- 
» tre , & jugeant qu’il ne faUoit n’en 
» laifTer dominer qu’une , il afFoiblit la 
» première , pour rendre la fécondé , & 
» plus vive & plus frapante jil augmenta 
»> dans celle-ci l’intérêt du Spectateur , 
w en le faifant jouir du^laifir de voir le 
» Prince l’emporter par la rufe fur la 
« Princeffe •> on fçaic qu’elle n’a d’autre 
*» defTein que de découvrir les véritables 
» fentimens du Prince, pour 11e lui faire 
»» enfuite éprouver que des dédains , & 
«le traiter comme fes autres Amans : 
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» <F un autre côté , on voit que le Prin- ^*^" 5 
«ce n’a d’autre intention que de la 
» toucher & de lui infpirer de l’amour j 
»> dans cette fituation , la PrincefTe fait 
» une fauflè confidence de Fétat de fou 
« cœur , & feint d’être fenfible à I’a- 
» mour d’un de fes amans. Le Prince 
» revenu: de l’étonnement où l’a jetté lé 
« difcours de la Princeflè , lui répond : 

» Qu'il admire la conformité de leurs 
» fentimens , puif qu'il vient Réprouver 
» un changement tout femblable ; qu'au - 
» torifé par fon exemple , il va lui ren - 
» dre confidence pour confidence , & 

»> qu'une des Princejfes fes coufines , 

« l'aimable & belle Ayante a triomphé 
» de fon cœur. Il implore fon appui avec 
» tranfport , pour obtenir la main de 
« celle qu’il adore , & part précipita- 
» ment pour aller dit-il , faire la de 1 - 
»> mande à fon pere. 

» Voilà la furprife de Théâtre à la- « 

» quelle le Spectateur ne s’attendoit pas , 

» mais qu’il auroit fouhaité , pour ven- 
»» ger le Prince qui l’inter reffe jetter 

r> la PrincefTe dans là confufion , en là 
» punifTant de fa dureté & de fa coquet- 
« terie. La réponfe du Prince produit ici 
»dans l’efprit du Spectateur ce qu’H 
»>defire de trouver dans le tout enfem- 
»blc j elle fait paflèr tout-à-coup de 
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1 664. ” 1 a la iatisfa&ion ; & par-là 

» cette furprife devient interrellànte & 

>» comique tout à la fois. 

{PS* ; La Je dénouement * /* 

Lvantes - ” Prince f e à EUdc , eft l'éxemple que 
” je me propofe de donner d’un dénoue- 
» ment imite & corrigé par Molîere ; 
» mais voyons auparavant de quelle ma- 
” ™ ere A ë°fi™ Moreto , célébré Poète 
» Efpagnol , dénoué fa Pièce intitulée 

" El DESDEN CON El DESDEN. 

» Dans la derniere Scene, lepere. ac, 
« compagne des deux Princes amans de 
. fille & mftruit que la PrincelTe 
« vient enfin de fe déclarer , lailïe écla- 
»pter des transporte de joye. En cemo- 
« ment la PrincelTe arrive fur la Scene, 
» le tient a l'écart & paroît inquiète ; 
” elle entend que fa confine eft promife 
- au Prince qui l’a demandée, & que fe s 
’ " P ro P res noce * fieront célébrées le mê- 
» me jour que celles de cette confine ; 

« le Prince s appercevant que la Princef- 
« le les écouté , répond au pere , qu’il 
« n eft pas venu à la Cour dans le def- 
« lein d epoufer la PrincelTe fa fille & 

» qu il a été infenfible à l’amour , juf- 
« qu au moment où la vÙe de fa nièce 
» a commencé à lui infpirer la plus vive 
» tendrelTe : que cependant leur com- 
* nmue oppofition à l’amour lui a rendu 


1 . _ 
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m trop chere la Princefle , pour rien en- ' 
*• treprendre fans la confulter , & que fi 
» par malheur elle écoit contraire à Ton 
3» mariage , il ne fe feht pas capable de 
» s’engager malgré la volonté. A l’inftant 
» la Princefiè fe préfente , & demande à 
» fon pere la liberté de choifir pour époux 
» celui des trois Princes qu’il lui plaira 
» d’avantage. 

« Après avoir obtenu le confentement 
» quelle fouhaite , elle éxige de ces mê- 
» mes Princes qu’ils applaudiront au 
» choix qu’elle va faire : & les deux 
» Princes qui s’étoient expliqués , ne 
» forment aucun obftacle - y elle déclare 
» qu’elle donne la préférence à celui qui 
« a fçu vaincre le dédain par le dédain j 
« alors le Prince lui demandant qui il 
»* eft , elle répond , toi feul , & lui donne 
m en même- temps la main. Le rival qui 
«s’étoit le plus flatté du retour de la 
» Princefiè , époufe fa coufine , & la 
»> Pièce finit. 

» Moliere , après avoir lu l’original , 
»> trouva* ridicule avec raifon que la Prin- 
»> cefle qui ne pouvoit douter que le 
« Prince n’aimât fa coufine ; s’offrit elle— 
» même à lui , çn le choififlànt pour 
» époux. Le fexe , le rang , la bienféan- 
» ce tout étoit blefle , puifqu’elle s’ex- 
» pofoit à un refus certain , fi ce Prince 


* 
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»» avoit véritablement aimé une autrë? 

1664. » perfonne. Notre Auteur qui connoifi- 
» loit parfaitement les mouvemens du 
» cœur , arrange fi bien fa fable , que 
» la Princeftè appercevant fôn amant 
« avec fon pere, & ne fçachant pas cfe 
« quoi il s’agit entre-eu* , découvre à 
» celui-ci , dans l’embarras ou elle eft , 
« & devant tout le monde , quelle aime 
le Prince , fans cepehdknt fe déclarer 
»* tout-à-fait ; le moyen dont elle fe ièrf, 
» eft la priere qu’elle fait à fon pere de 
« refufer au Prince fa' confine en maria- 
*> ge ; elle cherche à fe faire illufion , & 
•» veut perfuader qu’elle n’agit de la forte, 
m que pour punir le Prince dç fon infen- 
» fibilité j ce prétexte, tout fpécieux qu’il 
»> paroît , fait allez entendre que l’amour 
»» eft le motif qui l’anime -, cependant te 
» pere confient à fa demande , & lui pro- 
» pofe en même-temps , pour empêchet 
»» le'Prince dé fe marier avec fa coufine , 
r> de lechoifir elle-même pour fon épour. 
w En ce moment, Moliere , par un coup 
»» de maître , fait dire à la Princeftë , 
* vous vous moqut{ Seigneur , & ceneJE 
” pas ce quil demande ; alor6 le Prince 
n fe jette à fes genoux , avoue fon amour 
» & fon ftratagême , & lui en demanda 
» pardon, en proteftant néanmoins , que 
1 » fi elle vet# fe venger, il eft prêt d exé-. 
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» cuter de fa propre main l’arrêt qu’elle —^5 
» prononcera ; la Princefle lui répond : 16^4» 

» N&n , non Prince , ce font les termes 
» de Moliere ,je ne vous Jçais pas mau- 
» vais gré de m'avoir abvfé , & tout ce que 
»vous m'ave^ dit , je L'aime bien mieux 
»une feinte , que non pas une vérité . 

» Sur cela, le pere la prefle de terminer le 
» mariage , mai.s la Princelïe , pour s’é- 
» pargner la çpnfufiou où la jette l’aveu 
» qu’elle vient de foire , lui demande du 
» temps d’y penfer , & la Pièce .finit. 

» -Le goût , fo finefle du fentiment na^ „ 

».tutel , & de la vraifembUnce , fe trou- 
' » vent dans l’économie de .ce dénoue-»» 

«ment.: jes égards du fexe & du rang, 

» la déficateflè -du cœur , & toutes les 
» bien (eau ces y. font marquées avec ua 
«art que -for» -ne peut trop admirer, 

« ainfi malgré les difficultés qu il .y avoir 
» à furmonter , Moliere a rendu ce dé r 
» nouement excellent , de défectueux 
» qu’il étoit dans l’original. 

» Je ue fçais fi l’on peut citer une Obfemtioi», 
«fable dont le fonds foi t plus excellent & C fwvIm«. K 
« que celui de .la Princefle d’Elide : le ca- 
« raétere eft beau & noble : les motifs 
« font naturels & puifés dans .le fenti-: 

« ment les moyens & les paflàges in- 
« genieux 5 c Amples j les degres des pafo 
Ÿ üojas font r traifos avec toutes les nuaiu 
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» ces & toute la vraifemblance poffibie , 
16(34. „ & l’art y eft fin & caché tout enfemble, 
3» Mais comme on trouve difficilement 
y un Ouvrage qui Toit parfait , le mo- 
>» déle quà choifi Moliere , n’étoit pas 
» fans défaut , 6 c fur-tout dans la difpo- 
•Eidefden» fition des Perfonnages. * Le Boufon 
ooneidcfden. M en q U j J a PrincefTe fe confie entiere- 
»» ment , & à qui elle ne cache rien 
» des mouvemens de fon cceur , eft valet 
3 » du Prince , dont elle veut être aimée * 
3 > ce valet fe préfente pour la première 
* 33 fois à la Princelfe en habit de Méde- 
>» cin , & fe dit Médecin de V Amour. La 
33 Princeftè que ces plaifanteries diver- 
33 tiffent , le retient auprès d’elle en qua- 
»> lité de Boufon. Deux Scenes après 
33 lorfqu’elle a réfolu de tenter tous les 
»3 moyens pour obliger le Prince à l’ai- 
33 mer j elle s’abandonne entièrement à 
33 la diferétion de ce Valet , & lui donne 
» fa confiance , uniquement fondée fur 
33 ce qu’elle lui a entendu dire , qu’il eftf 
' >3 familier avec le Prince. Moliere fentit 
»» que cette conduite n’étoit ni vraifem- 
33 blable ni cenfée , 6 c qu’une Princefle 
33 ne pouvoit, fans blefter la bienféance , 
33 fe livrer de la forte à la diferétion d’un 
>3 Valet , qu’elle connoît feulement de- 
»» puis un jour. Il changea donc entiere- 
73 ment cette économie j il donna un 
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» Gouverneur au Prince , & fie de ce 
» Valet un Boufon , qui depuis long- *664* 
>* temps ctoit au fer vice de la Princefle. 

» Ce changement lui donna lieu de re- 
•* trancher la Scene du faux Médecin , 

» qui par le bas comique dont elle eft 
w remplie , deshonnore l’original. Pour 
» donner , encore plus de vraifemblance 
»à l’engagement que ce Valet prend 
» avec le Prince , contre la Princefle , 

». Moliere commence par fuppofer dans 
» Moron , ( c’eft le nom de ce Valet ) du 
» dépit & de l’indignation de la voir fe 
» déclarer fl ouvertement contre l’a- 
» mour ; les préfens qu’il reçoit du Prin- 
» ce * achèvent de le gagner & de cor- 
w rompre fa fidélité : il forme le projet 
a de faire aimer le Prince , & d’engager 
» la Princefle à confentir à un mariage 
« que fon pere & fes fujets défirent égale- 
» ment. Cette première démarche eft une 
» preuve du génie de Moliere , puifque 
« par elle , il répare le défordre qui régné 
» datas tout le cours de l’a&ion , & que 
» par ce feul changement , il la rend 
» vraifemblable , & lui donne une con- 
„ duite fage & régulière. 

» L’original lui foumifloit plufieurs 
n Scenes qui n étoient pas inférieures à 
celles qu’il a choifies , & dont il n’a 
tj fait cependant aucun ufage , parce 
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» qu’il étoit obligé de refterrer l’a&ion J 
» pour laitier de la place aux intermé- 
» des de mufique , & aux ballets de la 
•> Fête que le Roy lui avoit demandée. 
» Mais s’il avoit été le maître de donner 
«à fa Pièce l’étendue ordinaire^ je fuis 
*» perfuadé qu’il auroit fait des change- 
»> mens à ces mêmes Scenes , fuppofé 
»> qu’il s’en fut fervi. 

» A la moitié du fécond A&e , par 
» éxemple ,1e Poète Efpagnol amene une 
„ Fête , ou un jeu dans le goût de fa na- 
» tion , & dont voici les principales ré- 
f> gles. Chaque Cavalier nomme une 
» couleur à ton choix. La Dame qui a 
>» par hazard cette même couleur , mon. 
*> tre au Cavalier un ruban qu’elle tenoit 
» caché ; alors elle doit abfolument dan- 
» fer avec lui , & recevoir fes foins , & 
» fes fervices pendant tout le jour. Le 
» Cavalier eft aufli obligé de tenir à la 
»» Dame des propos de galanterie , & la 
*> Dame pareillement doit , tant que le 
» jour dure faire femblant d’agréer fa 
»> tendrede. Voilà ce qui donne à la 
» Princefte l’idée d'éxécuter le projet 
>3 qu’elle médite : pour cet efFet , elle 
» difpofe la Fête fuivant fou intention , 
» & feint d’avoir naturellement un ru- 
» ban de la couleur que le Prince a nom- 
»> «née j par-là , le Prince eft obligé de lui 

» parler 
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o parle t>damour , & elle efl: engagée à 
» lui répondre : ce qui produit une fitua- 1 
» tion fort Théâtrale. Cependant , le . 
#r Prince , malgré le defTein qu’il a de 
» cacher fou amour , profite des cir- 
» confiances pour déclarer fa pafïîon , 
il le fait avec tant de vivacité , 

*> & d’une façon fi vraie , que la Prin- 
«'cetfè , pferfuadée qu’il l’aime réelle- 
» ment , le rebute avec hauteur. Le 
» Prince ne manque pas de lui repré- 
» Tenter , que ce n r eft que pour mieux 
«•obferver les régies du jeu , qu’il a 
« parlé de la forte , & que ce ne font 
« point fes véritables fèntimens qu’il a 
«exprimés. Par-là ,, tt pique vivement 
» Porgueil de la Princeffe , & détruit fes 
« projets. Quoiqu ? une pareiHituation , 

» traitée avec efprrt, femble devoir inter- 
« refTer infiniment ; Moliere en connut 
« néanmoins le défaut , & n’eri fit an- 
»cun ufage (a ).- Il certain que les préli- 


(a) Dans lé Mercure de France du mois dé Février 
17k». on trouve une lettre ( de l’Abbé Pellegrin ) otr 
après avoir annoncé la reprife de la Princelle d Elide 
jouée dans, ce mois , l’Auteur rapporte cette même fi- 
tuation , que M. de Riccoboni vient de détailler , & 
dont il fait fi- judicieufement fentir le défaut'; mais 
l’Auteur de la lettre croit que Moliere a eu tort de ne 
s’en être pas fervr, & il finit endifant : « Le célébré 
u Moliere a fans doute fait fa Pièce avec trop de pté- 
«cipitation pour pouvoir profiter de toutes les fituations 
«beureufcs que Moreto lui ofiruit ; il a voit de lui-même 

Tome- IX. A a- 
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« minaires de la Fête , le cérémonial ré-' 
» pété par trois petfonnages différais, de 
«nommer & reconnaître une couleur, 
« & la danfe qui doit fuccéder , forment 
« des longueurs qui fatiguent l’attention 
« du Spectateur, & fufpendent l’intérêt; 
» & c’eft fans doute par cette rai ion que 
.» Moliere , ou ne fit aucun ufage de 
« tout le refte du fécond A&e , ou qu’il 
•« l’auroic tourné autrement , s’il s’en 
« étoit fervi , comme on le verra par les 
» détails que je vais ajouter. 

» L’Auteur Efpagnol finit le fécond 
» A&e par une Scene de la Princeflè 
« dans le Jardin. La Princeffe ordonne 
« au Boufon d’y Amener fecrétement le 
. « Prince : fon deflèin eft d’y chanter , & 
« de lui infpirer de l’amour , pâr la beauté 
. » de fa voix , & par les grâces de fon 
«chant ; mais Moliere a fait un bien 
» meilleur ufage de cette Scene , en ne 
>» la mettant point en adion. Il a pre- 
« mierement diftribué en cinq Ades , 
» l’adion que l’Auteur Efpagnol ne par- 
« tage qu’en crois. Enfuite , comme il 


» afTez d’efprh & de génie pour y fuppléer , & pour 
» les mettre dans un plus beau jour , s’iî en avoit eu le 
» temps. Il n’y a que le premier Aéte & la première 
» Scene du fécond , qui foient verfifiées : le refte eft 
» eri profe , profe qui fc reflem des ordres preflàr» que 
• l’Auteur avoit. » 



TT 
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•*> falloît néceflàirement que ces cinq 
«Aétes fuftent coures , & par confié- 
■j» quent qu’il preftât le mouvement de 
9* l’aétion ; il précipite fur la Scene les 
» progrès de la paffion, mais dans l*in- 
■m tervale des Aétes , c’eft-à-dire , pen- 
» dant les Intermèdes , il fait toujours 
» marcher l’aétion , & inftruit le Speéta- 
» teur par des Scenes particulières j telle 
)> eft la première du troifiéme Aéte , dans 
n laquelle deux femmes de la Princeftê 
j» s’entretiennent de la Scene du chant » 

9* dont nous venons de parler , & qui 
as s’eft pafTée dans l’entr’Aéte ; I’écono- 
}> mie dont Moliere s’eft fervi dans cette 


a> Pièce , étoit doublement néceftaire y 
*> puifqu’il falloît non-feulement amener 
quelque incident dans les entr’ Aétes 
as qui augmentât la paffiorr, mais qu’il 
a» falloir encore que l’obligation dans 
*» laquelle il éroit de reflerrer fon aétion,, 
a» ne fit aucun tort fenfible , ni au mou- 
>* vement naturel de la paffion ni à fes 
a > progrès, ll me paroît à propos d’éxa- 
*> miner ici , fi c’eft art oü défaut dans 
as Moliere , de n’avoir pas informé le 
«» Speétateur de ce qui s’eft paflé , entre 
le troifiéme & le quatrième A été , & 
4 > pourquoi l’aétion eft fufpendue dans cet 
■» intetvale. 


» J)ans la dernière Scene du troifiéme 


Aa ij 
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— - Aéfce , la Princeflè dit en , quittant le 
1 » Théâtre , qu’elle vient d’imaginer un 

« ftratagême qui lui fera découvrir in*- 
»> failliblement les véritables fentimens 
»* du Prince. Dans ce ddTein , elle fort 
» pour le chercher , mais fans commua 
» niquer fon idée aux Spe&ateurs , à qui 
» elle donne en même-temps une grande 
» curiofité de fçavoir ce que produira 
» cet entretien. Or, fi cette Scene fefut 
» paflée dans l’entr’A&e y lé Speéhteur 
n’eut pas été fatisfait de n’apprendre 
» que par récit ce qu’il auroit fouhaité 
» de voir dans l’aéfcion j d’autant plus 
*> que ce que la Princeflé s’eft propofée 
» de faire en fortane eft un de ces 
» points principaux de l’aékion , que fe- 
a Ion les régies du Théâtre , le Speéta- 
« teur doit voir , & non pas fimplemenc 
» connoître par un confident , ou par 
» une confidente , comme dans la Tra* 
** gédie. Il étoit donc en quelque forte 
» indifpenfable , que la Scene ne fe pafsât 
» point hors du Théâtre -, & lorsqu'au 
»» commencement du quatrième Aéte , 
a la PrincelTe , le Prince & le Boufoa 
» paroiflènt , le Spe&ateur qui , en les 
» voyant , foupeonne que c’eft-là la pre* 
»» miere fois qu’ils ont pu fe parler tête 
*> à tête , eft charmé d’entendre leur cotw 
» verfadoii , & il eût été très-fâçhé qa’oa 
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» n’eut fait que lui eu rendre compte. Il 
» vaut donc mieux fufpendre l’a&ion pour 
w un moment, que de laralîentir par une 
» obfervation mal entendue dès régies y. 
" & les moins intelligens fentiront les 
» motifs qui ont déterminé Moliere à en 
»• u fer de la forte , & le mérite qu’il a ea- 
» dans une pareille conduite. Pour ceux- 
»> qui entendent l’Efpagnol , ils connoî- 
»» tront aifément avec quel art il a rendu 
» fublimes dans ces deux Scenes , les 
» beautés manquées dans l’original. Mo- 
» liere nous enfeigne dans tout le cours 
» de cette Pièce, comment il faut fe fervir 
» d’une fable étrangère , & de quelle raa- 
» niere on peut la rendre propre aux 
« mœurs & a la langue de fon pays. Il 
» fait voit qu’il ne füffit pas de traduire 
» un bon original , mais que Ion doit 
»> fouvenren changer la dilpofition , & 

» tranfporter les incidens , fans renver- 
» fer cependant la forme ; ainfi une fable 
u qui feroit bonne dans fon premier état , 

« peut devenir parfaite dans l’imitation j 
« de même qu’une fable défe&ueufe peut 
« être rendue plus ou moins bonne , fui- 
» vant le génie de celui qui entreprend 
» d’en faire ufage. 

Lorfque la Princeflè d’Elide parût fur 
fe Théâtre- du Palais Royal j Loret ne 
manqua pas d’en parler, 
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~i66^ Mufc Hljlorique du \ o.. Novembre. * i 


* La Prin- 
eefle d’Elide 
fut jouée le y. 


( i ) Loret 
avoic dans la 
même Lettre 
parlé de la 
Tragédie 
d'Othon, 


• Mademoi- 
felle Molière, 


De Monsieur la Troupe comique. 
Qui fçait aufli mettre en pratique , 
Cet art moralement plailant , • 

Qui nous charme en nous inftruilant,. 
En Public mêmement expofe , (i) 

( Partie en vers , partie en profe , > 
Un Poëme fi bien tourné , 

Et de tant d’agrément orné , 

Que certes , fi je ne me trompe j 
Chacun doit admirer la pompe y 
Ses grâces , Tes naïvetés , 

Et (es rares diverfités. 

Cette Pièce fi finguliere r 
Eft de la façon de Moliere , 

Dont 1 elprit doublement Doéteur ÿ 
Eft aufli bien Auteur qu’A&cur , 

Et que l’on tient par excellence , 

De fon temps le Plaute de France. 

La Pièce dont je parle ici , 

Laquelle a- fort bien réulfi , 

Eft un fujet noble & fplendide ÿ 
Et c’eft la FrinceJJe d'Elide , 

Qu’elle Ce nomme proprement y 
Vous aflurant avec ferment , 

Que l’A&rice au joli vi fege,* • 

Qui joue icèlui perfonnage , 

Le tepréfente au gré de tous y 
D’un air fi charmant & fi doux 
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Que la feue aimable Baronne, - 

A&rice fî belle & fi bonne, 1664» 

Et qui plaifoit tant à nos yeux , 

Jadis ne l'auroit pas fait mieux. 

Le nouveau Spectacle qui parut à Troupe d» 
Paris au commencement du mois de Juin 
de cette année , mérite que nous en* 
rendions compte ; nous y fbmmes d’au- 
tant plus engagés , que quelques Aéteurs, 
qui par leurs talens ont mérité un rang 
.diftingué parmi les Comédiens Fran- 
çois , y firent leur début ; mais avant de 
parler de ce Speétacle , il eft néceffaire 
de rapporter ce qui y donna lieu. Nous 
nous lervirons du récit de Grimareft , 

Auteur d’une vie de Moliere , qui parut 
en 170Ç. mais avec beaucoup de pré- 
caution ; car cet Auteur eft peu éxaét 
fur les faits & l’ordre des temps* 

« Un Organifte de Troye , nommé 
. » Raifin , imagina & éxécuta une Epi- 
» nette à deux claviers , longue à peu 
. *» près de trois piés , & large de deux & 

» demi , avec un corps dont la capacité 
» étoit le double plus grande que celle 
»> des Epinettes ordinaires. Raifin avoir 
» trois enfans , deux garçons & une fille. 

» Cette derniere lui étoit alors inutile y 
» par fa trop grande jeunejfe , mais fies 
» deux garçons furent en état de féconder 
» fes intentions. Il leur apprit à jouer de 
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» l’Epinette , & enfuite il quitta Ton or- 

1 ” gue- & vint à Paris en 1660. où ai» 

« commencement de 1 66 1 . avec fa fem- 
» me , fes enfans , & l’Epi nette , il ob- 
w tint une permifïion de faire voir à la 
«•Foire Saint Germain le petit Speétacfe 
« qu’il avoit préparé. Son affiche qui 
« promettoit un prodige de Méchani- 
« que , & d’obéiffànce dans une Epinette, 
« lui attira du monde les premières fois , 
« fuffifamment pour que tbutle Public fut 
« averti , que jamais on n’avoit vû une 
» chofe auffi étonnante que l’Epînette 
« duTroyen. Oïi va la' voir en foule j 
» tout le monde l’admire , tout le monde 
« en eft furpris , & perfonne nê peut de- 
*» viner l’artifice de cet inftrument. D’a- 
« bord le petit Raifîn, l'aîné ,& le petit 
« Raifin le cadet , fe mettoient chacun à 
» ion clavier , & jouoient une Pièce en- 
« femble. Enfuite le pcre prenoit une 
« clef , avec laquelle il fembloit monter 
» cet inftrument j par lé moyen d'une 
«roue qui faifoit un vacarme terrible dans 
» le corps de la Machine , comme s’il y 
» aVoit eu une multiplicité de roues pofïï- 
« ble & îxéceflaire , pour éxécuter ce qu’il 
« lui alloit faire Jouer j il la changeoic 
» même fouvent de place , pour ôter tout 
« foupçon. Hé, Epinette, difoit-il , à cét 
tf inftruflienc , quand tout écoit préparé , 

« jouez- 
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»> jouez-moi une telle courante , aufiîtôt 
« l’obéiflante Hpinette jouoit cette Pièce 
« entière. Quelquefois Raifin l’interrom- 
» poit , en lui difant , arrêtez-vous Epi- 
« nette; s’il difbit de pourfuivrela Pièce, 
» elle la pourfuivoit , d’en jouer un au- 
« tre , elle la jouoit , de fe taire , elle fe 
« taifoit. 

«Tout Paris étoit occupé de ce petit 
« prodige ; les efprits foibles croyoient 
« que Raifin étoit forcier ; les plus clair- 
» voyans ne pouvoient le deviner. Ce- 
» pendant la Foire valut plus de vingt 
« mille livres à Raifin. Le bruit de cette 
» Epi nette alla jufqu’au Roy. Sa Ma- 
« jefté voulut la voir, & en admira l’in- 
« vention. » 

Nous quittons ici un moment le récit 
de Grimarcft , pour faire place à celui 
de Loret , Auteur contemporain , qui 
rapporte de quelle façon Raifin fit éxé- 
cuter fon Epinette devant le Roy. 


Mufc Hijloriqut du y. Avril 

Mardi dernier * Sa Majefté , 

Admira fort la rareté , 

D’une machine furprenantc, 
laite en Epinette Tonnante, 

Qui par un fecret non commun , 

- Et fans la' voir toucher d’aucun , 

TvmcIX . . BU ’ 


* C’eft-àA 
dire le <ûn* 
Avril» 
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Joue avecquc juftefle extrême , 
Plufieurs nouveaux airs d’elle-même. 
Mais ce qui dans cette a&ion , 

Donne plus d’admiration , 

Et qui paroi t un peu magique, 

C’cft qu’en belle & bonne mufique , 
Et des tons bien articuler , 

Elle fait ce que vous voulez. 

Quand on lui dit , « Dame Epinctte , 
» Jouez un peu la Boivinette , 

» Jouez ceci , jouez cela ; 

Soudain cette machine-là , 

Sans faire languir votre attente , 

Si parfaitement vous contente , 
Qu’on croit avec étonnement. 

Que ce foit un enchantement. 


vie de Mo- »Le Roy fit pafTer l’Epinetre dans l’ap- 
liere , par „ partement de la Reine, pour lui donner 

Gnmareit. . c , , 

„ « un Spedtacle li nouveau : mais oaMa- 
« jefté en fut tout d’un coup effrayée , de 
» forte que le Roy ordonna furie champ 
» que l’on ouvrit le corps de l’Epinette , 
» d’où l’on vit fortir un petit enfant de 
V * " » cinqcans,beau comme un Ange ; c’étoic 

< - »» Railin le cadet (<z), qui fut dans le mo- 


f<i) Grimareft Jne pari* ici que de Raifin le cadet ; 
fbn aîné nVtoit-il pas auffi dans l’Epinette , & dans 
une polture auffi gênante ? On ne comprend point ce 
manqoe d'attention. 
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i> ment carrdTé de toute la Cour. Il écoit 
» temps que le pauvre enfant fortit de fa 1 **^4 • 
» prifon , car il étoit fi mal à Ion aile de- 
« puis cinq ou fix heures , que l’Epinette 
» en avoit contrarié une mauvaise odeur. 

Le fecret de l’Epinette de Raifin , 
étoit découvert , lorfque Loret en parla , 
car après le pafiage que nous venons de 
rapporter, cet Auteur pourfuit ainfi. 

Le Roy , la Reine , & Reine merc , . 

D’icelui Roy , Tunique Frère , 

Et l’objet de fon amitié , 

Son aimable & chere moitié , 

Item , Madame la Comtefle , 

Goûtèrent avec allégrede , 

Et même avec ravi/Tement , 

Ce charmant divertidement ; 

‘ L’inventeur de cette Machine , 

De bonne & Françoife origine , 

Eft un Troyen nommé Railin , 

Pourvu d’efprit , & du plus fin. 

Lequel étant heureux & fage , 

' En la fabrique de l’ouvrage , 

En a fait les fecrets redores; 

Qui font deux jolis petits corps , 

Lefquels ravident à merveille , ’i 
Les yeux audi-bicn que l’oreille; 

Je ne dis rien de décevant , 

Et j’en parle comme fçavant. 

B b ij 
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Cet homme de bonne cervelle , 

Bcrthold * dont la voix eft fi belle , 

Et qu’à le voir on peut juger , 

Non pas inconftant , mais léger , 

* Comme à lui volontiers on ouvre , 

Les plus importans lieux du Louvre , 

La préfenta lui-même au Roy, 

Qui ( comme ai dit , ) en bonne foi , 
Reçut de la fufdite affaire , , 

Un plaifir extraordinaire , 

Audit Sieur Bcrthold témoignant , 

Qu’un inftrument fi furprenant , 
Réjouifioit d’une manière, 

Toute rare & particulière. 

Enfuite de leurs Majeftés , 

Quantité de principautés , 

Ducs , Pairs & Maréchaux de France, 
Seigneurs , & Dames d’importance , 

Ont eu la curiofité , 

De voir ladite nouveauté , 

Que par-tout quérir l’on envoyé , 

Et qu’on ne peut voir qu'avec joye. 

» Quoique le fecret de Raifin fut con- 
Æ pJrGri- » nu ( à la Cour) il ne laitTa pas de former 
mareit. „ le defTçiu de tirer encore parti de fou 
» Epinette à la Foire fuivante de l’année 
» 1662. Dans le cours de celle de Saint 
» Germain. Il fait afficher , & il annonce 
„ le meme Spedtacle que l’année précé- 


1 664* 

• Ordinaire 
de la Mufiquc 
du Roy., 
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» dente ; mais il promet de découvrir fou 
»>fecret & d’accompagner fon Epinette 
«d’un petit divertiflèment. » ( a ) Loret 
parle au fil du Spectacle que Raifin don- 
na à cette Foire , & de plus , il nous ap- 
prend que l’Epinette & les enfans de 
Raifin parurent encore devant le Roy 
& toute la Cour ; voici fes termes. 

Mufe Hijlorique du 1 1. Mars 1 66 1* 

Cet homme qui met en pratique , 
Quand il lui plaît l’art de Mufiquc , 

Ce Raifin , habile Troyén , 

Qui l’an pâlie trouva moyen , 

De donner au Roy le Régale , 

D’une Epinetrc machinale , 

Qui d’elle-même en tons bien clairs 
Exprimoit toutes fortes d’airs , 

Et tels que de fa fimphonie , 

Les defiroit la Compagnie , 

( Ce qui paroifloit plus qu’humain ) 

Sans que perfonne y mit la main , 


(a) Ce fut à cette Foire Saint Germain que Rai- 
fin fît paroître une F pinette à trois claviers , parce que 
fa fille le trouva en état de jouer , ainfi que fes deux 
garçons ; voici de qu’elle maniéré ce jeu s’éxécutoit , 
fuivant le récit de Grimareft. 

» D’abord le petit Raifin l’ainé , & fa petite fœur 
*>Babet , fe mettoient chacun à fon clavier , &jouoient 
» enfembîe une Pièce que le troifiéme clavier * répé- 
»> toit feul d’un bout à l’auue , les deux enfans ayant 
0 ks bras levés, » 

B b iij 
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•C’étoit Rai- 
fin le cadet , 
qui le tou- 
choit. 
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Le tout par des refforts internes 
Qui plairoicnt à des Holopbcrncs , 
Et dont je fis lors quelque écrit : 

Ce Raifin, donc , homme d’efprit , 
En a fait une autre excellente , 

De la première différente , 

Qui , certes , vaut fon pefant d’or , 

Et furprend cent fois mieux encor. 
L’autre jour, autant qu’on peut dire , 
Il en charma notredit Sire , 

Samedi * vers la fin du jour , 

Et pluficurs des Grands de la Cour t 
Qui ( toutesfois ) fans complaifance » 
En dirent du bien d’importance , 

Et des trois beaux enfans auffi » 

.( Dudit Raifin , le cher fouci. ) 

Qui danfoient avec caftagnettes * 

Bien mieux que des Marionettes t 
Eux étant prefque auffi petits } 

Oui , oui , les ayant vus gratis , 

Je puis avec peu d’hiperbolô. 

Vous l’alfurcr fur ma parole. 


Certes tous les Grands & les Grandes 
Dont les oreilles font friandes , 

De doux & de juftes accords , 
Doivent voir ces trois petits corps , 

Et leur Epinette enchantée , 

Digne d’être à jamais vahtée. 
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Il y a grande apparence que la Foire 
fuivante 1(365. ne fut pas fi Favorable 
pour Raîfin 5 car en 1 664. il abandonna 
fon Epinette & prie des jeunes gens de 
l’un & de l’autre (exe , qu’il joignit, à Ce s 
enfans , dont il fit une Troupe , qui prie 
le titre de la Troupe de Monseigneur 
le Dauphin i c’eft Fous ce nom qu’elle 
parue fur le Théâtre du Palais Royal au 
commencement du mois de Juin de cette 
année. Lorec va nous en apprendre le 
fuccès. 


1 664* 


Mufe Hijlorique du 7. Juin 1664» 
A propos de ce noble enfant. . . . (1) 
Pour quoi de zélé je me pique , 

Sur ma foi fa Troupe comique , 

( Qui ne font pourtant que Ragots ) 
Avec leurs furprenans échos , (1) 
Leurs danfes & leurs mélodies , 
Paftorales , & Comédies 
Se font , ( foi d’Ecrivain loyal ) 
Admirer au Palais Royal , 

Ou le plus petit de la Troupe , (3) 

Et guère plus haut qu une coupe , 
Danfant } récitant , annonçant t 
Eft fi rare , & fi raviflant , 

Qu’on le pourroit entr’autre chofi : , 
Nommer le petit Bellerofe. 

A n’en point mentir , fans le voir , 

Oti ne fçauroit bien concevoir , 

Bb iv 


(1) MonfeU 
gneur le Dau- 
phin, 


(t) On 
n’entend 
point ce que 
veut dite ce 
.vers. 


(3) le petit 

Railla. 



A 


Digitized by Google 



2p5 fJiJloire 

Comment ces Ragottins s’acquittent 
Des jolis endroits qu’ils débitent , 

Et ( fans à faux en difcourir ) 

Tout Paris y devroit courir : 

Car je ne crois pas que perfonne 
Plaignit l’argent que l’on leur donne. («) 

Ce fut dans cette meme Troupe que 
le fameux Baron, mort en 1 72.9. débuta. 
Nous en parlerons à fon article , pour 
ne point interrompre celui-ci ; difons que 
Raifin étant mort , fa femme continua 
vie de Mo- fon entreprife. « Et qu’après avoir gagne 
pweit. 31 Gn ‘ » plus de vingt mille écus à Paris , elle 
» crut que la Campagne ne lui feroit pas 
» moins favorable. Elle fut à Rouen , 
»> mais au lieu de préparer fon Spe&a- 
» cle , elle mangea ce qu’elle avoir d’ar- 
» gent-avec un Gentilhomme de M. le 
»> Prince de Monaco , nommé Olivier, 
» qui l’aimoit à la fureur , bc qui la fui- 
*> voit par-tout ; deforte qu’en très-peu 
*> de temps , la Troupe fut réduite dans 
•» un état pitoyable ; ainfi deftituée de 
» moyens pour jouer la Comédie à 


' vie de Mo- (<*) " Les trois enfans de Raifin , & quelques autres 
liere, p arGri- »> dont Raifin avoir formé une Troupe , repréfentoient , 
puren, »> tant bien que mal , deux petites Pièces qu’ils faifoient 
» rouler , Tricaffin Rival , & l’Andouille de Troye. 
» Cette Troupe prit le titre de Comédiens de Monfei- 
» gneur le Dauphin , & elle fe donna en Spe&acle 
p arec iuccè» pendant du temps, » 



... A-'-J 
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» Rouen , la veuve Raifin prit le parti 
» de revenir à Paris avec Tes petits Co- 
*• médiens & Ton Olivier , ( au com- 
« mencement de l’année 16 66.) Cette 
» femme n’ayant aucune relTource , & 

« connoilfimt l’humeur bienfaifante de 
» Moliere , alla le prier de lui prêter fon 
«Théâtre pour trois jours feulement, 

»> afin que le petit gain qu’elle efpéroit 
» de faire dans ces trois repréfentations , 

« lui fervit à remettre fa Troupe en état. 

« Moliere voulut bien lui accorder ce 
*• qu’elle lui demandoit [a). Le premier 
» jour fut plus heureux qu’elle ne fe l’é- 
»» toit promis ; mais ceux qui avoient en- 
» tendu le petit Baron , en parlèrent fi 
« avantageufement , que le fécond jour 
» qu’il parut fur le Théâtre , le lieu étoit 
» fi rempli , que la veuve Raifin fit plus 
« de mille écus. » 

La fin de ce récit de Grimareft,eft allez 
conforme à celui de Robinet , dans fa 
lettre en vers ; car voici ce qu’il dit de 
cette petite Troupe. 

Lettre en vers de Robinet , du i z» 

Février 1 666. 

Cependant au Palais Royal , 

Avec un plaifir {ans égal , 

(a) Grimarefl avance un fait qui n’eft pas bien clair, 

Moliere n’éroit point en droit de prêter fon Théâtre fan* 
une permiilion de la Cour : mats fans doute que ccttq 
formalité fut obfçrvée. 
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On peut voir la Troupe Enfantine , 

Qu’on nomme la Troupe Dauphine , 

Dont les Aéteurs à peine éclos , 

Des plus vieux méritent le los. 

Sur-tout le fils de la Baronnt , 

.. ^ 

» A&rice fi belle , & fi bonne , 

Dont la Parque a fait fon butin > 

A comme elle le beau deftin , 

De charmer chacun fur la Scene , 

Quoiqu’il n’ait que douze ans à peine t 
Et certe , il fera quelque jour , . 

Fort propre aux Rôles de l’amour. 

La permiffion que la veuve Raifin o!> 
tint pour trois jours , s’étendit plus loin ; 
car on trouve dans deux lettres de Ro- 
binet , de cette même année , deux paf* 
fages où il eft parlé de la Troupe diï 
Dauphin, jouant encore au Palais Royal. 
Mais il y a grande apparence , qu’aprcS 
ce temps , elle fe difperfa , foit par la 
mauvaife adminiftration de la veuve? 
Raifin , foit parce qu’une partie des Ac- 
teurs pafià dans d’autres Troupes. Ainfî 
finit celle du Dauphin , dont les évét 
nemens nous ont paru devoir entrer 
dans l’Hiftoire du Théâtre François. 
Terminons cet article par les deux paf- 
fages de Robinet , dont nous venons de 
parler. 
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-- Lettre du 6 . May 1 666. 

Vous aurez pour tout dire enfin , 

La Troupe du charmant Dauphin , 
Dont les Afteurs encore en grairtc , 
Peuvent guérir de la migraine , 

Soit dans les rôles férieux , 

Soit dedans les facécieux. 

Ges Marionnetes vivantes , 

Sont tout-à-fait diverti (Tantes , 

Et l’on croit vraifemblablcment , 

Que ce £oit un enchantement. 



Du 11 . Septembre 1666 » 

J’ajoute ici que je reviens , 

De ces beaux petits Comédiens , 

Qui confacrent toutes leurs veillés * 

Et leurs agréables merveilles , 

A notre Dauphin glorieux , 

Et quon admire parmi eux , 

Une A&rice toute nouvelle , 

Toute charmante & toute belle , 

Et qui joue à merveille aufli , 

Vrai comme je l’écris ici. 

Ah î que dedans un rôle tendre , 

Elle en forcera de fe rendre , 

Et que maints en lorgnant la jeune de Beau-, 
lieu , (a) 

Porteront volontiers leurs cœurs en fi beau lieu. 


(a) Aparemment que cette jeune Demoifelle Beaulieu 
ne continua pas de jouer la Comédie t ou qu elle ne- 
la joua qu’en Province ; car on ne trouve aucune Ac? 
tricc de Paris qui ait porté ce nom. 


Digitized by Google 



Hijloire 


lC6 4 > 


|C£KS I. 


^00 


L E F O U 

RAISONNABLE, (a) 

Comédie en un Acte , & en vers s 
de M. Poisson , 

Repréfentéc fur le Théâtre de l’Hôtel de Bour- 
gogne. 

C Ette petite Comédie eft d’une foi- 
ble invention , Dom Pedre , amou- 
reux d’Ifabelle, engage Crifpin, Hôtelier 
d’Ilefcas , à le faire pafler pour fon fils , 
afin de l’introduire auprès de cette belle, 
qui eft toujours obfédée de fon pere. 
Dom Pedre. 

Mais il faut m’introduire , & voici le moyen j 
Dis que je fuis ton fils , qu’ayant nom Ale- 
xandre , 

Je crois l'être en effet , Sc qu’ils peuvent s’at- 
tendre , 

De voir un Alexandre aflez divertifTant. 

Crifpin exécute fa commiffion , & dit 
à. Rodolphe , pere d’Ifabelle , qu’il a un 
fils fort fçavant. 


C’eft la même Pi'ice qui par méprife fe trouve inti- 
tulée U Fou de qualité dans le Catalogue Chronoloji- 
<jue des Comédies de Raimond Poiflon, 
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Isabelle. 

Mais dites-nous comment , 
Votre fils s’eft rendu fi brave , de fi galant. 
C R I S P I NY 


1 



1664* 

SCENE ifj 


Je voulus qu’il apprit d’abord l’Aftrologie , 
On dit que l’on ne peut la fçavoir fans magie , 

Que cela foit ou non , il la fçait comme il 
faut , 

Car fitôt qu’il cft nuit , & qu’il regarde en 
haut , 

■ Il vous montre du doigt , à la moindre prière , 
Le char du Roy David , l’Etoille pouffiniérc , 

Le chemin de Saint Jacques 

Rodolphe. 


Etre fi (tudieux , 

Fait bien tourner l’efprit , 

C R I S P I N. 

C’eft pour cela , tant mieux i 
Jl eft fort amoureux , fort jaloux ; il compofe , 
La mufique , il la fçait mieux que toute autre 
chofe » 

Le Procès le plus grand , & le plus épineux , 

Il vous le met en vers en mçins d’une heure 
ou deux , 

C’eft être bien Pocte , & fçavoir la pratique , 

Et fi l’Avocat veut , il le plaide en mufi- 
que ; 

Quelque Procès qu’on ait , c’eft un divin fc- 
' cours. 

Les Jugés font charmés , on les gagne toujours. 
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Isabelle.' 

i 

Pouquoi ccttc fcience , & que vouliez -VOUS 
faire , 

De Monficur votre fils ? 

C r i s p i sr. 

i 

Je vais vous (âtisfaire , 
Rodolphe. 

C’e fl fe jouer à perdre un cfprit tout-à-faic 

Que de 

C R I S P I N. 

C’eft pour cela Monfieur que je l’ai fait. 
Moquez-vous en tous deux,étouffez-en de rire. 
J’en voulois faire un fou , puifqu’il faut vous 
le dire. 

Rodolphe. 

Un fou , pourquoi cela ? 

C R I S P I N. 

Pour fon avancement , 
Pour faire fa fortune , & je crois fortement » 
Qu’un fcrupule d'amour , un gros de ja- 
loufie , 

Deux onces de chicane , une de Poefîe, 

Trois dragmes de mufique , & fix grains de 
: Procès , 

* Montrant l a_( kdans * » caufent un grand accès , 

fon front. C’eft pour perdre un efprit , un remede ad- 
mirable. , 

Rodolphe. 

L’on vous aura purgé & un récipé femblable’. 
Pourquoi donc rendre fou votre fils î 


' 
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C R 1 S P I N. ' 

Pour fon bien , 1 ^4» 

Les Sçavans aujourd’hui ne font propres à rien, 



Mon ambition eft: de le voir à fon aife , 

Si ion voit à la Cour , qu’il foie un fot 
qui plaife , 

Comme fans vanité , je penfe qu’il plaira , 

J aurai tout fait pour lui , rien ne lui man- 
quera. 

Il a pour fon malheur un rival à combat- 
tre , (*) 

Qui dans peu s’eft acquis de la faveur pour 
quatre , 

Mais c’eft par un bonheur , car je gage aujour- 
d’hui , 

Qu’ Alexandre mon fils , eft bien plus fou que 
lui , 

Car il l’eft à un point , qiÿ ne fe peut com- 
. prendre , 

Depuis un mois ou deux il fe croit Aléxandre , 

Et fon valet plus fou croit être Epheftion. 

Dom Pedro & fon valet font tait 
Scene de folies ; Dom Pedre fe fait con- 
noître , & époufe Ifabelle. Malgré le peu 
de mérite de cette Comédie , elle a été 
reprife quelquefois , mais à la vérité fans 
aucun fuccès. 

t (a) Ce Rival étoit Langely , ce célébré Fou à la 
• Cour de Louis >1 V. Poiflon dédia à Langely fa Co- 
médie du Fou raifonmblf^ é 
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LA THE B AI DE 


O U 

* LES FRERES ENNEMIS, 

* On trou- Tragédie de M. Racine , * 

vera la vie 

de M. Racine Repréfentée fur le Théâtre du Palais Royal t 

après l’Ara- le Vendredi 10. Juin. («) 

cle d Andro- 

r laqu i ’/< us T T Ne tradition confiante veut que le 
lujet de cette Tragédie ait etc 
donné par Moliere à M. Racine. Si ce 
fait efl vrai , ceft une obligation que 
nous aurions de plus à Moliere , de 
nous avoir acquis cet admirable génie. 
M. Racine convient , dans la Préface 
de cette Tragédie , qu’on l’engagea à 
travailler pour le Théâtre , & que le fu- 

iaThébaidc* 6 j ec Thébaïde lui fut propofé. * 

« Le Leéteur me permettra de lui de- 
» mander un peu plus d’indulgence pour 
» cette Pièce que pour les autres qui la 
» fuivent. J’étois fort jeune quand je la 
» fis. Quelques vers que j’avois faits alors 
» tombèrent par hazard entre les mains 


(4) A la cinquième reprèfentation , on y joignit Te 
Médecin volant ; à la huitième , Gor gibus dans U fac , 
& à la onzième une danfc ; en tout quinze reprélcnta- 
tions. Regiftr: de Moliere. 

dç 


. 


1 
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ûu Théâtre François, 3 0 J 
*• <îe quelques perfonnes d’efprit, ils m’ex- 
» citèrent à faire une Tragédie, & me 
»* propoferent le fujet de la Thébaïde. 

« Ce fujet avoir été autrefois trairé par 
»> Rotrou , fous le nom d’Antigone . ...» 

» & il avoit réuni en une feule Pièce , 

»> deux aétions différentes , dont l’une 
« fert de matière aux Phéniciennes d’Eu- 
*» ripide , & l’autre à l’Antigone de So- 
»> phocle. Je compris que cette duplicité 
t> avoit pû nuire à fa Pièce , qui d’ailleurs 
» eft remplie de quantité de beaux en- 
» droits (a).... La cataftrophe de ma Pièce 
>» eft peut-être trop fanglante : en effet , 

» il n’y parole prelque pas un A&eur qui 
» ne meure à la fin ; mais atifîi c’eft la 
*> Thébaïde , c’eft-à-dire , le fujet le plus 
« tragique de l’antiquité. # les r ié ces de 

« Cette Pièce eft une des moindres Théâtre de 
»* du fameux Racine ; on y trouve pour- 
«tant de fort beaux endroits -, & fou-didon de f« 

— - ■ — — ■ — — — Œuvres , Pa- 


DlverfeS re- 
marques fur 


(a) u j’ai oui dire à des amis particuliers de M. Ra- ris , I74 1, 

«y cine , que lorfqu’il fit fa Thébaïde , dont Moliere lui Préface de 
*> avoit donné le plan , il n’ avoit prefque rien changé la nouvelle 
»j à deux récits admirables qui font dans l’Antigone de édition des 
n Rotrou , foit qu’il ctut ne pouvoir mieux faire que de Œuvres de M. 
» retirer Jeux fi beaux morceaux de la poulfiere , où de la Grange 
u ils étoient enfevelis ; foit que Moliere ne lui ayant Chancel , p. 
w donné que fix femaines pour achever cette Pièce.* 38 . 
v II ne lui fût pas poflible de faire autrement; mais * Voyez la 
»> l’ayant fait imprimer quelque temps après qu’elle eut vie de Molie- 
»» été repréfentée , il la mit en l’état que nous la voyons re , par Gn* 
» aujourd’hui. •» Nous ne garantiflôns point ce fait ancc- mate», 
dste , rapporté par M. de la Grange Chancel. Nous le 
«iftons tout Amplement. 

Tome IX. Ç C 




Digitized by Google 



* * ** T 

30# Hijîotre 

„ vent beaucoup de 'nobleflè dans ïeà 
» feutimens. Les caractères y font aflèz 
» bien fuivis. ... Je ne fçais fi les con- 
w noiflèurs ne trouveront pas Jocafte un 
», peu précieufe ; Antigone eft afièz ai- 
», mable , & d’un caraCtere touchant. Sà 
», vertu & Tes malheurs préviennent pour 
» elle. La converfation de cette Princelïe 
», avec Hemon, Scene première , ACte fe- 
» cond, eft pleine de délicateflè ; la Scene 

» fuivante l’eft de fentimens élevés 

», L’acharnement des deux freres eft allez 
», bien caraétérifé , dans la derniere du 
», quatrième Aéte , leur entrevûe aboutit 
», à une efpéce de cartel que Polinice 
», donne à Etéode pour fe battre enlem- 
v ble en duel pour le Royaume. Ce car- 
- » tel eft un peu cavalier ; il eft donné & 
», reçu devant une mere j mais apres 
« tout, ces deux Princes fe haiftoient trop 
», pour être capables de conferver quèl- 
» que .refpeét. Je ne fçaurois entiere- 
», ment approuver la partialité que le 
„ Poète attribue à Jocafte pour Etéocle. 
» Pour le monologue d’Antigone, Scene 
», première , Aéte cinquième , on n’y 
», voit pas une douleur allez dégagée de 
» l’envie de parler avec efprit. Ses cha- 
u grins lui laiflènt le temps dè faite des 
** antithéfes.La Scene troiîîéme du même 
» cinquième Atte,eft fort travaillée, Lé 
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combat funefte des deux Frereseff très- 
«bien décrit , & les plus beaux traits de 
» cette defcription font pfis de§ anciens 
» & fur-tout de Virgile. Le récit de la 
» mort de Polyuice finit par ce dernier 
» vers de l’Enéïde. . • , 

Vkaque cum gemitu fugit indignata fub 
timbras. 

It fon ame en courroux s’enfuit dans les 
Enfers. 

o À l’égard de Créon , fon ambitiolî 

l’emporte de beaucoup fur 1 amour 
•* certainement la première paffion eft fi 
w vive, qu’il y avoir lieu de douter qué 
»> ce Prince dût mourir défefpéré par là 
« mort de la belle Antigone ; s’il étoit 
» paffion né pour fa maîtreffè * il 1 etoit 
» encore plus pour le trône. 


L’ÉCOLE DES JALOUX 

O U , 

LE COCÜ .VOLONTAIRE, ( 4 ) 

Comédie en vers * en trois Actes , par 
M. DE Mo N T F LE U RY y 

S Antillane efi obligé de venir à Ca- 
dix avec fa femme Léonor , pour af- 
îlfter à la noce de fa belle-fœur , qui va 

r (fl) Depuis très-longtemps , & même dès le fiécle 
paffé , cette Comédie a toujout s i\i repréfentée fou» le 
«tec de la FauJJi Turquie,. 

Ccij 
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~ — époufer Dom Carlos , Gouverneur de 
cette Ville. L’kumeur aufli fotte que ja- 
loufe de Santillane , dont Léonor eft la 
vidfcime , fait former à Dom Carlos le 
delTein de jouer un tour à ce brutal. 
acte i. Dom Carios. • 

Scins vin, <j a man j ere d’agir me paroît fort blâmable 

Et je veux faire effort pour le rendre traitable* 
• ••••••••• •••»•• 

Que je plains Léonor d’avoir pris ce brutal, ' i 
G U s M A N , valet de Dom Carlos. 

Je vous difois tantôt un remède à fon mal ,• 
On peut s’en divertir , & le mettre en ufage , 
L’on fçait qu’il n’a jamais forti de fon village, 
Qu’il a l’efprit épais , & que fous le Soleil , 

Il leroit mal aifé de trouver fon pareil , 

Cette Pièce , M.onfîeur. . . . 

Dom Carlos. 

Eft un peu trop piquante , 

Il eft vrai Santillane a l’humeur fort cho- 
quante , 

U la mérite bien i mais enfin un tel tour y 
Pafferoit pour l’effet de mon premier amour » 
Et je dois fur ce point prendre quelque mer 
fure , 

G U S M A N. 

c 

Croyez - vous que jamais il fçache cetrt 
injure ? 

Je vous promets, Monfieur, de conduire fi bien 
L’intriguç , que jamais ce fat n’en figura rien j 
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Il lui faut propofer fur mer la promenade , 

Et me laifler le foin de cette mafcarade. 



Depuis peu fur les T urcs ayant pris un vaifTeau, 
On peut fe régaler d’un fpe&acle fi beau , 

Et des Turcs pris dedans , il eft aifé de prendre 
Les habits. . . . &c. 

Dom Carlos confent au projet de Gu£ 
man. Santillane accepte la promenade 
fur la mer , & eft enlevé , ainfi que Léo- 
nor, par les prétendus Turcs ; Gufman 
en vient faire le récit à fon maître. 


G U S M A N. . actï iî: 

S’étant défait de fon humeur jaloufe , 

Il s’cft dans le vaifieau mis avec fon époufe : 

Je m’y mets avec eux , & j’inftruits Léonor. 

Du tour elle m’accufe , & s’emporte d’abord ? 

Néanmoins cette belle , approuvant ce miftere. 

Pour en voir le fuccès a promis de fe taire : 

Au fon des inftrumens on a quitté le bord , 

Déjà notre vaifieau fe voyoit hors du port , ' 

Quand l’autre plein de Turcs pour cette maf- 
*’■' ■ carade , 'j 

A donné le fignal par une canonade. 

D’abord les Matelots qui s’entendoient bien 
tous , ' 

Ont dit tout eft perdu , le Grand Turc vientà 
nous , 

Moniteur» ont-ils crié , fongez à cette guerre» 

Switillanc effrayé , crioit , à terre a à terre , 
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Faifant les emprclTés , ils s’en diverti floient 
Plus il s’égofillolt , & moins ils en faifoienr. 

Six grands coups de canons fans boulets , pleins 
de poudre , 

Ont pour notre Jaloux été fix coups de 
foudre , 

Qui fe croyant pour lors mortellement bleflfd , 

Eft tombé fur le nez, , & fe l'eft tout cafTé. 

On a fait de nouveau rouller l'artillerie ; 

Lui voyant que cela pafioit la raillerie , 

Par la peur de la mort r s’eft fi fort allarmé , 
Qu’après quelques momens , il cft tombé 
pâmé. 

f On s'accroche & ce Fou revient à lui , fe tâte * 

Lorfqu'il voit près de lui vingt Turcs faits à 
la hâte. 

Qui de l’autre vaifleau nouvellement fortis, 
Saififlent Léonor en jettant de grands cris j 
Santillane enragé fe met d'abord à braire , 
S’arrache les cheveux , pleure * fe défefpcre , 
Lorfque fix de ces Turcs , pour le mettre en 
repos , 

Pans un endroit obfcur , Ton chargé fur leut 
dos, 

t)e peur qu’il ne pût voir oti l’on Palloit con* 
duire. 

four lors nous avoôs tous fait débauche dO 

L rite, 
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Tant qu’arrivés au porc comme un Colin- 

maiilart , 1664» 

On a bandé fes yeux : le tour en efl: gaillart ’î 
Du plus proche jardin on a fait fa retraite , 

Chez Dom Pedre .... 

' 

Dom Carlos. 

Hé bien, qu'en ferons-nous , ne faut-t-il pas ? #* 

G U S M ▲ N. 

Fabrice 

Et quatre autres feins Turcs, fécondent l’atf- 
tifice , 

Et dès qu’il reprendra quelque peu de vigueur, . t 
Diront qu’il faut l’aller mener au Grand Seigneur. 

C'eft-là que je l’attends , fi vous voulez bien 
rire , 

9 

Au jardin de Pedro , cachez-vous fans rien 
dire , &c. 


Gufman fe charge du perfonnage du 
Grand Turc. Il fait venir Santillane & 
•Léonor , & offre à cette derniere de la 
faire Sultane. On peut juger du défef- 
poir & de la crainte que le Jaloux relient 

{ >endant cette converfa'tion , & fur-tout 
orfque Gufman lui dit : 

G U S M A N. 

Deçà par un Arrêt tout neuf. 
Prononcé de mon chef , je vous déclare veuf, 
Faifant dès-à-préfent défenfes très-exprefies 
A tous , époux défunt dé la grande T urqueiTc , 


ACTE IT. 
SCENX Vlj 
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. . D’en être à l’avenir ni trille ni mari , 

• Ki de tous en jamais qualifier mari , 

A peine de vous voir razer votre perruque > 
Et vous voir régaler d’une charge d’Eunuque. 


Pour pouffer Santillane à bout, le feint 
Grand Turc , lui commande d’engagSr 
Léonor à partager Ton amour \ attendu 
que cette belle lui oppofe toujours fon de- 
voir & fa vertu. Santillane ne fe réfout à 
ce fâcheux emploi, que par la crainte d’ê- 
tre empallé. Il confeille donc à fa femme 
de fe rendre aux defirs du Grand Turc. 


acte ni. Léonor. 

VI. Ah ! quoique de ma foi mon époux me dé- 
gage > 

Je ne puis confentir. 

Santillane. 

Quoi donc vous aimez mieux ? . i à 
G U S M A N. 

Poifqu'il n’avance rien , qu’on lote de mes 
yeux, 

• Qu’on le mène au gibet. 

Santillane. 

Hélas , que l’on attende 

® Lée/wr. Dites-donc oui , morbleu , de peur qu’on ne 
me pende , 

Léonor. 

Ab ! ne l’enunencz pas. 

GvsmavJ 
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G U S M A N. 

Qu’il difc encore deux mots, 

Fabrice. 

Seigneur , un Envoyé d’un certain Dent 
Carlos , 

Demande à vous parler. 

Güsman. 

Qu’il entre. 

Alphonse à Gufman 

Seigneur je fuis charge de mettre entre VOS 
mains , 

Cet écrit de Carlos. 

G ü S M A N. 

Apprenons Tes de/Tcins, 

» Vous avez pris fur mer par un coup téme-» 
raire , 

» Ma belle fœur , & mon beau-frere , 

» Dans un de mes vaifTeaux qui s’éloignoit d* 
bord , 

» Pour être content l’un de l’autre , 

» Un vaifTeau pris fur vous eft encore dans ce 
port , 

»> Renvoyez-moi le mien , il vous voulez le 
vôtre. 

Carlos. 

Santillane à fart. 

Le brave homme , 

G U S M A N. 

Il eft fier ce petit Gouverneur; 

Quoi c’eft-là Ton beau-frere , & là fa belle- 
• * fœur ? 

Tome IX. Qd 



1664* 




I 


1 
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Ma foi , fi ce Carlos rcflcmble à ce vifage , 
Soit dit fans l’offenfcr , c’cft un fot perfoa- 
nagc , 

Alphonse. 

Seigneur , quelle réponce ? 

G U S M A N. 

Attendez, mal appris , 

Pour ravoir le butin que fur nous on a pris , 

Délégué trop fâcheux , il faut donc lâcher 
prife ? 

ALPHONSE. 

Oui , 

G U S M A N. 

Pa(Te pour ce fat , mauvaife marchandise , 

Se garde toujours trop. Mais quant à fa moitié. 
Qui va faire du Turc un objet de pitié. 

Quant à cet oeil fripon , qui jufqu’au fond 
de Famé , 

À grands coups de glaçons a relancé ma flâme. 
Je voudrois la garder pour la Sultanifer. 

L É O N O R. 

Hors mon époux, pour moi, tout eft à mé- 
t’ prifer. 

Plus vous auriez d’amour , plus vous verriez 
ma haine. 

G U S M A N. 

Oui ? 

Le'onor. 

- Oui. 

Gu S M A N. 

De détaler qu’on prenne donc la pfltoc, 

i. . . 


_ J 
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Tabrke.faites-lcs partir , & promptement, 

Je vais dans mon férail ra’ébaudir un moment , 1 s 


Alphonse à Santillane. 

De quelque grand péril étiez-vous menacé, ScinzVIII^ 

Santillane. 

tJn quart-d’heure plus tard, ma foi j’étois|houiTé. 

Ah ! qu’on eft malheureux , quand on cft en 
Turquie , 

Ma foi , je n’eus jamais tant de peur en ma vie. 
Alphonse. bas. 

Que vouloit-on de vous encor ? Le plaifant 
fou » * 

Santillane. 

* L’on ne me vouloit rien que m’allonger 
le cou > . 

Je crois qu’ après cela l’on eut tiré l’échelle , 

Jamais homme, Moniteur, ne l’échappa fi belle, 

Mais l’hymen du beau-frere. 

Alphonse. 

Avant que de partir 

J’-en ai vît Jes apprêts , 

Santillane à Léonor. 

Il faut t’y divertir. 

De mes jaloux foupçons je précens me défaire 
Je n’ai plus de delfein que celui de te plaire j 
Mignonctte , je veux devenir bon mari. 

De ma bizarre humeur je me fens bien guéri , 

Ddij 
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Oui , je veux te lailler vivre à ta fantaifie , 
J’en aurai du plaifir , & point de jaloufie j 
Sa yertu m’eft connue & j'en fuis con- 
vaincu ; < 

Quoi, morbleu la prier de me faire cocu , 

Et de peur que cela nç me mette en colere , 
Aimer mieux me voir pendre , Sc n’en vouloir 
rien faire ? 

Voilà ce qui s'appelle une femme de bien f 
Le’onor, 

*' Je faifois mon devoir, 

Santillanb. 

Je veux faire le mien. 

Cette Pièce eft plutôt une Farce 
qu’une Comédie , mais telle quelle 
eft , on y rit , & bien fouvent de cho- 
ies aftèz comiques , il ne faut pas y 
chercher d’autre mérite. Cette Comédie 
eftreftée au Théâtre , mais c’eft de loin 
en loin quelle y paroît , & elle devroit 
être mife fur le répertoire des Pièces 
de ce genre qui fe jouent dans le cours 
de l’année. 





àu Théâtre François . 3 17' 

~ . - . - r 

LA JOUEUSE DUPÉE 

0 U 

L’INTRIGUE DÉS ACADÉMIES, 


Comédie en un Acte , en 
J. D. L. F. * 


vers 


par 


ce. 


# Par J. de 
la Forge, dit 

C Lictamant , amoureux de Cléonice , Cherche?” 
fille d’Uranle , prévoyant qu’on ne fur i« Théa- 
voudra pas la lui accorder en mariage , ‘ res dcFran * 
à caufe du peu de bien qu’il a , tâche 
de l’obtenir par adrelîè. Comme il con- 
çoit la paffion d’Uranie pour le jeu, il 
apofte un Marquis de Tes amis , joueur 
de profelfion ; & qui fçait habilement 
réparer les fautes du hazard. Ce Marquis 
propofe une partie de jeu. Polixeue, 
amie d’Uranie , infifte pour la Comédie. 

Eh , fi , Madame , s’écrie Uranie. 


• R A N I E. Set** Vi 

Je n'irai pourtant pas , m’offrit-on des Em* 
pires , 

On dit que le Théâtre cft rempli de fatyres , * • Jeu de 

Je les connois trop bien , & j'ai lû quelquefois ^ a ° t “ r J ur jjjj 

Que ces vilains forçoient les filles dans les bois, critiques fe- 
. , . - . mées dans les 

De tous les animaux , ces bouquins lont les pièces de Mo- 

pires. liere. 

Enfin on convient de jouer au Réverfis. 

D d iij 
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Tandis que les deux Dames difputent 
1664. avec c haleur fur un coup , Clidamant fe 
fauve avec fa maîtreffe. Par malheur , il$ 
rencontrent à la porte de la rue , Valere, 
l ere de Cléonice , qui les force de ren- 
trer. 

VALERE entrant h Pimprovifte , & tenartf 
ScïneVIi. r a fine p ar i a m ain. 

& derrucre. „ / .. 

Venez , venez coureule , 

Quand je vous ai prouvé , où de grâce alliez? 
vous , 

Avec ce beau galant qui vous fait les yeux 
doux. 

Répondez , s’il vous plaît. 

Cie'ovice. 

Nous allions à la Foire}' 

'< Valere, 

A la Foire , bon dieu ! ' ; 

Cle’onicb. 

Vraiment oui. 

Valere. 

? Vraiment voîre. . 

4 Uranie. Votre bonne marnant vous l’avoit-elle dit i 

Et vous qui n’avez rien que le jeu dans l’efprit. 

Vous , dont je veux en vain combattre U 
manie , 

Parlez à votre tour , ho , Madame Uranie 1 

C’eft ainfi que vos foins confervent mon h on- 
, - neur : 

Vous laiflez une fille avec un fuborneur , # 

Et fouffrez 
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Uranie. 


Qu’eft-ce donc , que me voulez- vous dire > 
Penfez-vous me railler î 


V A L E R E. 

Oui je parle pour rire, 

: • • • ♦ 

J’ai grand tort en effet d’avoir aucun fouci • 
Uranie. 


Mais votre fille enfin n’a point fiord d’ici. 


( A Çléenict .J) Vous fortiez donc ainfi fans le 
dire, Madame, 

V A L E R E. 

Ne la querellez point malcncontreufe fem- 
me , 

15e votre attachement c’eft-là l’indigne effet , 
Et vous deviez prévoir à tout ce quelle fait. 
Elle n’auroit pas eu l’occafion fi belle, 

Si le jeu n’occupoit toute votre cervelle j 
Et vous auriez tâché d’éloigner un amant t 
De ce que l’on ne peut garder trop furcment. 

Clidamant. 

Quittez , quitte* , Monficur , cette colère 
extrême , 

Je fierai fion époux. 

V A L E R 1 . 

Je l’entends bien de meme» 
Et je confens de voir cet afTemblage heureux , 
D’une fille peu fage , & d’un mari fort gueux^ 

Dd iv 
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Mal? fi vous l’emmenez , ne laiflez pas fk 
mere , 


Depuis un fort longtemps je cherche à m’en 
défaire , 

Et je gagnerai trop , fi pour finir mes maux , 
Yous daignez me priver de ccs deux animaux, 
2 Quoique cette Pièce Toit peu de cho- 
ie , elle eft cependant plus paflfable que 
la plupart de celles données par de 
Villiers , Chevalier & autres. 


LES FRERES 

GÉMEAUX, 

O U 

1 

LES MENTEURS 

QUI NE MENTENT POINT, 

m * 

Comédie en vers & en cinq Actes ( a ) 
de M. BoURSAÜLTy 

Rcpréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel 
, de Bourgogne. 

C ’Eft la Comédie des Ménéchemes 
de Plaute , habillée à la Françgilë. 
Mais Bourfault, en empruntant ce fujet 


(«) Bourfault réduifit depuis cette Pièce en trois Ac- 
P- L’ixnpreflion de cette derniere Pièce eft très-rare, 
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de l’Auteur latin , l’a abfolument défi- 
guré par les incidens dont il la rem- ïô 4 * 
pli , & les bafiès plaifanteries que débi- 
tent la plupart de Tes perfonnages. Un 
plus Iod£ éxamen feroit à cette Pièce 
un honneur qu’elle ne mérite pas. 


O T H O N, 

Tragédie de M. CORNEILLE , 

Jtepréfentce fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne , le j. ou le 6. Novembre. 

C Ette Pièce eft fi fort au-de(Tus de 
Sophoniibe , que les amis de l’Au- 
teur , jaloux de fa gloire , ne manquè- 
rent pas de dire qu’elle égaloit, & paf- 
foit même les meilleures qu’il eut don- 
nées. Un grand nombre de perfonnes 
diftinguées par leur Naillànce& par leur 
goût , y joignirent hautement leurs fut 
frages ; il ne faut pas être furpris que 
M. Corneille , qui vouloir ignorer la di- 
minution de fes forces , ait adopté fans 
peine des fentimens qui flattoient fi bien 
fon amour propre. « Si j’ofè y mêler le 
» mien , (dit-il dans fon avis au Leéteur) 
« je vous dirai que vous y trouverez 
»t quelque juftefiè dans fa conduite , & 
» un peu de bons fens dans le raifonns- 
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» ment. Quant aux vers \ on n’en a 
i <>64. M point vu de moi que j’aye travaillé aveG 
Vie de M. »> plus de foin ( a ). Après Agéfilas (£), 
pomdiic, n ^ c > e ft. m. de Fontenelle qui p^rle ) vint 
» Othon , Ouvrage où Tacite eft mis en 
» œuvre par le grand Corneille , 8c où * 
»> fe font unis deux génies fi fublimes. M. 

» Corneille y a peint la corruption <îe la 
v Cour des Empereurs , du même pin- 
» ceau , dont il avoit peint les vertus de 
»> la République. >» 

Dans une difiertation que M. Taffi- 
gnon a donné fur les cara&ercs de Met- 
fieurs Corneille'&' Racine , contre le fen- 
timent de M. de la Bruyere : ce Criti- 
que parle en ces termes de la Tragédie, 
qui fait le fujet de cet article, 

« Je m’arrêterois avant que de finir 
-*» aux cara&eres de la Tragédie d’Othon, 

*> fi l’ufage des cours & du monde , n’ap- 
•*» prenoit aflèz les intrigues de ceux qui 
« n’agi fient que félon leurs intérêts par- 
» ticuliers. D’ailleurs , comme cette Pièce 
•» abonde plus en chofes , qu’en mots , je 


) m . 1 ■ »... 1 . 

(<t) Il pouvoit le dire avec vérité : on allure même 
que le cinquième Aâe lui avoit coûté plus de douze cent 
vers , &qu’il l’a refait jufqu’à trois fois; cependant on 
y trouve beaucoup de négligence dans la vérification , 
auifi-bien que dans le renc du Poe me. 

( b) M. de Fontenelle s’eft trompé : Agéfilas eft 
poftéricur à Othon , & ne parût que deux ans après, 
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o ne pourrais en rapporter quelques en- 
p droits , qu’en en laiflant un grand nom- I 664. 
n bre de plus beaux j car Corneille a ceci 
» d’admirable, que ce qu’un perfonnage 
» y dit , femble fans réponfe , & qu’on 
» entend après dans la répliqué ; quel- 
» que chofe encore de plus fort , tant eft 
» grande fa pénétration.. . . Toutes les 
» Tragédies de Corneille ont ce merveil- 
» leux. . . . Celle-ci n’eft pas, à la vérité, 

•# la plus agréable. Mais c’eft peut-être la 
»> plus belle & la plus utile. La plus fine 
» politique s’y dévelope > ceux qui ont 
»> part au gouvernement , s’y inftrui- 
» roient avec plus de fucccs , que n’au- 
•> roit fait Denis le Tyran , dans une 
»> Comédie d’Ariftophane j intitulée les 
» Nuées , que Platon lui recommandoit 
n de lire , pour apprendre l’art de regner. 

» Ses autres Pièces ont la même utilité ; 

•> & M. le Maréchal de Gramon avoic 
»» raifon de dire , que Corneille mérite 
» d'être confervée dans le cabinet des 
» Rois. » 

Quelque foin que M. Corneille ait 
pris pour perfectionner cet Ouvrage , il 
faut avouer que la partie la plus nécef- 
faire y manque. L’intérêt eft l’ame d’u- 
ne Pièce , & le Spectateur n’en prend 
ici pour aucun des perfonnages. « Au Boieatta , in - 
«refte, M* Defpréaux n’étoic du tout IJ ** 
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l ~ - » point content de la Tragédie d’Othon 1 

1664* H q U j p e p a (f 0 j c toute en raifonnemens , 
»> 8c où il n’y avoir point d’a&ion tragi- 
» que. Corneille avoit afFe&é d’y faire 
» parler trois Minières d’Etat , dans le 
># temps où Louis XIV. n’en avoit pas 
* moins que Galba ; c’eft à-dire , Mef- 
« fieurs le Tellief, Colbert, & de Lyon- 
j» ne. M. Defpréaux ne fe cachoit point 
» d’avoir attaqué dire&ement Othon 
»> dans ces quatre vers de fon Art Poë- 
t> tique. ^ 

Vos froids raifonnemens ne feront qu’at- 
Art Poétique, tiédir , ^ 

chant j. vers Un Spéculateur toujours parefleux d’applaudir j 
Et qui des vains efforts de votre Réthorique , 
Juftement fatigué s’endort , 8c vous critique. 

Lorfque la Tragédie d’Othon fut im- 
primée , ( en 166 y. ) M. de Salo en 
parla dans fon Journal des Sçavans , il 
eft aifé de voir que les termes qu’il em- 
ploya , en l’annonçant , tiennent plus à 
l’ironie , qu’à la louange : on en va juger. 

îoumal des " ^ de dire c l ue cettc P^ce (Othon) 

Sçavans , du „ eft de M. Corneille , pour en faire con- 
nler d i66^ é * ” cev0 ’ r quelque chofe de grand. Car fi 
» de vingt-fept Pièces qu’il a données au 
*» Public , il n’y en a pas une qui n’ait été 
»» reçûe avec applaudiflement , il eft cer- 
»» tain que celle-ci ne peut être mauvaife , 
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** puifque M. Corneille allure dans fa 
» Préface , qu elle ne cède a pas une des 
** autres , foie qu’on confidére la con- 
» duite , ou qu’on en examine la verfifi, 
"** cation. Il y a peu de perfonnes curieu- 
** les à Paris , qui n’ayent vu jouer cette 
v Pièce ; aufli n’eft-ce que pour les étran- 
w gers , & ceux qui font dans les Provin- 
« ces qu’on en parle ; afin que n’ayant 
*» pu la voir repréfenter , ils ayent au 
» moins le plaifir de la lire. 

La Tragédie A’ O thon fut repréCentée 
à Fontainebleau avant que de l’être à Pa- 
ris ; c’eft Loret qui nous apprend ce fait 
dans fa Mufe Hiftorique du 1. Août 1 664. 

Ce qu’illec (i) je fçu davantage, 

C’eft qu’OTHON , excellent Ouvrage, 
•Que Corneille plein d’un beau feu , 

A produit au jour depuis peu , 

De fa plume dode & dorée , 

( Devoit la fuivante foirée ) (1) 

JRavir & charmer à fon tour , 

Le Légat & toute la Cour, 

• J? l’appris de fou Auteur meme j 
Et j’eus un déplaifir extrême , 

Qui me fis bien de fois pefter , 

De ne pouvoir encor reftex , 

Pour voir dudit Sieur de Corneille " 

La fraîche & derniere merveille , 

Que je verrai , s’il plaît à Dieu , 
Quelque jour en quclqu’auuc lie*’ 





1664» 


( r ) Il parle 
de Fontaine- 
bleau. 


(1) Ainfi 
on peut con- 
jecturer que 
la Tragédie 
d’Othon fut 
jouée à Fon- 
tainebleau à 
la findeJuii- 
Jet. 
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Voici de quelle façon le même Auteur 
parle de la première repréfentation qui 
en fut donnée à Paris. 


Mufe Hijîoriquc du 8. Novembre 1664, 

. Il faut donc ici que j’avoue , 

Qu’à l’Hôtel de Bourgogne on joue , 

* Le 5. No- Depuis un jour * ou deux , dit-on , 

snbic * tin fujet que l’on nomme Othon , 

Sujet Romain , fujet fublime , 

Et digne d’éternelle cftime ; 

Jamais de plus hauts fentimens , 

Ni de plus rares ornemens , 

Pièce ne fut fi bien pourvue: 

Je ne l’ai point encore vue , 

Et je. ne fuis que le rapport , 

Que m’en fît hier maint efprit fort , 

Qui dit qu’elle eft incomparable , 

Et que fa conduite admirable , 

. , Dans Fontainebleau , l’autre jour, 

Charma tous les grands de la Cour. 

Mais d.’où lui vient cet avantage. 

Et d’où vient que de cet Ouvrage , 

Tout le monde eft adorateur ? 

C’eft que Corneille en eft l’Auteur 
Cet inimitable génie , 

Et que l’illuftre compagnie , 

Ou troupe Royale autrement , 

Qui la récite excellemment , 
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Qui lui donne toute l’efficace , 
Tout l’éclat , & toute la grâce 
Qu’on doit prétendre en bonne f 
Des grands Comédiens du Roy. 



A S TR A TE- 

ROY DE TYR; 

Tragédie de M. Q U I N A U L T. 

Repréfcntée.fur le Théâtre de l’Hôtel de Bour- 
gogne , vers le ij. ou le 10. du mois de 
Décembre, (a) 

V Oici le chef-d’œuvre des Tragédies 
de M. Quinaulc •, & malgré la cri- 
tique foudroyante de M. Defpréaux , 


(a) Nous eroyoro avoir une j lifte raifon de placer la 
première reprélcmarion d’Aftrate, dans !e mois de Dé- 
cembre 1664. Car voici ce que Loret en dit , Mule 
Hiitorique du 10. Janvier 1667. 

Des gens de la Cour ( & plus de trois 
M’ont compté que le jour des Rois, 

Le Roy lit fomptueufe chere , 

A la Reine fa bonne Mere , 

Qui fe porte bien , Dieu merci , 

Et Monlieur , & Madame aul£. 


Avant cette chere royale , 

Une Pièce en veis Th.atrale , 
Charma , ce dit- on , à fon tou - . 
Cette noble & fplendide Cour, 

La Pièce eft belle & délicate , 

It fc nonune , je penfe , Aftrate , * 


* Dont eft 
Auteur M. 
Quinaulc, 



I 
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—— — cet Ouvrage s’eft foutenu au Théâtre, Si 
y paroît encore avec quelque fuccès. 
Nous allons rapporter les deux partages 
de M. Defpréaux contre la Tragédie 
d’Aftrate , & nous finirons par un court 
éxamen de cette Pièce. 

Un des Convives du repas ridicule , 
dont M. Defpréaux fait la defcription 
dans la troifiéme Satyre , ajoute , après 
avoir blâmé la Tragédie d’Alexandre de 
M. de Racine , 


Les Héros chez Quinault parlent bien au- 
trement , 

Et jufqn’à je veut bais , tout s’y dit tendre- 
ment. 


• Satyre fe- On dit qu’on l’a drappc dans certaine Satyre,* 
c 9 nd 1 : _, elle Qu’un jeune homme , .... ah ! je feais ce que 
m ‘ * *ous voulez dire , 


A répondu notre Hôte , un Auteur fans défaut , 
La raifon dit Virgile , Çÿ lu rime Quinault, 

Juftement , à mon gré , la Pièce eft afl'ez 
plattc , 


Et puis blâmer Quinault ! avez-vous vu l’Af- 
trate î 


(0 De Bour- 
gogne, 


Dont l’excellent mérite eft tel , 

Que les grands Aéleurs de l’Hôtel . . . (i) 

Qui difenc mieux que des Oracles , 

La faifant valoir à miracles. 

Attirent chez eux tous les jours , 

Un fi grand & nombreux concours 
De beaux efprits , de belles âmes , 

De grands Moniteurs , de belles Dames , 

Que depuis qu'ils l’ont mile fus , 

Vous diriez de petits Crélus, 

C eft 
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C’eft-là ce qu’on appelle un Ouvrage achevé , 
Sur-rout l’anneau Royal me femble bien trouvé» 
Son fujet eft conduit d’une belle maniéré , 

Et chaque A&e en fa Pièce , eft u^e Pièce en- 
tière. 



M. Defpréaux ne s’en tint pas à cette 
ironie piquante , il introduire le Perfon- 
na^e d’Aftrate dans Ton Dialogue des 
Héros de Roman, & voici- de quelle 
façon. 

P 1 u T o N. 

Quel eft ce grand innocent qui s’en va des 
derniers , & qui a la molefle peinte iur le vi- 
fage ? Comment t’appelle tu ? 

A S T R A T E. 

Je m’appelle Aftrate. 

P X U T O N. 

Que viens-tu chercher ici ? 

A S T R A T E. 

Je veux voir la Reine. _ 


P X. U T O N. 

Mais admirez cet impertinent , ne diriez- 
vous pas que j’ai une Reine que jè garde ici 
dans une bocte , & que je montre à tous ceux 
qui la veulent voir ’ Qu’eft-tu , toi , as-tu 
jamais été l 

Astraste. 

Ouida , j’ai été , & il y a un Hiftorien La- 
tin , qui dit de moi en propres termes , Af- 
ratus vixit , Aftrate a vécu. 

Tome IJC, E e 




Digitized by Google 





> < ■Hiflotrê 

P 1 U T O N.' 

Eft-ce-là tout ce qu’on trouve de toi dans 
l'tfiftoire ? 

A S T R À T E. 

• 

Oui, & c’eft fur ce bel argument, qu’on x 
Compofé une Tragédie intiuléc du nom d ! Af- 
trate , où les pallions tragiques font maniées 
fi adroitement , que les Speétateurs y rient à 
gorge déployée , depuis le commencement juf- 
qu’à la fin ô tandis que moi j’y pleure tou- 
jours , ne pouvant obtenir que l’on m’y mon- 
tre une Reine dont je fuis paffionnément épris, 

P I U T O N. 

Hé bien , va-t’en dans ces galcres voit fi 
cette Reine y eft. 

Dans la Satyre des Satyres , Comédie 
en vers , en un Aéfce de M. Bourfaulc (a), 
cet Auteur prend la défenfe de la Tra- 
gédie d’Aftrate. On ne fera peur- çtre 
pas fâché de trouver ici ce qu’il en dit. 

Amarante à la Compagnie . 

Sur quoi rouloit votre entretien î 

Le Chevalier. 

Sur Dcfpréaux. 

Ortodoxe. 

Oh ! oui. 

Emilie. 

Qu’en dites-vous? 


(a) La Comédie delà Satyre des Satyre; , n’a point 
été reprélemée : nom en diront la raifon dans la vie de 
M, Bour.aaJt, 
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Ortodoxe. "—^ i< 

Qu’cn dis-je ! i66^ % 

Qu’il ravit tout le monde , & que c’eft un 
prodige : 

Quand je lis ce qu’il fait , j’ai l’efprit fi coa- 
. tent ! 

Defpréaux ! 

Le Marquis. 

Par ma foi , j’en difois tout autant ! 

Mais , Madame , & Monficur,* deux facheofes • g 

perfonnes , le Chevalier , 

r . r . , font les An- 

De cent lottes railons ont combattu mes bon- tagonirtes de 

nés , Defpréaux* 

Dans leurs cruelles mains , le bon feus cft 
martyr. 

Le Chevalier. 

Pour moi je ne crois pas devoir te répartir î 
Mais refpe&e Madame , elle eft fi délicate. 

Le Marquis. 

U eft vrai , Dieu me damne , elle approuve 
1 ’AJlrnte. 

Amarante. 

Quoi l’Aftrate ? 

Le Marquis. 

L’Aftrate. 

Ortodoxe. 

Ah mon Dieu je l’ai vu 
Que les vers en font forts , & que tout m’en a 

Ee ij ' 
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J’en revins fatisfaite autant qu’on le puiflç 
être j 

Un Ouvrage fi beau , part de la main d’ua 
Maître j 

Bien des gens qu’il charma l’applaudiflent tout 
haut , 

Dites-moi , s’il vous plaît, qui l’a fait? • 

B O U R S A U JL. T. 

C’eft Quinaulti 
Ortodoxe. 

Son , Quinault ? 

' Emilie. 

Oui vraiment voudroit-il vous le dire i 

Ortodoxe. 

Quoi le même Quinault, que De fpréaux dé. 
chire , 

A compofé. . . . 

Emilie. 

L’ Afîrate , où l’on donne un anneau J 

Ortodoxe. 

„ Je fuis au défefpoir de l’avoir trouvé beau. 

11 me parût charmant , j’en admirai le tendre; 

Mais fi jamais j’y vais , j’en dirai pis que 
pendre. 

11 ne doit rien valoir , car Defpréaux le dit. 

Le Marquis. 

Quoique ce foit. 

Le Chevalier. 

_ Tout beau , Quinault a de l’elprifc 

Amarante. ^ 
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Ortodoxe. 

Monfieur raille , ou Madame le flatte. 
s Le Marquis. 

S'il avoit de l’efprit auroit-il fait V A ftrate ? 

Le Chevalier. 

Tarie mieux de l’Aftracc , ou du moins n’en 
dis rien , 

Il a charmé Madame. 

Ortodoxe. » 

Ah ! je m’en repens bien ? 
A tous les beaux endroits , que l’Auteur y ren- 
contre ; 

Je fis le brou-haha , mais je protefte contre. 
On doit me pardonner , fi je le fis tout haut , 
Ce fut innocemment , que j’applaudis Qui- 
nault : 

Si l’Auteur par l’Ouvrage avoit pu fe connoîtrc. 
Je l’aurois trouvé laid, tout galant qu’il puifle 
être , 

En confidence. 

Emilie. 

Et vous depuis quand , & pourquoi ? 
Etes-vous gendarmé contre l’Aftrate ? 

Le Marquis. 

Moi. 

Emilie. 

Oui , vous , oui. 

Le Marquis. 

4 J’aime allez , depuis quand. 


1664.» 


♦ 
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Il me femble,' 
Que dans fa nouveauté nous le vîmes enfemble: 
Je ne fçais depuis quand vous vous êtes dédi , 
Mais je fçais qu'à mes yeux. vous l’avez ap- 
plaudi. 

Et que vous démembrant pour louer cet Ou- 
vrage , 

Comme font la plupart des Marquis de votre 
âge , 

De vos bras fatiguans vous donnâtes cent coups, 
A ceux qui par malheur s’étoient mû près de 
vous. 

Tous trouvâtes la Pièce admirablement belle. 

Le Marquis. 

Elle étoit belle auflî , quand elle étoit nou- 
velle , 

Mais elle ne l’eft plus à préfent. 

Les deux paftàges de M. Defpréaux , 
contre la Tragédie d’Aftrate , ne font 
que la ridiculifer , fans la critiquer ; & la 
réponfe de Bourfault eft plus une fade 
louange , qu’une apologie de cette Pièce. 
• Monneur Defpréaux allure que le fu- 

jet d’Aftrate n’eft fondé que fur ce qu’un 
Auteur latin a dit , AJlratc a vécu. Si 
ce fait eft vrai , c’eft un mérite de plus 
à M. Quinault d’avoir, fur fi peu de cho- 
ie, imaginé un plan qui interrefle le cœui 



. -j 
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Zc l’efprit. Elife , Reine de Tyr , mais 
par ufurpation, veut, pour affûter fa cou- 
ronne , époufer Aftrate , fils de Sichée , 
Seigneur Tyrien. Celui-ci repréfente à 
la Reine l’inégalité du rang de fon fils 
au fien. 

Elise. 



Il a de la vertu , c’eft de quoi j’ai befoin. 

Le crime en ma famille a mis le diadème , 
L’ayant ainfi reçu , je l’ai gardé de même j 
Mon pcre fut injufte, & le fut moins que moi : 
Mon regret commença par la mort du feu Roy. 
Après quinze ans entiers de prifon & de peines , 

M’ayant plus nul efpoir qu’on peut brifer fes 
chaînes , 

Son parti réveillé , voyant mon pere mort , i 
Crut que contre une fille , il fcroit alTez fort.' 

Mais j’ofai dans le trouble , où je me vis ré- 
duite , 

£n détruifant la fource , en arrêter la fuite $ 
Et du danger prefféc , enfin je me défis , 

Pc ce Roy malheureux , & de deux de fes fils; 

Le troifiéme à mon pere , échappé dès l’en- 
fance , 

Caché dans mes états prépare fa vengeance : 
J’en ai divers avis , & le peuple irrité , 
four lui , fans le connaître , eft prefque ré- 
volté. 

Voilà l’expofition du fuiet : Aftrate 
Mme Elife 6c en cft aimé , Agenor , 
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parent d’Elife , eft chargé par cette Reinci 
1 de remettre à Aftrate un anneau d’or , 
qui eft la marque de la puiiïance Royale. 
Voilà la Scene que M. Defpréaux atta- 
que dans fa troifiéme Satyre , & qui vé- 
ritablement eft puérile : mais la fuivante 
qui fait le nœud de la Pièce , eft un coup 
de maître. Aftrate veut courir chez la 
Reine pour la remercier , & lui marquer 
tout l’amour qu’il relient pour elle. Si- 
chée l’arrête , & lui apprend qu’il doit 
la nai (Tance au Roy que le pere d’Elife 
a détrôné , & que cette Reine a fait 
mourir avec Tes deux fils , cette fituation 
eft rendue avec art j on peut juger du 
combat qui le pâlie dans le cœur d’Af- 
trate , entre la nature & l’amour ; à la 
vérité , la derniere de ces deux pallions 
prend le deftus , & c’eft ce qui dégrade 
un peu le perfonnage de ce Prince. Mais 
en ufant de quelque indulgence pour 
fa foiblefle , on eft extrêmement inter- 
refte jufqu’à la fin de cette Tragédie * 
qui finit par la mort d’Elife. Lorfque 
cette Pièce fut imprimée , M. de Salo en 
rendit compte dans Ton Journal ; nous 
Journal des allons employer fes termes. « Les ap- 
®^ a j ns aJ f u w plaudiftèmens que Ton a donnés à 
pim 1665. » TAftrate dans toutes les repréfenta- 
m tions que Ton en a faites , ne fçauroient 
»> paflfer giie pour légitimes, puilque dans 

m la 
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" la fimple leéture de cette Pièce on 
” découvre les mêmes grâces qui l'ont 
” fa / c admirer fur le Théâtre. Il n’eft pas 
” neeeffàired'en expliquer ici leTujet, & 
** il fuffit que 1 on fçache qu’il s’y voit un 
» combat de la nature & de l’amour où 
« l’Auteur n’a rien oublié de tout ce’qui 
» le pouvoir dire de plus fort fur cette 
” matière. De plus , cette Pièce a de la 
» tendrèTe par-tout, «5c de cette tendrelTe 
» délicate qui eft fi propre à M. Qui. 
» nault. L’on y remarque auflï plufieurs 
» maximes nouvelles de politique & d’a- 
** mour , qui font poùlTéès dans toute 
»> leur étendue : les vers en font magni- 
« tiques & bien tournés , & les incidens 
" tous furprenans qu’ils paroilTent fe 
«* démêlent fans peine & fans violence. 

, I , , > .* * * ' 

~ . \ J „ 

:• * i y r ,. • * • ’ •• 



Tome IX, 


Ff 




LES COTEAUX . 


!"',•> o u <” - '<■ - 

LES MARQUIS FRIANTS, 

Comédie en un Acie & en vers , 
de M. de Villieks , 

Reprcfentce fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne , au commencement du mois de 

• l’ermiflîon Janvier. * 

SiaE> *8? A Vaut de donner l’extrait de cette 
janvier 166 5. petite Comédie , le Le&eur ne fera 
pas fâché de trouver l’origine du titre de 
Coteaux quelle porte. 

viedeM.de . « M. de Saint Evremond étoit tres- 
mond EV ar ” ^ en ^ e * la joie , & au plaifir de la 
M^des’ Ma- » table , & il fe rendit fameux par fon 
féaux , édi- „ ra finement fur la bonne chere . mais 

tion de 1740» • t 1 1 « « • 

p . 31. & 32e » dans la bonne chere, on recherchoit 
» moins la fomptuofité & la magnifi- 
» ccnce, que la délicatefle, & la propreté. 
«Tels étoient les repas du Comman- 
« deur de Souvré , du Comte d’Olonne 
« & de quelques autres Seigneurs qui te- 
« noient table. Il y avoit entre eux une 
« efpéce d’émulation à qui feroit paroî- 
« tre un goût plus fin , & plus délicat. M. 
» de Lavardin , Evêque du Mans , & 


L , 
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» Cordon-bleu , s’étoit mis fur les rangs. 
»Un jour que M. de Saint Evremond 
»» étoit chez lui , cet Evêque fè prît à le 
»> railler fur fa délicatefïè , & fur celle 
» du Comte d’Olonne , & du Marquis 
» de Boifdauphin. Ces Meflieurs , dit ce 
» Prélat , outrent tout , à force de vou- 
» loir raffiner fur tout ; ils ne fçauroient 
» manger que du veau de riviere , il faut 
»» que leurs perdrix viennent d’Auver- 
» gne , que leurs lapins foient de la Ro- 
*» cheguyon , ou de Verfine. Ils ne font 
» pas moins difficiles fur le fruit : & pour 
» le vin Us n'en fçauroient boire que des 
» trois Coteaux d' Ay , d' Haut- Villiers 
« & d'Avcrnay. M. de Saint Evremond 
» ne manqua pas de faire part à fes amis 
» de cette converfation -, & ils furent ra- ' 
» vis de trouver une fi belle occafion de 
» tourner en ridicule un Prélat , dont ils 
» n’eftimoient pas beaucoup la délica- 
» tefTe. Enfin ils répétèrent fi fouvent ce 
» qu’il avoit dit des Coteaux & ils en 
n plaifanterent en tant d’occafions, qu’on 
» lesappella les trois Coteaux. Voilà, 

» Monfieur , la véritable origine des Co- 
» teaux , qui a été connue de peu de per- 
» fonnes , & que noos n’aurions peut- 
» être jamais bien fçue , fi M. de Saine 
» Evremond lui-même , ne me l’eut ap- 
» prife , il me dit auffi que l’Abbé de 

Ff ij 
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— 1 111 -- » Boifrobert avoic entrepris la défenfe 
l 66 5 ‘ „ du Prélat , & fait une Pièce de Satyre 

« intitulée Coteaux. » 

' /oignons à ce paflage , tiré de la vie 
de M. de Saint Evremond , un autre de 
la troifiéme Satyre de M. Defpréaux , 
avec la note qui le fuit. 

Sur-tout certain hâbleur à la gueule affame'e, 
Qui vint à ce feftin conduit par la fumée , 

Et qui s’eft dit profês dans l’ordre des Co- 
teaux. 

. « Ce nom de Coteaux fut donné à 
» trois grands Seigneurs tenant table, 
» qui étoient partagés fur l’eftime quon 
» doit faire des vins des Coteaux qui font 
» aux environs de Rheims ; ils avoient 
• *> chacun leurs partifans : je ne puis m’ô- 

» ter de l’efprit , ( dit le Pere Bouhours ) 
« qu’on n’entendra pas un jour l’Auteur 
« des Satyres dans la defeription de fon 
» Feftin. Je me fuis mis en tête, ( con- 
s> tinue le Pere Bouhours ) que les Com- 
» mentateurs fe tourmenteront fort pour 
« expliquer Prof es dans l'ordre des Co- 
» teaux , & qu’on pourra bien le corriger 
w en lifant Profès dans l'ordre de Ci - 
»> teaux ; par la raifon que l’ordre des 
» Coteaux ne le trouve point dans l’Hif- 
« toire Eccléfiaftique , & que les gens 
v de ce temps -là ne fçauront pas que 
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» cet ordre , n’étoit qu’une fociété de fins 
» débauchés , qui vouloient que le vin ï6<5$. 
» qu’ils buyoient fut de certains Co- 
» teaux , & qu’on les appelloit pour cela 
» les Coteaux. ^ 

Grâce aux pafiages ci-delTus , voilà 
l’origine des Coteaux bien éclaircie. De 
Villiers l’explique aulîi en partie dans 
l’avis au Leéteur qui précédé fa Comé- 
die. « Leéteur , je ne t’expliquerai point 
« ce que c’eft que Coteau , puifqu’il eft 
» amplement expliqué dans la Pièce j 
» pour ce qui regarde le fujet, tu n’y peus 
» pas trouver beaucoup à redire j parce 
» qu’il y en a fort peu , & que la Pièce 
*» n’eft qu’une converfation ; elle eft un 
» peu miftérieufe , ce qui me fait efpérer 
» quelle plaira à ceux qui connoiflènt 
» les bonnes tables. « 

Therfandre , homme de qualité , dit à 
Damis fon Maître d’Hôtel , qu’il attend 
à dîner Mélinte & fa fille Lucile , & qu’il 
aime cette derniere. Tl ajoute qu’il vou- 
drait bien être débarrafte des importuns 
dont il eft tous les jours accablé par la 
grande chere qu’il fait. Damis fe charge 
de renvoyer tout le monde. Arrivent le 
Marquis Clidamant , le Comte Lean- 
dre , le Marquis Valere , & le Chevalier 
Oronte. Ces quatre personnes qui vien- 
nent pour dîner chez Therfandre , cau- 

Ffiij 
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fent enfemble j leur converfation roule 
fur les bonnes tables de Paris , & fur les 
mets friants qu’on y fert j on y parle de 
Coteaux , & Oronte demande : 

O R O N T E à Valeve. 

Marquis , qui font donc ces Coteaux ? 
V A L E R E. 

Ce font gens délicats aimant les bons mor- 
ceaux , 

Et qui les connoiflant , ont par expérience , 

Le goût le plus certain , & le meilleur de 
France. 

Des friants d’aujourd’hui , c’cft l’élite > & la 
fleur , 

En voyant du gibier , ils difent à l’odeur , 

De quel pays il vient ; ces hommes admirables, 
Ces petits délicats , ces vrais amis de table. 

Et qu’on en peut nommer les dignes Souverains, 
Sçavent tous les Coteaux où eroifTent les bons 
; vins. 

Et leur goût leur ayant acquis cette fcience, 

Du grand nom de Coteaux , on les appelle en 
France. 

Damis congédie les Marquis friants en 
leur annonçant que Therlandre , pour 
des affaires importantes , a dîné à midi 
précife,& qu’il eft forti.Les Marquis for- 
tent fort mortifiés , en peftani de tout 
leur cœur. Cette Comédie n’a dû palier 
qu’à da faveur du Vaudeville , qui étoit 
du temps. 
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DOM JUAN 


O U 

LE FESTIN DE PIERRE, 

Comédie en cinq Actes en profe , de 
M. MOLIERE , 

Repréfentée fur le Théâtre du Palais Royal , 
Y le x 5. Février. 

T 

Mufe Hiflorique de Loret , du «4. Février 
1665. (a) 

L ’Effroyable Feflirt de Pierre , 

Si fameux par toute la terre , 

Et qui réuffiffoit fi bien , 

Sur le Théâtre Italien , 

Va commencer l’autre femaine , 

A paroître fur notre Scène , 

Pour contenter & ravir ceux , 

Qui ne feront point pareffeux » 

De voir ce fujet admirable , 

- Et lequel eft , dit-on , capable , 

Par fes beaux difeours de toucher , 

Les coeurs de bronze & de rocher } 

Car le rare cfprit de Moliere , 

L’a traité de telle manière , 


(a) Voici le dernier article de la Mufe Hiftoriquede 
Loret. Cet Auteur mourut quelque temps après , c eft-.. 
à-dire , à la fin du mois de May fuivant. _ 

r t IV 
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Que les gens qui font curieux 
Du folide 8c beau férieux. 

S’il efl: vrai ce qu’on en conte , 

Sans doute y trouveront leur compte. 
Et touchant le ftile enjoué , 

< Plufieurs déjà m’ont avoué , 

Qu’il efl fin à fon ordinaire , 

Et d’un fingulier caraétere > 

Les A&rices & les Acteurs , 

Pour mieux charmer les Auditeurs , 
Et plaire aux fubtiles oreilles,, 

, Y feront , dit-on , des merveilles : 
C’eft ce que nous viennent conter 
Ceux qui les ont vû répéter ; 

Pour les changemens de Théâtre , 
Dont le Bourgeois eft idolâtre , 
Selon le difeours qu’on en fait , 
Feront un furpreûant effet j 
Mais je ne fuis pas un oracle , 

Et n’ayant pas vû ce Spe&acle , 

Que fçais-je moi , je puis errer ; 
Ainfi pour mieux s’en afTurer, 

Soit aux jours gras , foit en Carême, 
Que chacun l’aille voir foi-même. 


Mémoire Ce ne fuc point par Ton propre choix 
fur la vie & que Moliere traita le fujet de Dom Juan , 
<k MoUenir ou Feftin de Pierre (a), « fe s camarades 


(a) « L’original de la Comédie bizarre, du Feftin 
«> de Pierre , cft de Tirjb de Molina , Poète Efpagnol, 


■ .—J 
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» qui l’avoient engagé à ce travail,furent 
« punis d’un fi mauvais choix , par la me- 1 ^ ^ 5 • 

« diocrité du fuccès > Toit que le préjugé , 

« qui regnoit alors contre les Comédies 
« en cinq Aétes, écrites en profe, fut plus 
«fort que l’efprit de vertige,qui avoit at- 
« tiré le public en foule , aux Italiens , à 
« l’Hôtel de Bourgogne, * foie que l’on y , * L f Feftl , n 
«rut bielle de quelques traits hazardes(d), de viiüers en 
« que l’Auteur fupprima à la fécondé re- 
« prefentation »(é). Malgré la foible réuf- de Pierre de 

Dori mon , 

Comédien de 

- ' la Troupe de 

n elle eft intitulée : El combidado , de piedra , qui figni- Mademoifel- 
» fie le Convie de Pierre , ou la Statue de Pierre , con- le , en 1 66 1 . 
» vite à un repas Ce qui a été mal rendu en François 
>* par l’expreflion du Fejlin de Pierre. Les Italiens , qui 
» l’avoient empruntés des Efpagnols , la firent connoître 
» en France fur leur Théâtre , fous le titre de ( Le con- 
u vitato di pietra ) où il eût un extrême fuccès : Un 
» Scélérat, odieux par fes noirceurs & par fon hypocrifle, 

» le prodige infenfé d’une Statue qui parle , & qui fe 
»> meut , le Speftacle extravagant de l’enfer , ne ré- 
« volterent point la multitude , toujours avide du mer- 
»> veilleux , féduite par le jeu des Adteurs , frappée d’une 
» nouvelle efpéce de Tragi-Comique , elle fit grâce à un 
» mélange monftrueux de religion & d’impiété , de 
m morale & de bouffonneries. » Mémoires fur la vie & 
les Ouvrages de Molière. 

(a) « Dom Juan dans une Scene avec un Pauvre qui 
» lui demandoit l’aumône,ayanr appris de lui qu’il pa/Toit 
» fa vie à prier Dieu , & qu’il n'avoit pas fouvent de 
»> quoi manger , ajoutoit : Tu paflè ta vie à prier Dieu , 
si il te lai/Iè mourir de faim , prend cet argent , je te 
s> le donne pour l’amour de l’humanité. 

{b) « Rofîmont , Comédien du Marais , traita en 
vers la Comédie du Feftin de Pierre fous le titre de 
Y Athée foudroyé, qui fut repréfentée à la fin de 1669. ou 
au commencement de 1670. « Enfin la Troupe de 
a Guenegaud donna en 1677. le Feftin de Pierre de 
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fite du Feftin de Pierre de Moliere ; un 
critiques’éleva contre cette Comédie , & 
fitparoître une brochure, fous le titre 
fuivant, Obfervations fur une Comédie 
de Mol'ure , intitulée : Le Feftin de Pierre, 
par B. A de Rochemont , Paris , in- 12. 
Pépingué , permiffion du 1 o. May, 

( Signé , d’Aubray. ) 

Voici un paflàge de cette Brochure qui 
pourra faire juger du goût,& du talent de 
cet Ecrivain.*» Il eft vrai qu’il y a quelque 
» chofe de galant dans les Ouvrages de 
« Molière , & je ferois bien fâché de lui 
« ravir l’eftime qu’il s'eft acquife. Il faut 
» tomber d’accord que s’il réulïït mal à 
*» la Comédie , il a quelque talent pour 
h la Farce , & quoiqu’il n’ait ni les ren- 
» contres de Gaultier Garguille , ni les 
« impromptus de Turlupin , ni les bra- 
» voures du Capitan , ni la naïveté de 
>» Jodelet , ni la panfe de Gros Guillau- 
» me , ni la fcience du Doéteur , il ne 
» lailîè pas de plaire quelquefois , & de 
« divertir en fon genre. . . . Voilà en peu 
» de mots , ce que l’on peut dire de plus 
» obligeant & de plus avantageux pour 
» Moliere; & certes, s’il n’eut joué que 
» les Précieufès , & s’il n’en eut voulu 


«> Moliere , que Thomas Corneille avoic mis en vers : & 
«c’eft le feul que l’on joue aujourd’hui. » Mémoire 
J*r la vie de Molière . 
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>» qu’aux pecits pourpoints, & aux grands 
» canons *, il ne mériteroit pas une cen- 
» fure publique , & ne fe feroic pas attiré 
» l’indignation de toutes les personnes de 
» piété. Mais qui peut fupporter la har- 
» diefTe d’un Farceur , qui fait plaifante- 
*> rie de la Religion , qui tient Ecole du 
u libertinage , & qui rend la Majefté de 
» Dieu, le jouet d’un Maître & d’un Va- 
» let de Théâtre , d’un Athée qui s’en rit , 

>» & d’un Valet plus impie que fon Maî- 
» tre , qui en fait rire les autres. » L’Au- 
teur continue tout fon difcours fur le 
même ton , & finit par implorer l’auto- 
rité du Roy & celle de la Juftice , con- 
tre la Comédie de Molîere. 

» Il eft facile de connoître que le Sieur Mémoires 
» de Rochemont en donnant fes obfer- Q Uv v r ’* g * 
y> varions fur le Feftin de Pierre i on a de Molière. 

» moins voulu faire la critique , dans la- 
» quelle cependant il traite Moliere de 
» corrupteur de la jeunefTe & d’Athée ; 

» qu’il n’a eu dcfïèin de fe joindre à la 
» cabale ,• qui commençoit à fe former 
*• contre la Comédie du Tartuffe , dont 
n les trois premiers Aétes avoient été re- 
» préfentés trois fois dans l’année 1 664. * ? * voyez 
*» On peut juger de l'effet que ces pre- Üjou» 
» mieres repréfentations produifirent , l’année n 56 si» 
» par les traits injurieux dont ce paffage 
» eft rempli. 
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ï m ~ Êm î. „ La Brochure de Rochemont ne reftît 
* 66 „ p as f ans répliqué. Un Anonyme y tc- 
»» pondit fous le titre fuivant : Rêponfe 
» aux Obfervations touchant le Fejlm 
"* » de Pierre de Molière , Paris , in- 1 i. 

» Gabriel Quinet , avec permijjion , 1665. 
Mémoire* ” O 11 peut penfer que le Sieur de Ro- 
fur la vie & „ chemont eft un nom fuppofé , puifque 
de MoUerfr M celui qui lui répond , en parle ainfi : 
» Mais lorfque je vois le Livre de cet in - 
>* connu y qui y fans fe foucier du tort qu'il 
» fait à fon prochain , ne fonge qu'à 
» ufurper la réputation d'homme de 
» bien ; je vous avoue que je ne fçau- 
» rois m'empêcher d'éclater 3 & quoique je 
* » ri ignore pas que l'innocence fe défend 

» ajfc{ d'elle-même , j& ne puis que je ne 
» blâme une infulte fi condamnable & fi 
» mal fondée. Tout le refte de cette Ré- 
» ponfe eft une Apologie de Moliere. 

Un fécond Auteur Anonyme, répon- 
dit encore au prétendu Rochemont. Cette 
réponfe eft intitulée : Lettre fur les Ob- 
fervations d'une Comédie du Sieur deMo - 
lier e y intitulée : Le Festin DE P 1ER- 
re y Paris , in -ii. Gabriel Quinet, 
1 6 6 j . avec permijjion. 

Mémoires fut Cette lettre mériteroit detre impri- 

ôuvrag^ de m< ^ e en ent * er - Elle juftific le jugement 

Molière. que nous en avons porté fur le deftèin 
de l’Auteur des Obfervations ; en voici 
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la preuve , page 22. A quoi fongieç- 
roaj Molière , ( die l’Auteur de cette 166 5 * 
Lettre ) quand, vous fîtes deffein de jouer 
les Tartuffes ? Si vous n'avie £ jamais 
eu cette penfée , votre Fejlin de Pierre 
ne feroit pas Ji criminel . Et plus bas ; 
page 4 6. •< Sç avez-vous bien , Monfieur, 

« ou tout ce beau raïfonnement aboutit ; 

»» à une Satyre de Tartuffe ; Pobfervateur 
» n’avoit garde d’y manquer , puifque 
»» Tes remarques ne font faites qu’à ce 
« deffein* Comme il fçait que tout le 
« monde efl^ défabufé , il a appréhendé 
*> que l’on ne le jouât ; & c’eft ce qui 
» lui a fait mettre la main à la plume. 

Robinet parle de cette Lettre , & en 
même-temps il fait l’éloge de fon Au- 
teur. 

H 

Lettre en vers du 8. Août 166 

Partifans du Feftin de Pierre , 

Indignés de l’injufte guerre. 

Qu’un atrabilaire Do&eur , 

A fait à fon célébré Auteur ; 

Je vous avertis qu’une plume , 

Artifane de maint Volume , 

L'a défendu , mais du bel air , , 

En un ftile énergique & clair , 

Et tout-à-fait avec méthode , 

Sans citer Digeftc , ni Code t 
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Ne prenez pas Marc pour Renard , 
Car ici raillerie à parc 5 
Et fans que pcrfonne s’offcnce , 
Ce n’eft pas certaine deffence , 
Qui depuis dix jours a parû , 
D’un Auteur armé , non à cru. 
Qui carabinant , & peu ferme , 
Effleure à peine l’Epiderme. 

Je parle d’un Auteur galant , 

Je parle d’un autre afTaillant , 

Et d’une efcarmouche nouvelle , 
Autant vigoureufe que belle , 

Et vous apprendrez chez Quinet , 
Ce qu’ici vous dit Robinet. 


L E FAVORI, 

Tragi-Comédie de Mademoifelle Des 
J A R D INS, 

Rcpréfentée fur le Théâtre du Palais Royal , 
au commencement du mois de Juin. 

R ien de plus petit que le fujet de 
cette Tragi-Comédie , qui paroît 
être imaginée par Mademoifelle Des Jar- 
dins. Moncade , Favori du Roy de Bar- 
celonne , eft infenfible à tous les hon- 
neurs qu’il reçoit y perfuadé qu’il eft , 
que c’eft à fa fortune , & non à lui , 
qu’ils font adreflés. Il aime Lindamire , 
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& en eft aimé , mais (à délicate/ïè lui 
v fait croire que l’amour de cette Maître/! 1 66 S." 
fe , n’eft qu’un amour de politique. Le 
Roy de Barcelonne , qui s’interreflè à 
Moncade , lui commande d’un ton ab- 
folu de lui dire le fujet de fa mélan- 
cholie. 

Moncade. ACTEr; 

Ou me reduifez-vous , Monarque incom- Scsme VI,' 
parable ! 

Qu éxigez-vous de moi i jufte ciel ! & com- 
ment , ■ 

Puis-je , ofer de mon Roy , faire mon 
confident I 

O Dieux ! A ce nom feul tout mon refpeéfc 
s'étonne 

Il ne peut confentir 

Le Roy. 

* e * * 

Mais enfin je l’ordonne , 
Moncade. 

Hé bien ! Seigneur , hé bien ! il faut vous 
obéir , . r 

Je vais vous fatisfaire , & je vais me trahir. 

Vous me le commandez. 

Le Roy. 

Ta longueur m’importune : 

Parle. 

Moncade. 

. • / 

Je fuis jaloux de ma propre fortune , 
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Ce n’eft: pas moi qu’on aime , on aime vos 
faveurs , 

. > , 

Et vos bienfaits , Seigneur , m’enlevent tous 
les cœurs ; j 

Ce feroit pour mon ame un fujct d’allégrefTe , 
Si le fort me lailloit le cœur de ma maîtrefle j 
Je fens bien qu’il eft doux & glorieux pour 
moi , 

De devoir mes amis , aux bontés de mon Roy, 
Je voudrois dans l’ardeur du zélé qui m’infpirc , 
Que je vous dufle aulTi tout l’air que je refpire } 
Que je ne pulTe agir ni vivre que par vous , 
Tant d’un devoir fi cher , les nœuds fcmblent 
doux j 

Mais , Seigneur , en amour , c’eft un plaifir 
extrême , 

De ne devoir qu’à foi , le cœur de ce qu’on 
aime : 

Et l’on meurt mille fois , quand un objet chéri. 

Peut confondre l’amant avec le favori. 

' > • 

Le Roy. 

Quoi de votre chagrin , c’eft-là l’unique 
caufe ? 

M O N C A D E. 

Pour qui n’aimeroit point ce feroit peu de 
chofe i 

Mais l’amour eut toujours fa politique à part. 

Une chimere > un rien , eft tout à fon égard. 

Et 
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Et puifqu’il faut ici , vous dire ma foiblefle , 

Si mon rang partageoit le cœur de ma maî- 
trefle , 

Quand par lui je ferois au comble de met 
vœux , 

Dans mon ame en fecret je ferois malheu- 
reux j 

Un véritable Amant de tout fe fait ombrage , 

Et l'on détruit l’amour , fitôt qu’on le partage. 

Le Roy. 

Quoi I toute ma tendrefle , 5c toute m a fa- 
veur , 

Ne fçauroient l’emporter fur cette folle ardeur ? 

Dont je ne puis remplir ce cœur infatiablc , . 

Et comblé de mes biens vous êtes miférable ? 

Quand je verfe fur vous , mes plus tendres 
bienfaits , ■ - . . 

Devroit-il rien manquer , ingrat , à vos fou-, 
haits ? 

Quoi ! je me donne entier à ce cœur téméraire } 

Et je fuis moins pour lui qu’une vaine chi- 
mère , 

Qu’une vapeur d’amour dont il eft enflammé. 
Moncadh. 

Ah ! Seigneur , ah ! Seigneur , vous n’avez 
point aimé. 

Le Roy. 

Non je n’aimois que toi, cruel , je le confefle. 

Mais puifque pour toa cœur , c’eft peu que ma 
tendrefle , 

. Tome J X. G g 
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Qu’étant tout pour Ton Roy , tu te croîs mal- 
heureux , 

Je t’abandonne entier à tes indignes feux ; 

Donne-toi pleinement aux devoirs de ta flam- 
me î 

Je fçaurai défonnais faire choix de qiielqu’ame* 

Si fenfible aux effets que produit ma faveur , 

Que j’en ferai tout feul , la peine , ou le bon- 
heur. 

Monca.ie eft arrêté par l'ordre du 
Roy. Clotaire , Prince réfugié à la Cour 
de Barcelonne , & qui a reçu des fervi- 
ces importans de la parc du Favori , de- 
vient fon accufateur auprès du Roy j. 
Elmire qui feignoit d'aimer Moncade 
fuis l'exemple de Clotaire , mais Linda- 
niire & Dom Alvar marquent leur fin- 
cere amitié ; la première en voulant fui- 
vre fon amant dans fon éxil , & Dom 
Alvar en défendant fon ami contre les 
calomnies de Clotaire & d’Elvire. 

Mokcade à Lindamrr*. 

Madame , au nom des Dieux , ayez moins 
de pitié y 

Vous aigriflez mes maux quand votre zélé 
augmente , 

Soyez moins généreufe > & foyez plus pru- 
Hélas ! qui m’auroit dît avant ce trifte jour 

Que mon plus grand malheur feroir fon. trou 
d’amour. r 
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Lindamire. 

Je fçais que cet excès me rendra criminelle, 
Mais mon plus grand défit -, eft de paroître 
telle , 

Au Roy . n : -, ;; 

Seigneur , fi j’en ai fait un coupable aujour- 
d’hui. 

Je prétens à mon tour la devenir pour lui : 

Son amour vous déplût _> le mien en fait dô 
même , • 

S’il l’a dit, je l’avoue, & S'il m’aime , je l’aime j 
Ordonnez même peine, & de femblables feux... 

Le Roy* 

Hé bien après cela , Moncade eft-il heureux f 
Goutera-t-il encore une joie imparfaite ? 

Et fon Roy lui fçait-il donner ce qu’il fo«- 
haite ? • 

Moncade. 

Quoi Seigneur , ce courroux n’cft que feinte. 

, L E R O Y. 

Et comment , 

Avez- vous pu Moncade en juger autrement l 
Vous êtes innocent , je vous traite en coupable. 
Et vous qui une fçavez un Monarque équita- 
ble. 

Vous me voyez ïnjufîc , 8 1 vous Tofêz penfer j 
Ah l c’eft de ce loupçon que je dois m'ofFencer, 

c s. $ 


1665. 
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Ec fi Moncadc en tout n’avoit l'art de me 
1 ’• plaire , 

C’e(l-là ce qui devroit attirer ma colère. 

E L v I R B à part . 

Qu'ai-je fait. : 
Clotaire « part. 

Vaines prétentions , 

Le Roy. • 

Apprenez le fecret de mes intentions , 

Comme depuis dix ans vous m'avez fait con- 
noître , 

. - 5 * ' ' - 

Que jamais plus q.Ufc vous fujet n’aima fon 
Maître, . ' ' 

Aufli jamais fujet ne fut chéri d’un Roy , 

Avec plus de ferveur que vous l’êtes de moi : 

Te vous ai vu faifi d’une mélancholie , 

Qui feule s oppofoit au repos de ma vie ; 

J’en ai connu la caufe , & je la fais celTer , 

Aucun doute a prêtent n’a droit de vous blefler, 

J ai jure par les droits du facré diadème , 

De montrer lî c’eft vous ou ma faveur qu’on 
aime. 

Je vous tiens ma parole , & dans ce jour fa- 
meux , ; 

Ami , Maitreflè , Roy , tout va vous rendre 
heureux. 

Lindamirb, 

Ah ! Roy de tous les Rois le plus incomparable. 

Qu’à jamais ce grand jour vous rende mé- 
morable. 


by Google 
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M O N C A D E. 


Puifle-je mériter cet excès de bonté , 

En verfant tout mon fang pour votre Majcfté. 
à Dont Alvar. 

Et vous , illuftre ami , dont l’ame peu com- 
mune, 


1 66 j. 


Paroît impénétrable aux traits de la fortune , 
Partageons déformais la faveur de mon Roy. 

Dom Ai V A R. 

J ai fatisfaic mon cœur , & n’ai fervi que moi. 

I.E Roy à Lindamire & à Moncade. 

Allons par votre hymen achever notre ou- 
vrage , 

Clotaire en firtant. 

Q’entcns-je ! qu’ai- je fait , ah ! défefpoir , 
ah ! rage. J : - » . I 

La Tragi - Comédie du Favori , l fut 
repréfentée à Verfailles devant le Roy 
la nuit du treize au quatorze Juin , Ro- 
binet va nous faire le récit de cette re- 
préfentation. ■'> y 


. - - 1 ^ 

Lettre en vers du zi. Juin 1 66e. 

. r . . *. .» «TTf : ~ t . + 

Mais palfons dans un autre lieu , 

~ Qui fent la demeure d’un Dieu , 

Partons dans cette Ifle Enchantée, .. .* • Verfailleî, 

Tant renommée , & tant vantée , 

Et jargonnons , du grand Cadeau 
Qui fut fi royal , 6c ü beau. . 


Digitized by Google 




166 y. 


* Le Roy, 
la Reine & 
toute la Cour, 


• Mademoi- 
selle Des Jar- 
dins, 
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Et qui le fit dans ce lieu-même , 
La nuit du treize au quatorzième. 


Quand ces Divinités vifiblcs , * 

Que je voudrais voit impaffiblcs 
Eurent pris féance en leur rang , 

Ain fi que chacune la prend > 

Avec cette fine noblefle , 

Tant de l’un que de l’autre fexe y 
Qui fait leur cour en chaque lieu r 
Dcflus la Scene du milieu , 

La Troupe plaifante & comique 
Qu’on peut nommer Moliériqut y 
Dont le Théâtre cft fi chéri , 
Repréfenta le Favtri t 
Pièce divertiflànte & belle > 

D’une fameufe Dcmoifclle .... * 
Que l’on met au rang des neuf lœurs 
Pour fes poétiques douceurs. 

Plufieurs ravifTantes entrées r 
Dans la Pièce étoient inférées , 
Avecque d’excellens concerts , 
Compofés d’inftrumens , & d’airs ; 
& bien que le tout pris cnfemble 
lit un bel effet ce me fcmble , 

Et caufa beaucoup d’enjouement , 

II n’en faut douter nullement. 

Après , fur le Théâtre même , 

Kouc Cour en liefiie extrême , - 
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Ayant pris ia collation , 

De bonbons en profufion , 

Fit voir fa grâce 8c fon adreflc r 
Auffi-bieu que fon allégrclTe . 

Par maints 8c maints pas figurés , 

Bien cadancés 8c mcfurés ; 

Cela veut, en bon françois , dire 
Que notre rare 8c digne Sire 
Voulut auffi donner le bal , 

Pour augmenter ce beau régal. 


L’APRE’ S SOUPÉ 


DES AUBERGES, 

Comédie en un Acte en vers 3 de 
M . P O I S S 0 AT , 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hotel de 
Bourgogne. " 


C Ette petite Comédie n'a aucune in- 
trigue , c’eft une fuite de Scenes 
entre différentes perfonnes qui logent 
dans une Auberge de Paris. Un Galcont 
offre de foire venir une Troupe de Co- 
médiens pour amufèr la Compagnie. Iï 
fort un moment, & revient avec un jeu 
de Marionnetes * fui danfent des cou- 
rantes y un Ballet de Jix entrées > & jouent 
une petite Farce* 


166 j. 
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L'HôT ESSE, quand les marionnetes finijfcnt. ) 
166 f. Q ue l défordre eft-ceci ? quand ma porte eft 

fermée , 

On l’enfonce , & des gens entrent à mains ar- 
mée , 

Pour des Comédiens qu’ils veulent emmener. 

Le No rmand. 

Accomodons chela , 

T I M A N T E. 

J’en fçais bien les moyens j 
( Au Gafcon. ) 

Nous n’avons plus befoin de vos Comédiens , 
N’ont-ils pas achevé. 

Le Gascon. - 
C’eft fait. , 

„ Tl M A N T E. 

Je vais les rendre. 

C/eft par ce dénouement que l’Auteur 
finit fa Comédie j chaque perfonnage fe 
retire dans fa chambre pour fe coucher j 
fe jeu des A&eurs a fans doute confervé 
cette Pièce au Théâtre ; car par elle-mê- 
me , c’eft moins que rien. 



LE 
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LE PÉDAGOGUE 

AMOUREUX, 

Comédie en cinq Actes , & en vers * 
de M. C H EV A LI E R„ 

Repréfentéc fur le Théâtre du Marais. 

L E peu de mérite des Comédies en 
un A6te , de Chevalier , ne doic 
pas faire préfumer que celle-ci qui eft 
en cinq Aétes , & dont le lujet pouvoir 
à peine en fournir un , foit au-deffus des 
autres. On en va juger par l’extrait 
fuivant. 

Elife , mere de Cléonte , s’oppofe au 
mariage de fon fils avec Clariee , parce 
qu’elle n’eft pas noble ; & Albert , pere 
de Clariee, défend à fà fille de fonger à 
un époux , à moins qu’il ne foit plus ri- 
che que Cléonte. Pour effacer la pafïion 
de celui-ci , Elife pend la réfolution de 
lui donner un Précepteur. Clariee, dé- 
gui fée en homme , & prenant le nom 
dTfidore , s’offre à perfectionner Cléonte 
dans fes études , & à veiller fur fa con- 
duite. Il fc charge encore de donner 
gratuitement des leçons à Croquet fon 
valet. La première queftion qu’lfidorc 
Tome IX. H h 
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SÎÎÏSÜÜ fait à fon écolier , eft pour fçavoir s’il a 

166 $• quelque inclination. Cléonte avoue 
qu’il adore Clarice , & qu’il l’aimera 
toujours , malgré les défenfes de fa 
mere. Le Précepteur , charmé de cette 
découverte , fortifie le jeune homme 
dans cette penfée , & lui dit qu’il veut 
être fon confident. Le dénouement eft 
facile à deviner. Elife & Albert voyant 
que tous leurs efforts ne peuvent em- 
pêcher l’union de Cléonte & de Clarice, 
■y donnent leur confentement. Cette in- 
trigue eft coupée par l’épifode de Cli- 
tandre, & de Céliane , fille de Maurice, 
qu’ Albert recherche en mariage ; Cli- 
tandre prévient fon rival en enlevant fa 
MaîtrefTe , & obtient ainfi l’aveu du 
pere. Croquet époufe Ifabelle , fuivante 
de Clarice , & Cliroene , fuivante de 
Céliane , fe marie avec Ragotin , laquais 
de Clitandre. 
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M É D E C I N,. («) 

Comédie- Ballet en trois Actes , en proje , 
avec un Prologue (b) , par Monjîeur 

Molière , 


Repré (entée à Verfailles le iy. Septembre, Sck 
Paris fur le Théat redit Palais Royal , le zi. 
du même mois. 

«T ’Amour Médecin eft encore un de . r 
ces Ouvrages précipités, que l'on la v^TÎ* 
ne doit point juger avec rigueur (c). 0uv 7 a s es der 
« Moliere lui-même , ne concilie de lire MOliere, 

55 ctttt Comédie , qu'aux perfonnes qui 
3» ont des yeux pour découvrir dans la 
” lecture tout le jeu de Théâtre. ( 1 ) La 
« brouillerie entre la femme de Moliere , r/viLSc! 
» 5c celle d’un Médecin , chez qui elle teur de 1 A " 
» logeoit , quand elle feroit bien avérée , S!* Mé<k " 
» paroît un motif trop peu important , 


, c f* te Comédie qui le joue fouvenr , eft quelque- 
fois affichée fous le titre des Quatre Médecins. n 
(b) Ce Prologue eft en vers lyriques , il fût mis en 
mufique , atnfi que les Intermèdes de la romédie , par 
M. Lu 11 y , c’elt la première compofition do ce célébré 
Muficien pour 1 s Comédies de Moliere. 

. ( c h 11 wt propofé , fait , appris , & renréfenté ea 
cinq jours. V oyei l Ans au USeur de l’Amour Mé- 
decin. 



Molière 
Grimarelt 
P a £ e 76 


par ' 
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» pour avoir , comme on l’a dit (1) , dé- 
166 ]' «terminé Moliere à mettre depuis les 
(O Vie de ^ médecins ïi fouvent fur la Scene. Cho. 
» qué du maintient grave des dehors 
«étudiés , & du vain étalage de mots 
« feientifiques que les Médecins de Ton 
» temps affeéloient , pour en impofer 
« au Public , il a cru pouvoir tirer de leur 
» ridicule, un fond de comique plus amu- 
» Tant , à la vérité , qu’inftruékif. 
vie de Mo- ” L’Amour Médecin , eft le premier 
liere avec de * » Ouvrage dans lequel Moliere ait joué 
aTouvwgeï ” les Médecins ; ils étoient forts diffé- 
« rens de ceux d’aujourd’hui , ils alloient 
« prefque toujours en robe & en rabat, 
« & confultoient en latin. Si les Méde- 


» cins de notre temps ne connoiffent 
» pas mieux la nature , ils connoiflènt 
« mieux le monde , & fçavent que le 
« grand art d’un Médecin , eft l’art de 
« plaire: Moliere peut avoir contribué 
« à leur ôter leur pédanterie , mais les 
« moeurs du fiécle qui ont changé en 
« çout y ont -contribué davantage. L’ef- 
prit de raifon s’eft introduit dans tou- 
« tes les fciences , & la politeflè daus 
» toutes les conditions. 

Obfervadons „ Parmi les défauts , ou ridicules , que 
dk r& fi« 1 ê « Moliere entreprit de combattre , la 
génie de Mo- « Médecine fut un des objets auquel 
1 19, & P iï» » il s’attacha davantage , mais il la traita 
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»> bien différemment , félon les différens ^5^35 
»j temps. D’abord il montra beaucoup *66 S* 

» d’aigreur , & même de licence ; mais 
» dans la fuite il mit beaucoup de mo- 
»> dération & moins de fiel : la première 
» maniéré , en fe rapprochant du mau- 
» vais comique , reçu avant lui , fervoit 
« moins au but qu’il s’étoit propofé 5 au 
« lieu que la fécondé , plus douce & 

« plus infinuante , étoit plus propre à la 
» correction des mœurs , & remplilloic 
«mieux fon intention. 

» Dans X Amour Médecin , Moliere ACTE IT j 
« introduit fur le Théâtre quatre Méde- 
« cins qui s’enferment pour confulter : 

» pendant toute la Scene, leur converià' 

» tion ne roule que fur des objets tout- 
y> à-fait étrangers à la maladie pour la- 
» quelle ils font appellés ; & cependant ; 

» fans en avoir dit un mot , ils finiffenc 
»> |>ar donner hardiment leurs ordon- 
« nances pour la Malade. Voilà fans con- 
» tredit le trait lç plus piquant que Mo- 
» liere ait jamais lançé contre les Mé- 
« décins , & néanmoins dans toute la 
» Scene , il n’y pas un mot de mépris 
» ou d’infulte •; c’eft qu’un tel procédé 
« mis fur le Théâtre , devient feul une 
>• critique amere. ' 1 

»3 L’art avec lequel Moliere fait fentir 
« la différence des deux maniérés de cri- 

H h iij 
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- — » tiquer eft admirable •, car je ne doute 

«point qu’en faifant dire à Fillerin , 
« ( autre Médecin ) dans la Scene pre- 
« miere du troifiéme Ade , & les chofes 
» les plus fortes contre la Médecine, il 
« n’ait voulu mettre les Poètes , & les 
» Spedateurs à porté de comparer ces 
»> deux maniérés , & apprendre aux uns 
» la route qui mène à une excellente 
» critique , & aux autres , le fentiment 
»> qu’ils en dévoient concevoir. 

Obfervations, *» Entre les dénouemens de Moliere, 

* c - p» la 5* « celui de l 'Amour Médecin doit tenir 

ktm. « . , n . „ 

»» le premier rang : c eft une petite Co- 

>» médie en trois Ades , mais fi courts , 

« que telle Pièce du même Auteur , quoi- 

” qu’elle n’ait qu’un Ade , a plus d’é- 

»> tendu que celle-ci. Moliere la fit par 

» ordre du Roy, & n’employa que cinq 

» jours à la compofer , & à l’apprendre. 

« Les beautés dont elle eft remplie , fe- 

** roient foupçonner ce fait de fauflèté, 

«s’il n’étoit pas d’ailleurs fuffifamment 

« attefté -, mais laidbns les détails qui re- 

» gardent cette Pièce , & parlons de la 

* perfedion du dénouement. 

« Lucinde , Clitandre & Lifette , qui 
« font les principaux Adeurs & les plus 
” intérefles dans l’adion , voyant 

* narelle , pere de Lucinde , toujours en- 
« vironné de Médécins , & de Charla- 
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>« tans , imaginent de faire déguifer Cli- 
» tandrc en Médecin , & de l’introduire 16 6 5* 

« dans la maifon. La rufe eft d’autant 
» plus heureufe , que Sganarelle n’a ja- 
mais vu Clitandre. Cet amant ainfî 
« déguifé fe préfente au Vieillard ,com- 
« me un homme qui guérit les maladies 
>5 avec une méthode tout-à-fait fin gu- 
»> liere } il traite , dit-il , fcs Malades avec 
»> des danfes , des concerts de mufique , 

» des paroles , des talifmans , & d’autres 
» moyens femblables. C’eft dans cette 
» même Scene qu’il parle à Lucinde pour 
» la première fois , car ils ne s’étoient 
» vus & ne s’étoient parlé que par l’en- 
« tremife de Lifette , & qu’il la fait 
» confentir à l’époufer , & à prendre fur 
»> cela toutes les méfures néceflaires. Sga- 
» narelle qui remarque leurs geftes , mais 
»» qui eft trop loin d’eux , pour entendre 
» leurs difcours j paroît charmé du chan- 
« gement qu’il apperçoit dans la mélan- 
» colie de Lucinde. Clitandre affûte ce 
» bon Homme que c’eft l’effet des pa- 
» rôles miftérieufes qu’il lui a dites , & 

« qu’il a découvert que la maladie de fa 
» fille n’a d’autre principe que le defir 
» d’être mariée. Il ajoute que pour don- 
» ner plus furement à fes remèdes le 
» moyen d’opérer , il . a fait accroire à 
» Lucinde qu’il n’étoit pas un Médecin , 

Hh iv 
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» mais un jeune homme amoureux d’elle, 
jj qui fous cet habit venoit la demander 
» en mariage ; & que Lucinde ayant 
» ajouté foi à ce difcours , la joye avoit 
» déjà paru fur fon vifage •, mais que dans 
jj ces commencemens , il étoit important 
» de la confirmer dans fon idée , afin 
« d’aflurer tout-à-fait fa guérifon. Sga- 
» narelle approuve tout , il permet même. 
>j au Médecin de faire entrer l’homme 
»» qui écrit les Ordonnances , & de faire 
>» accroire à la Malade, que c’eft un No- 
»» taire. En effet , un vrai Notaire , ami 
*> de Clitandre eft introduit , fe préfente, 
»> écrit le contrat de mariage dans toutes 
» les formes , & le fait figner au Méde- 
>» cin , à Lucinde , & même à Sg* narel- 
» le , qui prend ce Notaire pour le Se - 
» cretaire du Médecin , & le Contrat 
« pour une Ordonnance. Enfuite Cli- 
» tandre fait entrer des Joueurs d’inftru- 
» mens & des danfeurs, qu’il mène , dit- 
« il , à Sganarelle , toujours à fa fuite. 
*> Pendant qu’on eft occupé à danfer , les 
»» deux Epoux /échapent , & Portent de 
» la maifon ; Sganarelle s’en apperçoit , & 
« demande ou eft Lucinde , & apprend 
» qu’elle eft chez fon mari , que tout ce 
« ce qui vient de fe pafter eft réel , & 
» & que fa fille eft mariée dans toutes les 
jj formes. 
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» Depuis que les Modernes ont jugé, 

«avec raifon que les dénouemens en 
» aélion réuflillenc beaucoup mieux que 
« s’ils étoient en récit , comme ceux des 
« Anciens , il n’y a jamais eu fur aucun 
» Théâtre de l’Europe , un dénouement 
» aùfli-bien imaginée que çelui-ci. C’eft 
« par cette raifon , que tant de Poètes 
» Comiques , depuis Moliere , ont cher- 9 
« ché à l’imiter dans ces déguilemens , 

« & dans ces fortes de Contrats -, mais 
» on peutaflurer fans leur faire injuftice, 

» qu’ils font infiniment au-deflous d’un 
« fi parfait modèle. » 


LA MERE COQUETTE 

O U 

LES AMANS BROUILLÉS , 

Comédie en vers , en cinq Actes , 
de M. Qui n au lt , 

Rcprcfentéc fur le Théâtre de l’Hôtel de Bour- 
gogne, vers le 15. ou le 18. Oétobre. 

C Ette Comédie eft mife par les Con- 
noilïèurs au rang des meilleures qui 
font reliées au Théâtre François. Le lu- 
jet , la conduite , les Perfonnages & la 
vérification , tout marque la main d’un 
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~~y~~ habile homme. Cependant , Comme "il 
16 5 * n’eft point d’ouvrage qui n’ait quelque 
côté foible , à une reprife de cette Pièce 
en 1719. feu M. l’Abbé Pelegrin en fit 
une critique très-judicieufe , que nous 

Lettre du cro y ons ^ ev °* r rapporter en partie. 
Marquis * * â Le cara&ere du Marquis , ( qui pour 

Comtek de Ie dire en P aflant > eft le premier qu’on 
“ fuyait mis au Théâtre ) a paru très-défec- 
meu * i'.'Auteur delà Critique. - On 
jes Amans ” pâlie bien des folies a ces fortes de 

MerSre ïc * Marc l uis > qui «ont que trop d’imi- 
France.Mars ” tateurs dans le monde ; mais il me 

îfffcTE ” femblc c l ue ce ^ a he doic pas aller juf. 
Tantes, »» qu’à choquer la vraifemblance ; car eft- 
» il naturel qu’ils fe deshonnorent eux- 
« mêmes gratuitement ? C’eft pourtant 
» ce que fait le Marquis de la Comédie 
** en queftion ; voici fes propres paroles , 
» au fujet de deux cens louis que Cré- 
» mante lui avoir prêté. 


acte 1. 

ScjiNfc IV. 


Admirez l’indurtrie , 

L’honneur vient de bravoure & de galanterie, 

Et j’ai fçu trouver l’art d’etre eafembl» 
cftimé , 


Et galant de fortune , & brave confirmé. 
Moyennant cent louis que j’ai donné d’avance. 
Un Marquis des plus gueux , mais brave à 
toute outrance , 
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Ma feint une querelle, & d’abord prenant feu , ' 

M’a donné fur la joue un coup plus fort que 
jeu. 

J’ay fait rage auflitôt , j’ai ferraillé , paré , 

Et me fuis fait tenir pour être féparé , 

Voilà qui m’établit pour brave fans contefte. 

» L’emploi des autres cent louis n’eft 
» pas contre la vraifemblance j mais l’aveu 
« qu’il en fait le déclare fat , & malhon- 
» nête homme , puifqu’il dit , qu’après 
« avoir perdu fon argent au jeu , chez 
** une Comtefte , il s’en eft dédom- 
» mage , en fe fai Tant palTer pour hom- 
» me à bonne fortune auprès d’elle ; 
» c’eft- à-dire , à deshonnorer une fem- 
•j me qu’il dit vertueufe. Après cela , 
» Crémante peut-il fe réfoudre à prêter 
« encore cent louis à un faquin , qui a 
« fait fait un fi mauvais ufage des deux 
a cens qu’il lui a déjà prêté ? Cependant 
» Crémante ne laifTe pas de lui prêter 
» cette derniere fomme. Le Vieillard 
« amoureux eft plus excufable , parce 
« que le Marquis lui promet de lervir 
« fon amour ; mais le Marquis ne l’eft 
» point du tout de s’y prendre fi mal. Au 
»> refte,il y a d’excellentes tirades dans cô 
» premier Aéte , aufli-bien que dans les 
» autres ; en voici un échantillon , c’eft 
« Crémante qui parle , 
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~ Enfin donc par un feu dont tout mon fang 
s’allume , 

Eveillé ce matin plutôt que de coutume , 

J’ai familièrement ufé de mon crédit , 

Et furprit Ifabelle au fortir de fon lit j 
Je n’ai fenti jamais mon ame plus émue , 

Sa beauté négligée en fembloit être accrue , 
Son défordre charmoit 5 un long , & doux fom- 
meil , 

Avoir rendu fon teint , plus vif & plus ver- 
meil , 

Rallumé fes regards , & jetté fur fa bouche , 
Du plus vif incarnat , une nouvelle couche } 
Sans art , fans ornement , fans attraits em* 
pruntés , 

Elle étoit belle enfin de fes propres beau- 
, tés. (<?) ■ - . 

» Quelle peinture ! Ne reconnoît-011 pas 
» dans cette defcription,le germe des ex- 
» cellens morceaux qui dévoient un jour 
» fortir de la plume de Quinault. 

L’Auteur pourfuit fon analyfe , & 
s’arrête fur une lettre fans foufeription , 


( a ) Ces deux derniers vers ont beaucoup de reflèm- 
blance à deux autres de la Tragédie de Brirannicus, Aéte 
II. Scene II. M. Racine fait dire à Néron en parlant 
de Junie : > « 

Belle fans ornement , dans le fimple appareil , . 
D’une beauté qu’on vient d’arracher au fommeil. 

Eritannicus ne parût qu’au mois de Décembre i66y, , 
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qu’Ifabelle écrit à Acante -, Laurette qui 
veut brouiller ces Amans , fait accroire à 1 66 î* 
Acante , que ce billet eft pour un autre 
Amant -, cependant elle ne lit point ce 
billet , aufli le Critique ajoute : « Cela 
» ne doit pas fuffire à une Intriguante 
»» aufli déliée que Laurette j il faudroit 
»> qu’elle eut lû le billet en queftion , 

»> pour pouvoir s’affurer du fucccs. C’eft x 
s » pourtant ce quelle ne fait pas. L’Au- 

- »> teur n’en a rien marqué dans fa Pièce ; 
v cette petite circonftance lui eft écha- 
*» pée ; & ce qu’il y a de de furprenant , 

*» c’eft que ce n’eft que d’aujourd’hui 
» qu’on a fait cette attention. L’A&rice 
» qui joue avec une extrême fagacité le 

« le rôle de Laurette , * a été la première # Mademofr 
» qui a jetté les yeux fur cette lettre , feiie Qui- 

” * v “î TJ de I '™p , °y er à rn %îwit}iî 

» qu elle s eft propolc. Je ne m’arrêterai tre en 1741; 

- « pas beaucoup à éxaminer le cinquième ™ et gr j”“ P r „" 
» Aéfce , tout le monde convient qu’il bile. 

» pouvoir être mieux j le vieil Efclave an- 
»» nonce dans les A6tes précédens , né 
>» paroît point , & l’on n’eft pas trop fa- 
•» tisfait de voir dénouer la Pièce par un 
»» récit , quand on a été préparé à une 
» aéfcion plus Théâtrale. Cela n’empêche 
» pas que ce dénouement ne foit régu- 1 
» lier, mais on s’attendoit à quelque choie 
» de plus piquant. Voilà , Madame, tout 
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» ce que j’ai pû remarquer fur cette Co- 
1 66 î • » médie : le titre de Mere rivale , lui con- 
» viendroit mieux que celui de Mere Co- 
» quette , ou plûtôt on feroit mieux de 
» s’en tenir à celui des Amans brouillés , 
•> que l’Auteur ne lui a donné qu’en 
» fécond. 

>> Au relie , le fuccès de cette Pièce 
*» a été plus éclatant en cette derniere 
. » reprife qu’à toutes les procédentes , 
« auffi n’a-t-ellé été jamais mieux repré- 
m Tentée qu’aujourd’hni. Je ne prétends 
»> rien lui dérober par-là de Ton propre 
« mérite , & je crois que Moliere n’au- 
« roit pas rougi de l’avoir faite. » 

Avant la première repréfentation de 
la Mere Coquette , cette Pièce failoit du 
bruit dans le monde , attendu qu’un au- 
• M. de viré, tre Poète * en reclamoit le fujet , & pré- 
tendoit que M. Quinault le lui avoit dé- 
robé. C’cll Robinet qui nous apprend 
ce fait. 

Lettre en vers du n. Octobre 1 66$, 
La guerre eft entre deux Auteurs, 

Et n’allez pas dire , Lecteurs , 

Que ce n’eft qu’une bagatelle j 
Non , non , certes , l’affaire eft telle „ 

, Que je vous jure qu’en ce jour , 

Elle va partager la cour, 


J 
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Un le plaint du vol d’un Ouvrage , î 

il 

Sur lequel chacun d’eux fait rage* 
Et par-tout crie , en fa douleur , 

Sur l’autre ; au voleur, au voleur ; 
Qninault fi fameux au Théâtre * 
Où le beau fexe l’idolâtre , 

Eft l’un de ces deux mécontens. 

L’autre eft un Auteur de vingt ans , * *m. de Vifé< 

Mais qui nonobftant fon jeune âge , 

Nous a fait voir , maint bel Ouvrage , 

Et travaille journellement , 

Pour fon pur divertiflement. 

Or ce dernier clairement montre , 

Qu’il n’a point tort en ce rencontre , 

\ 

Que c’eft à lui qu’on a volé , 

Le fujet dont il eft parlé , 

Et que pluficurs gens d’importance , 
Ont vû la Pièce en fa nai (Tance , 
Longtemps avant que l’autre eût fait. 
Quoique ce fut fur ce fujet. 


Sans que l'un ni l’autre je loue , 
Attendons , Lefteurs , qu’on la joue , 

* 

Et pour lors enfin nous verrons , ‘ 

Qui le plus des deux nous louerons. 

Je n’en dis donc rien davantage , 

Si ce n’eft que de cet Ouvrage , 

On ne verra l’original , 

Que dedans le Palais Royal. 

La Mere Coquette de Quinault pré- 
céda de quelques jours , celle de de Vifé. 


L 
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Voici le compte que Robinet rend de 
166 i' l’une & l’autre Pièce. 


. Lettre en vers du 25. Octobre 166$. 

Enfin les Amans embrouillés , 

Par qui deux Auteurs font brouillés , 
Se fonc fait voir deflus la Sceue. 


(1) C’eft la 
Mere Coquet- 
te de M, de 
Vifé, 


(*) C’eft où 
l'on jouoit la 
Mere Coquet- 
te de M. Qui- 
nault. 


D’en parler à fond j’aurai peine-. 
N’ayant pas encor pû les voir j 
Mais à ce que j’én puis fçavoir , 

De perfonnes fort entendues , 

Et qui les deux Pièces ont vues » 

En celle du Palais Royal , (1) 

Le caraétere principal , 

Eft d’une Mere très-Coquette , 

Qui fc fait poulTer la fleurette , 

Et fur qui prefque roule tout , 

Dans la Pièce de bout en bout. 

Au lieu qu’à l’Hôtél de Bourgogne , (1) 
C’eft un Marquis à gaye trogne ,(«) 


(a) Raymond PoiiTon joua d’original ce rôle du Mar- 
quis , & de plus , il y a grande apparence qu’il lui 
occafionna le préfent d’un riche habit. Voici fur quoi 
nous fondons notre conjecture. 


* Il étoit 
premier Gen- 
tilhomme de 
la Chambre 
du Roy. 


A Monfeigncur le Duc de Criquy, * 

Les Amans brouillés de Quinault , 
Vont dans peu de jours faire rage : 
J’y joue un Marqnis , & je gage , 

D y faire rire comme il faut. 

C’eft un Marquis de conféquenec , 
Obligé de faire dépence , 


Qui 



P 
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Qui fait plus de bruit , te de jeu ; 

Au refte , on courrut comme au feu , 
Yok hier (i) la Mere Coquette , (z) 

Dont allez bien chacun caquette , 

En tous les cantons de Paris , 

Venez donc vîte belle Iris, 

A qui je dis la même chofe , 

Que j’écrivis naguère en profe , 

Quittez la Campagne , & venez , 

Et tout votre monde amenez , 

Pour voir l’une & l’autre Pièce } 

Là, vous fçavez qu’elle liefle , 

Votre retour nous caufera 


1 665 ♦ 

( 1 ) *4. Oc- 
tobre. 

(») C’eft 
•celle de M. 
- 4 e Vifé. 


Vous fçavez que # cetera. 


Xpojülle de la Lettre èn vers du 19. 
Novembre 166 y. 


Enfin les deux M très Coquettes , 
Malgré l’âge aimant les fleurettes , 


Pour foutenir fa qualité ; 

Mais s'il manque un peu d’induftrie , 

, Il faudra de nécoflitê , 

Que j'aille malgré fa fierté , 

L'habiller à la frjpperie. 

Vous des Ducs le plus magnifique , 

Et le plus généreux aufii , 

- Je voudrois bien pouvoir ici , 

Faire votre panégérique. 

Je n’irois point chercher vos illuftres Ayeux , * 

(Qu'on place dans l’Hiftoire au rang des deml-Dieux; 

Je "trouve aflèz en vous de quoi me fatisfaire: 
Toutes vos attions paflènt fans contredit, , . • • 

Ma foi je ne fçais comment faire , 

Pour vous demander un habit, 

Tome IX. I i 




\ 
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Ont longtemps difputé le pas* 
L'une & l’autre ne cédant pas. 


( 1 ) On trou- 
vera l’expli- 
cation de ce 
vers à l’arti- 
cle de la Tra- 
gédie d’Alé- 
xandre de M. 
Racine. 

(*) La Mere 
Coquette de 
«Quinault. 


Mais on attend deux Aléxandres , (1) 
Qui leur feront bien faire flandres , 
Proverbe , & façon de parler , 

Pour dire faire détaller. 

L’une a déjà plié bagage , (1) 

Mais l’autre ficre davantage. 

Malgré l’Aléxandre le Grand , 
Confervc encor très-bien fon rang. 

Et plus que jamais cft fuivic , 

De quoi la galante eft ravie > ' ! * 
Ne fut-elle dans fes amours 
Sans rivale , qu’un ou deux jours. 


L’avantage de la Mere Coquette de 
de Vifé , fur celle de Quinault,fut de peu 
de durée , & cette derniere a fi bien 
repris tes droits , que depuis tres-long- 
temps , peu de perfonnes connoiflènt la 
Mere Coquette de M. de Vifé. Nous 
allons rendre compte de celle-ci 
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1 66c, 

LA MERE COQUETTE 

O U 

LES AMANS BROUILLÉS, 

Comédie en vers en trois Actes , 
de M. de Fl s i, 

Repréfcntce fur le Théâtre du Palais Royal , 
le 14. Odobre. ‘ 

O N a vu dans l’article précédent , par 
un paflage d’une lettre en vers de 
Robinet , que M. de Vifé fe plaignoit 
qne M. Quinault lui avoit dérobé le Tu- 
jet de fa Mere Coquette. Lorfque cet 
Auteur fit imprimer fa Comédie , il y 
joignit une Préface dont il nous paroît 
nécertaire de rapporter la plus grande 
partie , attendu quelle fert à l’Hiftori- 
que de cette Pièce. 

« Tout Paris a vu jouer en même- Préface de ia 
>3 temps fur deux illuftres Théâtres , deux 
h Comédies qui portoient le nom de la de vifé. 

»> Mere Coquette ou les Amans brouillés , 

»» l’une eft d’un fameux Auteur (1) qui a ^ UI * 
>» déjà mis plufieurs Ouvrages au jour 
» avec beaucoup d’applaudiffement : & 
v l’autre celle qui a été repréfentée par ^ Ce f lt 
« la Troupe du Roy (i). Si je dois retirer daaicetemp* 

Xi ü 
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» quelque gloire de cette derniere, c’eft 
I ^ < ’5* » d’avoir été aflèz heureux pour inven- 

donnl* une Y " ter un ^ u J* et I 11 * a ' c pû Servir d’idée à 
penfion à Mo- » un Auteur , dont la réputation eft fi 

camarades ” bien établie, il a lui-même avoué que 
& en même- » je lui en fis confidence chez une per- 

corda te* titré ” f° n n e de qualité , qui s’en fouvient 
de fes comé- » encore aufli-biei} que lui. C’eft une 
favie dlxl” ” vérité qui pa(Te pour conftante: & je 
îiere . année » ne dois pas me mettre en peine de la 
l666> » prouver , puifque des perfonnes de 

» naiffance , & dignes de foi , ont vû ma 
»» Pièce longtemps avant que cet illuftre 
» Auteur eût commencé de travailler à 
» la fienne , & l’ont même dit à Sa Ma- 
» jefté , lorfque notre guerre a fait le plus 
» de bruit , & quelle en étoit importu- 
» née. Depuis il s’eft avifé de dire , pour 
fe juftifier qu’il avoit tiré fa Pièce d’un 
» fujet Elpagnol ; & dans celle qu’il rap- 
» porte , on voit une tante qui éléve une 
» nièce, & qu’il dit lui avoir fourni l’idée 
»»> de la Mere Coquette j mais il eft bien 
» plus vraifemblable que c’eft la mien- 
»>ne, puifqu’il n’y a pas tant de diffé- 
*> rence de Mere à Mere, que d’une tante 
v à une nièce. Peut-être qu’il me dira , 
n que la tante eft vieille : mais cela ne 
» doit produire aucun bel effet , puik 
a qu’il n’eft pas poffible qu’elle ne foie 
-»aufti jeune que & «jéce > ôç que la 
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» cara&ere de la Mere que nous avons 
» fait paroître fur la Scene, n’eft plai- l 66 î* 
»» fànt , qu’en ce qu’eHe veut paroître 
» auflï jeune que fa fille, & que l’on eft 

» perfuadé du contraire Pour ce qui 

« eft de quelques autres penfées où nous 
»> nous fommes rencontrés , qui ne re- 
» gardent point la Mere Coquette^je crois 
» être obligé de dire qu’elles font dans 
» le Berger extravagant , & en d’autres 
»> lieux , & que je les ferai voir , s’il en 
» eft befoin. Quant au cara&ere de la 
» Servante , que l’on peut dire qu’elle 
» fait tout dans cette Pièce , puifqu’en 
» faiiânt agir tous les autres , elle agit 
»> auffi toujours elle-même , je ferai voir 
*• à cet Auteur la même chofc dans le 
« Roman de Caftàndre , & une lettre 
» qui produit les mêmes effets que la 
m nôtre dans la Mere Coquette. Il eft 
» vrai que c’eft parmi des perfbnnes rele- 
» vées , mais cela ne fait rien à notre dif > 

»» pute-, mais pour ce qui regarde le ca- 
»* raétere de la Mere Coquette , je crois 
» en être le feul inventeur , & que 
» rien n’a pû lui en fournir l’idée que 
•> les vers que je lui ai dit fur ce fujet. 

» Au refte , comme ma Pièce a cabalé 
»> toute feule , & que je ne me fuis 
« point mis en peine de la faire réufïïr , 

* aiufi que font quelques Auteurs , que 
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» la Cabale rend illuftres , elle n’a pas 
» reflèmblé à celles qui font un grand 
» feu d’abord, & qui tombent après tout 
» d’un coup , puifqu’elle a été plus fuivie 
» à la dix-huitiéme repréfentation , qu’à 
n la première. » 

Quand même on accorderoit à M. 
de Vifé l’invention du fujet de la Mere 
Coquette , il n’en mériteroit guère plus 
de gloire, puifqu’il n’en a fait ufage que 
pour en compofer une Comédie trifte, 
mal verfifiée , dont les Perfonnages n’in- 
terrelïent point. C’eft cependant en gé- 
néral le même plan , la même conduite 
& les mêmes Aéfceurs de la Comédie de 
M. Quinault : difons mieux , la Comé- 
die de M. Quinault eft toute femblablc à 
celle de M. de Vifé : mais elle eft d’un 
Maître , & l’autre eft d’un écolier. 
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LES YEUX DE PHILIS 

CHANGÉS EN ASTRES, 

Pajlorate en trois A clés en vers , de 
M. B o u R s AU L T , 

Repré fentée fur le Théâtre de l’Horel de Bout* 
gogne. 

N Ous avons remarqué que le genre 
Paftorale n’a jamais eu qu’un fuc- 
cès médiocre fur notre Théâtre. M. Bour- 
fault crut , à l’abri du petit Poème de 
M. lAbbé de Cérify , qui étoit fort efti- 
tné de fon temps , pouvoir hazarder 
une Paftorale fous le même fujet ; c’eft 
de quoi il rend compte dans fa Préface , 
dont nous allons tranferire une partie, 
qui fervira d’extrait à la Pièce dont nous 

« Mon cher Lefteur , je penfe n’avoir 
« pas befoin de t’avertir que les beautés 
» que tu trouveras dans la Pièce que 
»» j’expole à ton jugement , ne font pas 
*» toutes de moi. La Métamorphofe des 
»• yeux de Philis changés en AJires , eft 
» un Pocme qui s’eft acquis tant de ré- 
» putation , & qui a tant fait d’honneur 
*» à M. l’Abbé de Cérify , qui en étoit 
v l’Auteur , qu’il y a peu de perfonne» 
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- n touchées des belles choies , qui ne 
» l’ayent alTez lu de fois pour en fçavoir 
» plus de la moitié par cœur. Pour moi, 
» j’avoue que la première leéfcure que je 
j» fis de ce bel Ouvràge , me fit naître 
» l’envie de le traveftir , & de faire une 
a Pièce de Théâtre d’un Pocme épique. 
» J’avois deflèin de me fervir de tous 
»» les vers , & de n’y en mettre des miens , 
» que pour faire la liaifon des Scenes ; 
» mais il y a tant de différence d’un Ou- 
» vrage où le Poète parle toujours , à 
» ceux où il faut que des Aéteurs agif- 
» fent ; que les chofes les plus tendres 
» paroiflent languiffantes , à moins 
» quelles ne foient animées par la vi- 
w vacité de l’adtion. C’eft ce qui m’a 
»> obligé de donner une fœur à Daphnis , 
« & un frere à Philis , pour fuppléer à 
» la ftérilité de mon fujet : leurs amours 
»> ne fervent pas d’un petit ornement à 
« la Pièce ; & tu peux avouer, après la* 
•> voix publique , que les vers que difent 
»> Lifis & Carité à la première Scene du 
» fécond Afte , ont pour le moins autant 
» d’agrément, que ceux de M. de Cérify 
>» ont de force. Ce n’eft pas pour faire 
» valoir mes vers que je les étale : com- 
«me je n’affèéfce point de fauffe mo- 
« deftie , j’aurois tort d’avoir un vain 

»> orgueil Si j’ai donc cité mes vers , 

, : ‘ » c’eft 
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w c’eft pour me juftifier de ce que je ne 
» me fuis pas fervi de tous ceux de M. de • 

» Cérify : je n’en devois point prendre, ou 
« je n’en devois point laifler j & fans l’in— 

» difpenfàble nécefïïté où je me fuis trou-»= 

» vé d’ajouter à cette Pièce des incidens 
« pour lefquels les vers de cdt illuftre 
» Auteur 11’étoient pas faits , je me ferois 
» contenté de coudre des Aéteurs à fou 
« Ouvrage , pour voir fi le Théâtre lui 
» feroit aufli favorable que le Cabinet. 

» Je connois de minces Critiques , que 
» je ne veux pas nommer , de peur de 
» parler d’eux , qui ne pouvant me faire 
» pis , m’ont accule de vol , comme fi • 

»» réciter le Cid, & dire , c’eft de M. Cor- 
» neille , c’étoit lui dérober fa Pièce. Il y 
a en a d’autres qui ont dit que la préfen- 
33 ce de Diane étoit mendiée, & quelle 
33 avoit trop £>eu d’intérêt fur la Scène 
» pour y paroitrc ; mais ils ne confidé- 
33 rent pas que la Scene eft établie dans 
33 l’Ifle de Délos , & que félon la fable , 

» cette Ifle étoit confacrée à Diane : 

» toute l’aétion fe paflè dans une forêt • 

» où cette Déeflè avoit coutume de 
» chaffer , & je ne ne vois rien de plus 
33 naturel que de rencontrer les gens où 
'»ils ont coutume d’être. Je ne veux 
v point nommer Cenfeurs , ceux quife; 

33 font plains de ce quelle n’a que trois 

Tome IX. Kk 
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— „ Aûes. De ce qui ne vaut rien , îl 
1 6 6 j „ f aU t peu de chofe pour ennuyer beau- 
» coup , & je fouhaice , fi déformais je 
» fais des Pièces , quelles n’ayent point 
d’autres défauts que d’être trouvées 
,, trop courtes. .... Voilà ce que j’avois 
n à réponcbe aux obje&ions que Ton m’a 
»> faites. C’eft à toi Leéteur, à juger de 
»# l’Ouvrage & de mes raifons , &c. » 
Nous croyons qu’il eft inutile de par- 
ler du petit mérite de cette Paftorale de 
M. Bourfault , qui cependant eft le plus 
pa (Table Ouvrage que cet Auteur eut 
jufqu’alors donné au Théâtre. 


i 

ALEXANDRE. 

' Tragédie de M. R A C I N E t 

R epréfentéc fur le, Théâtre du Palais Royal , & 
fur celui de l’Hotel de Bourgogne , le même 
jour , vers le douze ou le quinze du mois de 
Décembre, 

I " ' v - / * • ■ ' - J - *■ 

V Oicî un exemple unique ; une mê- 
me Pièce jouée dans fa nouveauté 
fur deux Théâtres à Paris. Ce fait , quoi- 
que peu connu , fe trouve rapporté dans 
trois différais Ouvrages , le Bolœana , 
le Fureteriana , & les Lettres en vers de 
Robinet. Pour épargner au Leéteur la 
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peine de parcourir ces Livres , nous al- — - 
Ions tranfcrirc les pa (Pages qui regardent- 166 î 
^ Tragédie d Alexandre de AI. Racine. 

« Alexandre de Racine fut joué d’a- » Bol*** , 
,J nord pat 1 la Trèupe de Molière - -rhaîs ^ dicion m ~ 
«Tes Auteurs jouant trop lâchehiWla**' P ’ 

•> Pièce ,1 Auteur fe rendit aux avis de 
»> fes amis , qui lui .confeillerent de Ia : 

»> retirer , & de la donner aux grands 
« Comédiens de THôtel de Bourgogne • 

” elle eut en effet chez eux tout lefuc-' 

” quelle naéritoit , ce qui déplût Fort' 

.» a Moliere ; outre que Racine lui avoir 
» débauché la Du Parc , qui étoit la plus 
»» fameufe de fes Aétrices , & qui depuis 
i^ joua à ravir dans» rôle d’Androma- 
” que- De-là vint la brouillerie de Mo- 
»» liere & de Racine , qui setudiôieftt 
M cous deux à foutenîr leur Théâtre avec 
i> un pareille émulation. -* 

...... Quoi vous ne fçavez pas ce Fureterhma; 

33 qui arriva a M. Racine au fuiet de fà in- 12. Paris , 
» Pièce d’Alexandre, qui eft uft Ouvrage ÎÎÇT 104 ‘ & 
33 achevé ? Ses amis 1 avoient'tous affiné 
» de la bonté de fa’Piéce , ils avoient 
» raifon. Lui fur cette confiance , la met 
» dans les mains de la Troupe de Mo- 
» liere. Qu’arriva-t-il ? cette Pièce fi belle 
« tomba. M. Racine , au dcfefpojr d’un fi 
« mauvais fuccès, S en prend à fes amis , 

» qui lui en avoient donné fi bonne opil 

Kk ij 
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„ nion. A cela les amis répondirent j votre 
1 i „ -Pièce e ft excellente , mais vous la don- 
» nez à jouer à une Troupe qui ne fçait 
, v . , *> jouet que le comique ; c’eft pour cela 

»» feulement qu’elle n’a pas réuflî • mais 
‘ »> dônnez-là à l’Hptel de Bourgogne , 

» vous verrez quel fuccès elle aura. Ce 
» confeil fut fuivi , & cette Pièce lui 
•* donna une grande réputation. » 

Voilà deux perfonnes qui parlent d’un 
ton bien affirmatif difc mauvais fuccès de 
la Tragédie ; d’Alexaûdte , . repréfeutée 
par la Troupe de Moliere, & de la réuf- 
fite de cette même Tragédie , jouée en- 
fuite par la Troupe de l’Hôtel de Bour- 
gogne $ cependant Robinet , contempo- 
rain de cet événement , dit formelle- 
ment que les deux Troupes jouèrent 
la Tragédie d’Alexandre le même jour. 
Dans l’apoftille du z<>. Novembre que 
nous avons rapporté , il annonce ce 
fait : •. :L'; ■ 

‘ ,, Mais on attend deux Alexandrcs. 

• Enfin , lorfque ceçte Pièce parut, voici 
comme il s’exprima. ? 

Lettre en vers de Robinet du zo. Dé- 
cembre i66f. 

<- ; - Le Grand Alexandre , 

Lequel après des deux mille ans , 

Qu’il fut le fléaux des Perfans ,‘ 

A repris nouvelle origine , - - 

D'un Poétique Racine * , ; • • 
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Qui le produit meme À la fois , r ' 

Sur deux des Théâtres François , (i) 

Où la Cour & le peuple admire , 

Ce grand & ce belliqueux Sire, 

Parlant , non en Macédonien T 
Ains , en notre langue & très-bien , 


Toujours le fils de Jupiter , 

Qu’il faifoit piauvais dépiter. 

J'entens le fameux Aléxandre , - 
Qui de ce Dieu fe crut defccndre , 

Far oit y comme on J fait , à la fois . 
Sur nos deux Théâtres François , 

De l’Auteur admirev l’adrefle , 

Car pour ce vainqueur de la Grèce , 

Ce n’eft pas trop de ces deux lieux , 
Sçachant que cet ambitieux , 

Souhaitoit en faifant la guerre , 

Etre vû de toute la terre f - - - 
Dimanche (î) en fon Palais Royal, 

Je l’allai voir d’un cœur féal. 

J’y découvris en perfpeéfive , 

Agréable & récréative , 

Les pavillons , & campemens , 

Qui pour lui furent fi charmans , 

Et je le vis aulfi fui-mcme , (j) 
Dedans une jeuneflc extrême , 

Mais beaucoup plus beau qu’il n’étoit , 
Quand l’uaivcrs il conquctoit. 

Kk iij 
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CO Le Pa- 
lais Royal & 
l’Hôtel de 
Bourgogne. 

-/ • - 1 ; 


(*) 14. Dé- 
cembre. 


. (y) i* 

Grange. 
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D’ailleurs , il me parue plus tendre ,, 
Que ne fut l’ancien Alexandre.- - 
Mais à dire la vérité ,, 


(i.) Made* 
moifcüe Mo- 
lière. 


Ici fa jeune Majefté 
A bien pour objet de (a flâme , 

Une tout autre aimable Dame , (i} 
O juftes Dieux quelle a d’appas 
Et qui pourrait ne l’aimer pas ! 

Sans rien toucher de fa coeffure , 
Et de fa belle chevelure , 

Sans rien toucher de for habits , 
Semés de perles & rubis , 

Et de toute la pierrerie , 

Dont l’Inde brillante eft fleurie. 

. r 1 

Rien n’eft fi beau , ni fi mignon,. 
Et je puis dire tout de bon , 

Qu’enfemble amour a ,aç,Ja nature , 


f») LaTbo- 
xiliiere. 


(3) Made- 

moifdle da 

far c. 


D’elle ont fait une mignature , 

Des appas , des grâces des ris ^ 
Qu’on attribuoit à Cypris. 

Là Porus (x) fait aufli fon rôle, 

Et généreufement controlle , 

Ce grand Vainqueur de l’univers y 
Lors même qu’il le tient aux fers , 
Ainfi que la grande Axiane, (3) 
Brillante comme une Diane, 
Tant par fes riches vétemens , 
Que par tous fo attraits charmans 
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Qui font que 'ce Porus foupire , 
Pareillement fous fon empire. 

Enfin j’y vis fous des habits 
Qui font fans doute auffi de prix , 
Epheftion , avec Taxile , (i) 

Et certes il eft difficile 
De pouvoir rien trouver de tel r 
Si ce n’cft peut-être à l’Hôtel, (i) 


mBBmsrrmm 

1665. 


fl ) Du 
Croifii , & 
Hubert. 

(2) De 
Bourgogne. 


En Décembre le vingt -fix. 

Lettre en vers de Robinet du. 3 . Janvier 


1 666-. 

A l’Hôtel ( 3 ) j’ai vû l’Alexandre , ( t ) Dr 

. , Bourgogne.- 

Bon compte je vais vous en rendre. 

Iloridor , cet Aéteur charmant , 

Le repréfente dignement , 

Et d ’Ennebaut fa Cléophile, 

De mille jeunes charmes brille. 

Montfleury , fait fi bien Porus , 

Qu’il femble qu’il foit encore plus ; 

Et l’Axianc fa Maîtrefle , 

S’y rend admirable fans cclTe , 

En l’excellente Des Oeillets , 

Dont l’habit fut fait à grands frais. 

Bref, Epheftion , &TaxiIIe , 

S’expriment en affez bon ftile , 

Par Hauterocbe 8c par Brécourt , 

Et tous ces Aftcurs ( coupant court ÿ 

Pont tout ce qu’on en peut attendre , 

Pour bien retracer Alexandre. 

Kk i\r 
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l6< r Ce que nous Tenons de rapporter Je 
Robinet prouve , d’une façon bien fim- 
ple , que Meilleurs Defpréaux & Fure- 
tiere fe font trompés , à l’égard des cir- 
i confiances qui accompagnent la repré- 
fentation d’Alexandre fur le Théâtre du 
Palais Royal, & fur celui de l’Hôtel de 
Bourgogne ; il y a plus : ce n’eft point 
ces Meilleurs qui parlent , c’eft leurs 
amis qui rapportent , difent-ils , des cho' 
Tes , qu’ils leur ont entendu dire ; ainfi 
ce^ fait en queflion ,. rappellé depuis un 
très-longtemps qu’il eft pafle , ne peut 
etre mis en balance avec le témoignage 
de Robinet , qui marquoit éxattement 
toutes les femaines , ce qui arrivoit de 
plus curieux à Paris. 

La Tragédie d’Alexandre commença 
d’établir la réputation de M. Racine , & 
lui procura beaucoup de partifans.; mai- 
gre plufieurs défauts efièntiels , que des 
perionnes d’efprit & de goût trouvoient 
dans cette Pièce. M. de Saint Evremond 
fut de ce nombre, & compofa une dilfer- 
tation critique qui mérite d’avoir fa pla- 
ce ici. . « : 

Diflcrtadon «Depuis que j’ai lû le Grand AU - 
«né d e T Raci- ” xan drt , la vieil leflè de Corneille me 
ne , intitulée » donne bien moins d’allarmes , & je 
Grandit ” P appréhende plus tant de voir finir 
Madame de *> ayec lui la Tragédie. Mais je voudrois 
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» avant (a mort qu’il adoptât l’Auteur 
» de cette Pièce , pour former avec la 160 S* 

»» tendrefTe d’un pere, fon vrai fuccefteur. ^vT^deM 
« Je voudrois qu’il lui donnât le bon deSaintEvrel 
» g° ûc de cette antiquité qu’il poflede 
» avantageufement , qu’il le fit entrer Tome 11. p. 
« dans le génie de ces nations mortes , * 8î * & fuiï * 
»» & connoître fainement le cara<5tere des 
»> Héros qui ne font plus ; c’eft à mon 
» avis la feule chofe qui manque à un 
» fi bel efprit. Il a des penfées fortes 
» & hardies , des exprefïïons qui égalent 
» la force de fes penfées : mais vous me 
» permettrez de vous dire après cela 
» qu’il n’a pas connu Alexandre, niPo- 
» rus. 11 paroît qu’il a voulu donner une 
» plus grande idée de Porus , que d’A- 
» lexandre , en quoi il n’étoit pas pofli- 
» ble de réuflit : car l’hiftoire d’Alexandre 
» toute vraie qu’elle e(l , a bien Pair de 
» Roman ; & faire un plus grand Héros , • 

» c’eft donner dans le fabuleux ; c’eft 
» ôter à (on Ouvrage non feulement le 
» crédit de la vérité , mais l’agrément de 

» la vraifemblance Un juge fort 

»> délicat du mérite des hommes , s’eft 
» contenté de faire reflèmbler à Alexan- 
» dre celui dont il vouloir donner la plus 
»» haute idée : il n’ofoit pas lui attribuer 
«* de plus grandes qualités , il lui ôtoit 
» les mauvaiiës ; Magno illi Ahxandro , 
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« fed Jbbrio nequc iracundo JîmillL 
* î' »mus.* 

VatJcuiM 11 * ” P eut -^ tre que notre Auteur eft en- 
f Hift.Lib.iî. ** tré dans ces confidérations , en quel- 

^ntdcc^ar"” °l ue ^ orte peut-être que pour faire 
’ 3» Porus plus grand , fans donner dans le 
» fabuleux , il a pris le parti d’abaiflèr 
» Ion Alexandre. Si ç’a été fon deflèin r 
33 il ne pouvoir pas mieux réuiïir - r car il 
»3 en fait un Prince fi médiocre , que 
ir cent autres le pourroienr emporter fur 
33 lui comme Porus. Ce n’efl pas qu’E- 
« pheftion n’en donne une belle idée > 
33 que Taxile , que Porus même, ne par- 
»» lent avantageufement dé fa grandeur : 
3> mais quand il paroît lui-même , il n’a 
33 pas la force de la foutenir j fi ce n’eft 
33 que par modeftie il- veuille paroître un 
33 fimple homme chez les Indiens ; dans 
33 le jufte repentir d’avoir voulu paflèr 
• *3 pour Dieu parmi les Perfes. A parler 

33 lérieufement , je ne connoÎ6 ici d’Ale- 
33 xandre que le feul nom : fon génie , fon 
33 humeur, fes qualités, ne me paroiflênt 
33 en aucun endroit. Je cherche dans un 
» Héros impétueux des mouvemens ex- 
33 traordinaires qui me pa(îionnenr,& je 
33 trouve un Prince fî peu animé , qu’il 
» me laiflè tout le fan g froid où je puis 
33 être. Je m’îmaginois en Porus une 
grandeur dame qui nous fut plus écran- 
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» gere , le Héros des Indes devoit avoir - 
» un cara&ere différent de celui des nô- 
» très. Un autre Ciel, pour airrfi parler, 

» un autre foIeit r une autre terre, y pro- 
» duifent d’autres animaux r & d’autres 
»» fruits j les hommes y paroiflent tout au- 
»> très par la différence des vifages, & plus 
» encore , fi je l’ofe dire , par une diver- 
» fité de raifon : une morale , une fagefle 
» finguliere à la région , y femblent ré- 
»>*gler & conduire d’autres efprits , dans 
» un autre monde. Porus cependant, que 
»» Quinte - Cur ce dépeint tout étranger 
« aux Grecs & aux Perfes , eft ici pure- 
>» ment François , au lieu de nous rran- 
» fporter aux Indes , on l’amene en Fran- 
» ce , où il s’accoutume fi bien à notre 
» humeur , qu’il femble être né parmi 
» nous , ou du moins y avoir vécu toute 
» (à vie. 

» Concluons , après une confîdération 
» affez étendue , qu' Alexandre & Porus 
v dévoient conferver leur caraétere tout 
» entier -, que c’étoit à nous à les regar- 
» der fur les bords de l’Hidafpe, tels qu’ils 
»» étoient , & non pas à eux de venir fur 
» les bords de la Seine étudier notre lia» 
» turel, & prendre nos fentimens. . . . „ 
» J’aurois fouhaité que le fort de la Pièce 
» eût été à nous repréfenter ces grands 
» hommes , de que dans une Scene digne- 
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l66 ” de la magnificence du fujet; on eut fait 

* * « aller la grandeur de leurs âmes jufqu’où 

« elles pourroienc aller. Si la converfation 
• Voyez le » deSertorius & de Pompée * a tellement 

oenonus de r . r f 

Pierre Cor- ” rempli nos eiprits y que ne devoit-on 

■ y l llc » Afte ” pas efpérer de celle de Porus & d’Ale- 
première. ” xandre, lur un iujet h peu commun’ 
** Jaurois voulu encore que l’Auteur nous 
» eut donné une plus grande idée de 
» cette guerre. En effet , ce pacage de 
** l’Hidafpe fi étrange , qu’il fe laiflè à 
» peine concevoir : une grande armée, de 
» l’autre côté, avec des chariots terribles, 
« & des éléphans alors effroyables : des 
»» éclairs , des foudres , des tempêtes qui 
*• mettoient la confufion par-tout; quand 
«* il fallut paflèr un fleuve fi large , fur 
» de fimples peaux ; cent chofes éton- 
» nantes qui épouvantèrent les Macédo- 
» niens , & qui fçurent faire dire à Ale- 
** xandre^qu’enfin il avoit trouve un péril 
» digne de lui. Tout cela devoit fort éle- 
" ver 1 imagination du Poète , & dans la 
•» peinture de l'appareil , & dans le récit 
» de là bataille. * 

" Cependant on parle à peine des 
» camps des deux Rois , à qui l’on ôte 
* leur propre génie , pour les aflèrvir à 
*» des Princeffès purement imaginées ; 
» tout ce que l'intérêt a. de plus grand & 
*de plus précieux parmi les hommes* 


...J 
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la défenfe d’un pays , la confervation 
»» d’un Royaume , n’ excitent point Porus 1 ^ 5* 
» au combat , il y eft animé feulement 
« par les beaux yeux d’Axiane* & l’uni- 
m que but de fa valeur eft de fe rendre 
« recommandable auprès d’elle. On dé- 
« peint ainfi les Chevaliers errans , quand 
« ils entreprennent une avanture , & le 
»> plus bel efprit , à mon avis , de toute 
a» î’Efpagne , ne fait jamais entrer Dom 
»> Quichot dans le combat , qu’il ne fe 
» recommande à Dulcinée. 
i •> Il eft donc ridicule d’occuper Porus 
h de fon feul amour , fur le point d’un 
»> grand combat qui alloit décider pour 
«lui de toutes chofes : il ne l’eft pas 
»» moins d’en faire fortir Alexandre,quand 
•»les ennemis fer aliène. On pourroit l’y: 

Affaire entrer avec empreftement pour 
y» chercher Porus, non pas pour l’en tirer 
»» avec précipitation , pour aller revoir 
»» Cléofile , lui qui n’eut jamais ces impa- 
»» tiences amoureufes , & à qui la vic- 
» toire ne paroît allez pleine , que lorf- 
»» qu’il avoir ou^détrui bu pardonné. Ce 
»» que je trouve pour lui de plus pitoya- 
»-ble , c’eft qu’on- lui fait perdre beau- • 

» coup d’un côté , fans lui faire rien ga- 
»> gner de l’autre. Il eft auflî peu Héros 
» d’amour , que de guerre. L’Hiftoire fe 
»> trouve défigurée , fans que le Roman 
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— — ^ >» foie embelli : guerrier dont la gloire n’a 

166$+ „ rien d’animé , qui excite notre ardeur j 
»? amant dont la paffion ne produit rien 
»? qui toudhe notre tendreflè. ?» 

M. de Pontenelle dans Tes Réflexions 
Jur la Poétique du Théâtre , Réflexion 
XXXVIII. penfe à peu près comme M. 
de Saint Evremond , fur le perfonnage 
d’Alexandre. « Céfar & Alexandre n’in- 
»? téreflènt point s’ils ne remplirent l'at- 
»? tente que donne leurs noms , &c il ne 
» fuffit pas que dans le cours de la 
»? Pièce on rapporte d’eux des grandes 
»> chofes qu’ils ont faites , il faut que l’on 
» leur en Voye faire dans le cours de la 
»? Pièce même. Les Hiftoires du pafle 
** touchent peu le Speétateur , qui pouç 
»? ainfi dire , ne croit que fes yeux ; delà 
*» vient qu’Alexandre eft fi peu intéref- 
■»> fant , & fi petit dans la Pièce qui porte 
»? fon nom. On y conte de lui , à la vé- 
»? rité beaucoup de belles chofes ; mais 
»? quand on le voit en perfonne, ilm’eft 
»? occupé que de l’amour d’une petite 
»? Cléofile s que le Speétateur n’eftime 
»? pas beaucoup (a). Alexandre ne laiflè 


(a) Il faut que les Héros aiment les Héroïnes. C’eft- 
à-dire , des perfonnes dignes d’eux , & un des défauts 
d’Aléxandre , c’eft d’aimer cette CÎéofîle , dont le ca- 
raftere eft allez petit , le Héros eft avili par fon mau- 
vais choix, Réfiéxions XLl. fir l’art Poëtijut du Théâ- 
tre , par M. de Fomenelie, 
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« pas de faire à la fin une a&ion de 
» généroflté , en rendant à Porus fes l ^^S* 

*» états , mais on ne lui en tient prefque 
« pas de compte , parce qu’il ne s’eft pas 
» attiré jufques-là une grande confidé- 
« ration. » • « 

Lorfque M. Racine fit imprimer fa. 

Tragédie d’Aléxandre , il y joignit une 
Préface qui ne fe trouve que dans cette 
édition. Comme elle répond aux criti- 
ques de cette Pièce -, & que de plus elle 
n’a point été inférée dans les œuvres dé 
M. Racine, édition de Paris en 1741; 
nous croyons devoir la placer dans cet 
article. 

«Je ne rapporterai point ici ce que Préface delà 
4» l’Hiftoire dit de Porus , il faudroit co- première édi- 
»» pier tout le huitième Livre de Quinte- Tragédie U 

* Curce : & je m’engagerai moins encore d’Aléxandre 

\ . * o ° ® 1 « «de M, Raci- 

»> a raire une exacte apologie de tous les ne. 

» endroits qu’on a voulu combattre dans 
« ma Pièce, je n’ai pas prétendu donner 

* au Public un Ouvrage parfait , je me 
» fais trop juftice 3 pour avoir ofé me 
» flatter de cette efpérance ; avec quel- 
» que fuccès qu’on ait repréfenté mon 
« Alexandre ,&,'■£ quoique les premières 
» perfonnes de la terre , & les Alexan- 
»> dres de notre fiécle , fe foient haute- 
» ment déclarés pour lui , je ne me laiflè 

point éblouir par ces illuftres approba- 
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« dons , je veux croire qu’ils ont voulu 
» encourager un jeune homme, & m’exci* 
u ter à faire encore mieux dans la fuite ; 
m mais j’avoue que quelque défiance que 
t> j’euflTe de moi-même , je n’ai pu m’em- 
» pêcher de concevoir quelque opinion 
w de ma Tragédie, quand j’ai vû la peine 
» que fe font donnée certaines gens pour 
» la décrier , on ne fait point tant de 
»> brigues contre un Ouvrage qu’on n’ef- 
» time pas ; on fe contente de ne plus 
•» le voir , quand on la vû une fois , & 
•> on le laide tomber de lui-même , ians 
» daigner feulement contribuer à fa chu- 
» te j cependant j’ai eu le plaifir de voir 
«plus de fix fois de fuite à ma Pièce 
m le vifage de fes Cenfeurs. Ils n’ont pas 
« craint de s’cxpofer û fouvent à enten- 
« dre une chofe qui leur déplaifoit , ils 
s» ont prodigué libéralement leur temps 
« & leurs peines pour la venir critiquer, 
*> fans compter les chagrins que leur ont 
w peut-être coûtés les applaudifïèmens 
u que leur préfence n’a pas empêché le 
n Public de me donner. .... Je ne re- 
» préfente point à ces Critiques le goût 
» de l’antiquité ; je v Js bien qu’ils le 
»» connoiflènt médiocrement. Mais de 
»> quoi fe plaignent-ils , fi toutes mes 
v Scenes font bien remplies , fi elles font 
t» bien liées néceflàirement les unes aux 

» autres, 
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n autres , fi tous mes A&eurs ne vîeu«- 
» nent point fur le Théâtre , que l’on ne l ^S m 
» fçache la raifon qui les y, fait venir , 8c 
» fi avec peu, d’incidens &c peu de ma- 
» tiire , j’ai été allez heureux poufc faire 
« une Pièce , qui les a .peut-être attachés 
» malgré eux ; depuis le commencement 
« jufques à la fin ? Mais ce qui me con- 
» foie , c’eft de voir mes Cenfeurs s’accor- 
» der fi mal enfemble. Les uns difent que 
» Taxile n’eft pas affez honnête homme ÿ 
»> les autres , qu’il ne mérite point f* 

»* perte. Les uns foutiénnent qu’Àlexan- 
»» dre n’eft pas affez amoureux T les au- 
n très , qu’il ne vient fur le Théâtre que 
*» pour parler d’amour. Ainfi je n'ai pas 
» bcfoin que mes amis fe mettent en 
» peine de me juftifier , je. n’ai qu’à ren- 
» voyer mes ennemis à mes ènnçmis, & 

» je me repofe fur eux de la défenfe d’une 
»> Pièce qu’ils attaquent en fi mauvaife 
t» intelligence & avec des fentimens fi. 
n oppofés. » , . 

M. Racine fe défend afïèz foiblement 
dans cette Préface ,.du- reproche général- 
qu’on lui faifoit d ? avoir repréfènté Porus- 
plus grand qu’ Alexandre -, auiït dans celle 
qui précédé toutes les éditions fiiivanre* 
de cette Tragédie , il infifte beaucoup 
plus fur ee iuj.ec.. « J’ay tâché , dit.il , 

» de repréfenter en Porus uns emsaeâ 
Tome /JST. L 1 
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« digne d’Alexandre: & je puis dire que- 
» fon cara&ere a plu extrêmement fur 
« notre Théâtre , jufques-là que des per- 
» Tonnés .m’ont reproche que je faifois 
« ce. Prince plus grand qu’ Alexandre , 
« mais ces perfonnes ne confidérent pas 
» que dans la bataille , & dans là vic- 
»> toire , Alexandre éft en efFet plus grand 
» que Porus -, qu’il n’y a pas un vers- 
» dans la Tragédie qui ne Toit à la louan- 
v ge d’Alexandré 4. que les inve&ives 

* mèmeri de Porus & d’Àxiane, font au- 

* tant d’éloges de là valeur de ce con- 
»» quêtant. Porus peut-être quelque 
» chofe qui intéreflè davantage , parce 
*> qu’il eft dans le malheur , &c. 

L’Auteur Anonyme de diverfes Re- 
marques fur lts 'Riéces de Théâtre de M.. 
Racine , jointes à l’édition de Paris en 
1.74 1. pairie de la façon fuivante delà. 
Tragédie d’Alexandre. 

*f ; Cette Tragédie a des beautés ; j® la 
» refpede, je l’admire j les deux Héros 
» de la Pièce , ( car il y en a deux,- quoi- 
« qu’on puilTe dire ) ont un caradere de 
» noblede & de grandeur qui paroît d’a- 
bord Corneille tout pur. Il ne me fem- 
»» ble pas que. les Héros de ce dernier 
» puillènt mieux parler y Sc peut-être que 
» ceux de Racine l’emporteroient à la fin 
» par une certaine delicatelfe que Cor-; 
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» neille méprifoit , ou qu’il ne connoif- 
» foie pas, fi l’Hiftoire ne dépeignoit Ale- I ^^5* 
» xandre&Porus , autrement que ne fait 
« Racine. Du refte, le fujet de cette Pièce 
» eft le plus heureux & le mieux choilr. 

» du monde. L’adion eft intéreftànte ,, 

« les vers font beaux ; mais enfin tant 
» de beautés ne font pas abfolument fans; 

» défauts. Porus eft trop grand pour Ale- 
« xandre , ou Alexandre ne l’eft pas a fiez 
« pour P$rusy& ni l’un ni l’autre ne 
» connoifient pas la- véritable grandeur 
« comme Saint Evremond l’a fait voir 
« dans fa Dijfertadon fur Alexandre, y 
>f car Porus paroît plus occupé de fa Maî- 
« trefiè que de la gloire , & Alexandre 
» perd fon temps avec Cléofile tandis 
« qu’une vidoire, mal afiurée encore , ne 
met pas fon camp à couvert dés in- 
» fuites de l’ennemi. Voilà dès fautes que 
« des Héros ne font pas- Que Taxile foie 
« plus amoureux que guerrier , que fin 
« fœur l’arrête, qu’il l’écoute avec plaifir,, 

« à la bonne heure mais il n’èn doit: 

» pas être ainfi d’Alexandre & de Porus- 
s» Celui-ci ne paroît véritablement grandi 
« qu’avec Epheftion , Scene IF. Ade II- 
» & avec Taxile ,. Scene III; diimiême.* 

«Ade y dans la-cinquiéme Scene il ner 
» doit fa grandeur qu’à Axiane, ; commaî 
« Dom Quichota à- fa -Dulcinée;. 

lil ijj 
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' Je connois mieux Madame r 

Le beau feu que la gloire allume dans mon ame, 
C’cft vous , je m’en fouviens , dont les pui/Tan* 
appas , 

Excitoicnt tous nos Rois , les traînoient aux 
' combats. 

« Je le reconnois enfin dans la der- 
» niere Scene de la Pièce : c’eft Porus , il 
»» parle en Héros. Pour Alexandre , pen- 
» dant qu’il rend fes homuaagej à Cléo- 
*» file , & que ce Prince amoureux fe pré* 
« pare , ( A&e III. Scene VI. ) 

A lui faire drelTer des Autels en des lieux , 

Où des fauvages mains en rcfufent aux Dieux. 

» N’eft - il pas furprenant que cette 
»>Princefle le dépeigne à lui-même tel qu’il 
» eft , ou plutôt tel qu’il doit être ; elle 
» lui montre fon devoir , & lui dit fort 
*> fagcment , que la gloire lui fera ou- 
»> blier l’amour. C’étoit en effet le ca- 
»» ra&ere d’Alexandre. Le Poète pouvoir 
» bien lui faire faire des pas pour l'a- 
»» mour j mais le grand Alexandre aimoit 
n trop la gloire pour s’occuper unique- 
» ment d’une maitreflè. Un homme d’ef- 
» prit a fort bien fenti que cet Alexan- 
dre de Racine , n’étoit pas celui de 
l’Hiftoire. Il s’eft diverti à l’ajouter aux 
» Héros de Roman , de Monfieur Def- 
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« préaux ; & cette petite fiftion eft trop 
» bien tournée , pour en priver le Lec- 
»* teur. 

Pi uto n. 

Mais qui eft ce jeune étourdi qui s'avance 
d’un air moitié férieux , & moitié badin ? Le 
Yoilà bien échauffé. 

Diogène. 

Je crois que c’eft Alexandre ; mais qu’il eft 
changé-? J’ai, peine à le reconnoître. Sa phifio- 
nomie , n’eft ni grecque ni barbare j c’cft un. • 

Guerrier petit Maître j apparamment que fes 
longs voyages l’ont un peu gâté. C’eft pour- 
tant Alexandre , je le reconnois encore. 

P I ü T O N. 

Oh ! pour le coup nous avons un véritable 
Héros , & non pas un fade doucereux. Il n’a 
jamais foupiré que pour la gloire. Il s’eft 
même piqué fi peu de galanterie , que dans 
fèpt ans il n’a vifîté qu’une fois la femme- 8c 
les filles de Darius , bien quelles fufient les 
plus belles PrincdTes du monde , & fes pri- 
fonnieres -, je jurerais qu’il s’eft garanti du 
mauvais air que ces autres ont refpiré , & 
qu’ayant entendu parler de révolte. , il fe hâte 
de la venir appaifer. Approchez , généreux 
Vainqueur de FA fie , approchez , il s’agit de 
combattre j le Roy des Enfers a befoin de vo* 
tic bras. 

Alexandre. 

ACTE !IL 

Je fuis venu , l’amour a combattupour moi r Sc-cki vi." 

♦ La Yiétoire elle -meme a dégagé ma foL 
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V tC6$. Tout cédc autour de vous » c’eft à vous dè- 
vous rendre 

Votre cœur l’a promis , voudra-t-il s’en dé- 
fendre ? 

Et lui feul pourroit-il échapper aujourd’hui , 

A l’ardeur d’ua Vainqueur qui ne cherche 
que lui. 

Di ogske. 

Ne 1 avois-je bas bien dit , qu’il s’étoir gâté 
dans fes voyages ? Alexandre le Grand eft de- 
venu conteur de fleurettes. 

Pi U T O N- 

Quel diable de jargon nous vient-il parler F 
Quoi , Alexandre qui ne refpiroit que les com- 
bats , s’oublie auprès d’une Maîtrefle î 

Alexandre. 

Que vous connoiflcz mal les Yiolens defirs 
©’un amour , qui. vers vous porte tous mes; 
foupirs j- 

l’avouerai qu’autrefoxs , au milieu d’une ar- 
mée , * 

Mon coeur ne foupiroit que pour la renommée.. 
Mais hélas ! que vos yeux , ces aimables ty- 
rans ,, 

Ont produit fur mon cœur des effets' diffé- 
rens. 

te grand nom de Vainqueur ,,n’eft plus ce-’ 
qu’il fouhaitc.. . 


\\ 
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DIOGENE.. ' 

Il faut l’envoyer auprès du grand. Cyrus..,. 

Alexa ndrf.. 

Hé quoi , vous croyez donc qu’à moi-même: 
barbare , 

J’abandonne en ces lieux une beauté fi rare h 
PX U T O N. 

Pefte fôit de l’extravagant , & de fa ten>- 
drefle mal imaginée. Il eft ma foi tout aufli fou. 
que les autres } qu’on l’enferme au plus vite. 

t Terminons, cet article par un palfage 
dune lettre de M- de Valincour, que M^. 
l’Abbé d’Olivet a placée dans le fécond 
Volume de fon Hiftoire de l’Académie 
Françoife. 

« Un autre fait , qui mérite plus d’at- 
j»>tention , & que je tiens encore de lui ' r 
« ( M. Racine ). c’eft qu’étant allé lire au* 
» grand Corneille la fécondé de fes Tra- 
« gédies qui eft Alexandre , M. Cor- 
»» neille lui donna beaucoup de louan- 
» ges , mais en même-temps lui confeilla* 
w de s’appliquer à tout autre genre de 
» Poe fie , qu’au Dramatique , l’afiurant: 
»» qu’il n’ÿ étoit pas propre.Corneille étoit 
»» incapable d’une baffe jaloufie :.s’il par- 
» loit ainfi à Racine-, c’eft qu’il penfoit: 
jj ainfi -, mais vous fçavez qu’il préféroit 
»» tucain à Virgile. D’où il faut con- 
w-clure que le talent de faire excellem»- 
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— — : » ment des vers , & l’art de juger excel- 

»> lemment des Poè tes & de la Poe fie , 
» peuvent quelquefois ne pas fe rencon- 
»» trer dans la même tête. » 

Finiffons cette année par les deux ar- 
ticles fuivans. 


beàucha- François Châtelet, êtoft un Gentil- 
TEAUr homme , qui prit le parti de la Comédie 
& qui s’y diftingua dans les rôles tragi- 
ques & comiques , fous le nom de Be ait- 
chateatt. La Comédie des Comédiens , 
* Voyez de Gougenot * , repréfentée en r 6 zw 
cette comé- nous indique le temps ou cet Acteur en- 
v' * J 0 ™ tra ^ ans ^ rou P e de l’HÔtel de Bour- 
ceue Hüioi- g°g ne * Voici de quelle façon l’Auteur de 
“• cette Comédie le fait parler , page 3 3 . 

BBAUCïATE AU a Belîerofe. 

Moniteur , pour ne vous pas tenir en fuf- 
pend , je vous dirai franchement , qu’ayant 
appris que vous dreffez. une Troupe de Co- 
médiens pour le lèrvice & contentement parti- 
culier du Roy , avec permillion de Sa Majeftc 
de vous éxercer en Public. Et fçachanc , Mon- 
iteur , que vous méritez d'y tenir un premier 
rang , & pouvez y donner place à quelqu’un 
de vos amis , par le confentement de Meilleurs 
vos Compagnons ; j’ai cru que s’il y en avoir 
quelqu’une de relie , de laquelle je puilTe être 
jugé digne , que je la pourrais polTéder par vo- 
tre moyen , étant alluré- de l’honneur de votre 
amitié; It le bonheur que je fouhaitc avec 
paflion m’arrive , je le tiendrai de vosre cour- 
toific , plus que d'aucun mérite que je croye 
être en moi; 


Bkiierose* 
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^ 5 

Beilerose. 

Voilà , Moniteur , l’occafion pour laquelle 
je vous cherchois , & laiflant à parc ce que vous 
dites à mou avantage , la feule confidératioa 
des bonnes parties dont vous êtes pourvu , mé- 
rite bien qu’on vous recherche , non feule- 
ment pour le Théâtre , mais aufli pour tous 
les emplois les plus recommandables 5 de forte 

3 ue notre Compagnie s’oublieroit grandement 
e refufer une chofe dont elle a befoin , & de 
laquelle j’avois charge de vous parler. Nous 
nous devons aflembler ce foir au logis de Mon- 
iteur Gaulcier , où , s’il vous plaît de vous 
trouver , vous recevrez , fans doute , le con- 
tentement que vous defirez , 8c nous le bien 
de le vous donner , &c. 

Beauchateau n’a jamais rempli que 
les féconds rôles Tragiques & Comi- 
ques (a ) , mais il s’en acquitta avec fuc- 
ccs. Cependant Moliere dans fou Im- 
promptu dt Vtrfaillts , ( Scene première) 
contrefît Beauchateau dans les Stances 
du Cid. 

Percé jufques au fond du cœur , &c. 

Il faut croire que c’étoit pour critiquer 
cet Aôteur , de la façon peu naturelle 
dont il récitoit. 

Beauchateau mourut au commence- . 


(<0 On préfume que Beauchateau joua le rôle d’AI- 
cipe , dans la Comédie du Menteur , de Pierre Cor-, 
vieille. Voyt\ l'article de Btllorofe , Tome V. p. * 5 , 

Tome IX, M m 
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— mène du mois de Septembre 1 665. Voici 
î* l’Epitaphe que Robinet lui fit. 

Lettre en vers du 13. Septembre iC6$. 

Beauchateau , de la Comédie , 

Eft allé de vie à trépas : 

Souffre Leéteur que je te die , 

Qu’en fa place un pareil ne fe trouveroit pas. 
Ç’eft en vain que Molière tâcha jouer fon rôle, 
Il iroit longtemps à l'école , 

Avant que d'égaler un tel original. 
Mais nous aurons tous l’avantage , 

De jouer quelque jour fon dernier perfon- 
nage, 

Si bien que rien jamais ne fera plus égal. 

Beauchateau avoit époufé la Demoi- 
fclle Madeléne Bouger ; ( dont nous al- 
lons parler ) il en eut deux garçons. Le 
premier né le S. May 164 y,. s’appelloit 
François- Matthieu Châtelet de Beaucha- 
teau , qui dès l’âge de huit ans fe rendit 
célébré par différentes petites Pièces de 
vers qu’il compofa pour plufieurs per- 
fonnes de la Cour , & pour d’autres , 
qu’on raftèmbla en un Volume /«-4 0 . 
fous le titre fuivant : La Mufe naijfantt 
du jeune Beauchateau , ou la Lyre du 
jeune Apollon y 16^7. Le fameux May- 
nard orna ce recueil d’utie Préface qui 
eft fuivie de 'quantité de vers en Thon- 



du Théâtre François. 4 1 1 
neur du jeune Beauchateau. Voici ceux 
que Beys lui adreflfa. 

De Ton maître Apollon , en nailTantil apprit, 
Du pere. ic de la mere il poffede l’efprit -, 

Il a comme eux la mémoire féconde ; 

Au Théâtre Royal ils fc font hien valoir : 
Mais ce petit fe fait mieux voir 
Sur le Théâtre du monde. 

Loiret , fous Tannée 1 6 y 8. en beaucoup 
d’endroits de fa Mufe Hiftorique, parle 
du petit Beauchateau. Nous nous con- 
tentons de rapporter le pafluge fui- 
yant. 

Mufe Hiflorique de Lortt du feiçe 
Février 1658. i _ 

Ce jeune & folidc cerveau,. 

■.Fils de Moniteur de Beauchateau . 

Dont le nom., dès fa tendre enfance, 
Eft connu de toute la France , 

/. Par fes jolis vers imprimés * ■ v.I 

Deçà , de-là , déjà femés , 

Et <jui toujours Je fcroht. vjvtt } 

L’autre jour préfentant fou livre , 

( Dont on ne peut payer le prix , ) 

A ces Meilleurs les beaux elprits , 

. Dé l’Académie Françoife ,i 
D’une .façon toute courtoifc: - 
^ , Et d’un accueil tout amoureux. 

Ce livre fut reçu par eux , 
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Avec marques de grande eftime ; 

Lors , cec enfant , d’cfpric fublime ; 

( Ce cher miracle de nos jours , 

Leur fit un fi charmant difeours 
C’eft-à-dire , en fa propre lànguc , 

Une fi diferte harangue , 

Et même , d'un ton fi hardi , 

Que certes il fut applaudi , 

Par ces efprits , pleins de lumière. 

De la belle Sc bonne maniéré. 

. J i ’ — .. 

Or comme cet aimable Auteur, 

» « . • * 

Ce Poète , cet Orateur, 

Pofiede , dans l’onzième année , 

Une ame fçavantc & bien née i 
C'eft l'opinion de plufieurs , 

Que ces judicieux Meflîeurs , - 
Le recevront comme confrère : 

Et moi', je dis , d’un cœur finccre , 

Que pour la rareté du fait , 

Cela , déjà , dût être fait. 

Le jeune Beauchateau à lage de qua- 
torze ans quitta fes parens , & palfa en 
Angleterre , où il abjura la Religion 
Catholique , & enfuite il s’embarqua 
pour aller en Perle , où depuis on n’a pas 
eu de lès nouvelles. 

Le fécond fils de Beauchateau , le Co- * 
médien , fe nommoit Hipoly te Châtelet 
de Beauchateau. Il entra de bonne heure 
dans la Congrégation de là Do&rinc 



âu Théâtre François, 413 ’ 

(Chrétienne , qu’il abandonna pour fe re- 
tirer en Angleterre , où il èhàngea de l66 5 * ; • 
Religion , & enfin après beaucoup d’a-; • . 

vantures , il mourut Miniftre à Harwick, « 
vers l’année 169 j. 

MadILENE DU BoUGET , femme du Mademoi- 
Sieur de Beauchateau , fut une des bon- chateau. 
nés A&rices de fon temps , pour les rôles 
de Princeflès dans le tragique ( a ),& 
les Amoureufes dans le comique. Ma- 
demoifelle de Beauchateau joignoit à 
de la beauté , beaucoup defprit. Elle * 
quitta allez tard la Comédie , ca^ en 
1 (>74. on la trouve fur la lifte des Ac- 
trices de l’Hotel de Bougogne. On ignore 
le temps de fa retraite , mais on fçait 
qu’elle fut demeurer à Yerfailles , où elle 
mourut le Mercredi 6. Janvier 1683. 

Loret , fous l’année 1659. parle d’une 
chute que firent Mefdemoifelles Baron 
& Beauchateau , en revenant de Ruel , 


(a) Dans la première Scene de l’Impromptu de 
Verfailles , Moliere imite Mademoiselle de Beauchateau , 
dans le rôle de Camille , de la Tragédie des Horaces. 

Iras-tu , ma chere ame , &c. 

• “*,’•* * r * 

Et il conunue. 

» Voyez-vous comme cela eft naturel & paflionné ? Ad- 
» mirez ce vifage riant qu’elle confervc dans les plus 
» grandes affligions. *> 

Ce défaut que Moljere remarque dans Mademoiselle 
de Beauchateau a été reproché à d’autres grands Ac- 
reurs du Théâtre François, 

Mm iij 
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— par l’accident du carrofîè où elles étoient, 

qui verfa. Voici le partage. ' 


• ta Du- 
ehefle d’E- 
guillon, nièce 
du Cardinal 
àe Richelieu, 


Mufe Hijlorique du 11. Mars 1659. 

. ' : ’ !:J 

Rue! , .un des logis du monde , 

Où l’eau j plus ampleménc abonde , 

Et dont les admirables jets , 

Sont , aux yeux , de plaifans objets , 
Beau logis , dont une Duchefic * 

Eft propriétaire & maîtrerte , 

Qu’on ne peut cftimcr allez , 

Reçut le Roi , ces jours partez , 

Et fix calèches toutes pleines , 

De plufieurs belles inhumaines, 

Et de quantité de galans , 

Des mieux faits 8c des plus vaillans. 
L’Hôtefle , étant portible , abfente, 
Lorfque fe fit cette dçfcente , 

Le Sieur Marquis de Richelieu, 

Fit, dit-on , les honneurs du lieu. 

.» • •» 

La collation y fut grande , 

■1 ■ t 

De fruits , & non pas de viande , 

Et d’autres bons ingrédiens. 

La Troupe des Comédiens , 

Mais , j’entens la Troupe Royale , 

Y repréfenta dans la Sale , 

( Au lieu de ballet ou de bal , ) 

Un beau Poème Théâtral. 



4u Théâtre François, 

Mais , ô fortune trop félone 1 
La belle , la chere Barotie , 

Et l’aimable de Btauchateau , 

En retournant de ce château , 

Par un accident de carrolTe , 

Se firent au chef , playe & bofle , 
Non , fans fcntir grande douleur j 
Et tel fut l’excès du malheur , 

Que ces deux A&rices charmantes , 
En font encore au lit giflantes. 



Fin du Neuvième Tome. 
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B Aron , ( N. . . . femme de Michel Boyron, 
ou ) Comédienne de l’Horel de Bourgo- 
gne,morte le j.ou le 6 . Septembre iééx.p.ijj. 
Beauchasteau , (François-Châtelet) Comé- 
dien de l'Hôtel de Bourgogne , mort au com- 
mencement du mois de Septembre 166$. 

408. 

Beauchateau , ( Madeléne du Bouget , 
femme de François-Châtelet , dit ) morte 
le 6 . Janvier 1683. 415. 

Dorimon , ( N. . . . femme de N. ) Comé- 
dienne de la Troupe de Mademoifclle , 
vivante en 1 661. 5. 

Troupe de Mademoiselle , Rue des Qua- 
tre-Vents , Fauxbourg Saint Germain, établie 
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APPROBATION. 

' > ‘ • :•'•’■ '* A ’ • . I '.' 

J ’ A i lû' par ordrtr de Monftigircar W Chancelier, 
VHiftoire du Théâtre François , Tome Neuf. A 
Paris ce quatre Septembre 1746. 

Signé , H U E Z. 


PRIVILEGE GENERAL DU ROY. 

v-. ’ -.<• 

L OUIS PAU LA GRA0E DE DlEV , Roi DI 
France et de Navarre : nos Amés & féaux 
Confcillers , les Gens tenant nos Cours de Parle- 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillis , 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres no* 
jufticiers qu’il appartiendra, Salut, Notre bien- 
amé , Pierre-Gilles Le Mercier , 
Imprimeur- Libraire h Paris , ancien Adjoint de fa 
Communauté , Nous a fait expofer qu’il defireroit 
imprimer & donner au Public des Ouvrages qui ont 
pour titre , Examens particuliers pour tous les jours 
de l'année ; Hijloirt du Théâtre François ; tours 
de Chirurgie , diüi aux Ecoles de Médecine , far 
id. Col de Vilars , s’il nous plaifoit de lui accorder 
nos Lettres de Privilèges pour ce néceiTaires. A ces 
Causes , voulant favorablement traiter l’Es- 
pofant , Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes , d’imprimer lefdits Ouvrages en 
un ou plufieurs Volumes , & autant de fois que 
bon lui femblera , & de les vendre , & faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume , pendant le 
temps de douze années consécutives , h compter 
du jour de la date des Préfentes.' Faifons défen- 
fes h toutes fortes de perfonnes , de quelque qua- 
lité & conditions qu’elles foient , d’en introduire 
d’imprellïon étrangère dans aucun lieu de notre 
obéilTance : comme aulli h tous Libraires & Im- 
primeurs , &. autres , d’imprimer faire imprimer , 
vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire lefdits 
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Ouvrages , ni d'en faire aucuns extraits , fous quel- 
que prétexte que ce Toit , d’augmentation , correc- 
tion , changement ou autres , fans la permiflion 
exprefle 8c par écrit dudit Expofant , ou de ceux 
qui auront droit de lui , h peine de confifcation 
des Exemplaires contrefaits , & de trois mille li- 
vres d’amende contre chacun des Contrevenant , 
dont un tiers à Nous , un tiers h l’Hôtel-Dieu de 
Paris , 8c l’autre tiers audit Expofant , ou h -««lui 
qui aura droit de lui , 8c de tous dépens , domma- 
ges 8c interets ; à la charge que ces Préfentes fe- 
ront enregittrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Libraires 8c Imprimeurs de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles , que l’impref- 
fion defdits Ouvrages fera faite dans notre Royau- 
me 8c non ailleurs , en bon papier 8c beaux caraéte- 
res , conformément à la feuille imprimée atta- 
chée pour modèle fous le contre-fcel des Préfentes ; 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux Règle- 
ment de la Librairie : 8c notamment k celui du 
io. Avril 17*5- Avant que de les expofer en ven-% 
te , les Manufcrits ou imprimés qui auront fervis 
de copie h l’impreflion defdits Ouvrages , feront 
remis dans le même état où l’Approbation y 
aura été donnée , es mains de notre très-cher 8c 
féal Chevalier le Sieur Daouesseau , Chan- 
celier de France , Commandeur de nos Ordres , 
8c qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliothèque Publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , 8c un dans celle 
de notre très-cher 8c féal Chevalier le Sieur Da- 
guesseau , Chancelier de France ; le tout à 
peine de nullité des Prefentes : Du contenu dès- 
qu elles vous mandons 8c enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant 6c fes ayans caules , pleinement 
8c paifiblement , fans Touffrir qu’il leur foit fait au- 
cun trouble ou empêchement : Voulons qu’k la 
copie des Préfentes qui fera imprimée tout au long , 
au commencement ou h la fin defdits Ouvrages , 
foit tenue pour duement fignifiée , 8c qu’aux Copies 
collationnéès par l’un de nos amés 8c féaux Con- 
feillers 8c Secrétaires : foi foit ajoutée comme h 
l’Original : Commandons au premier notre 
Huiflk-r ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
l’exécution d’icelles tous attes requis 8c néceflai- 



ret , (ans demander autre permiflion , & nonobftant 
Clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres k 
ce contraires -, C a a tel cil notre plailir. Donne’ 
à Verfailles le trentième jour du mois d'Avril » 
l’an de grâce mil fept cent quarante-cinq , & de 
notre Rcgne le trentième. Par le Roi en (on Con- 
feil. 


Signé , S A I N S O N. 


Regiftré JUr le Regiftre XL Je la Chambre Royale 
Jet Libraires ir Imprimeurs Je Paris , N°. 44'.. fil. 
j 81. conformément a» Réglement Ju 18. Février 
»7aj. A taris U 15. May 1745. 

Signé , Vincent > SynJic, 


t 


v 


De l'Imprimerie de P. G. Le Me r ci e r. 
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CHRONOLOGIQUE 

Des Poèmes Dramatiques qui ont été 
repréfentès depuis Tannée 1380 . 
jufqu’à la fin de Tannée 1 66 q. 


Indépendament des Tables Alphabéti- 
ques des Pièces que l’on trouve à \x 
fin de chaque Volume , on a cru de- 
voir joindre à celui-ci une Table 
qui , comprenant toutes les autres dans 
un ordre Chronologique & généra- 
le , fèrt à faire voir par quels degrés 
le Théâtre François , qui doit fon éta- 
blifièment aux Confrères de la Pafi. 
fion , eft monté à fon plus haut point. 
Les extraits des Poèmes depuis 1380. 
jufqu’en 1545. fe trouvent dans les 
deux premiers Volumes , &r finiflènt à 
la page 2 2 3 . du troifiéme Volume, qui 
comprend enfuite ceux qui parurent 
Tome IX, tt 



(z) TABLE 

depuis jufqu’à l’année 1600. inclufi ve- 
inent. 

Le Tome IV. 1601. jufquà- 1652. 


Le Tome V. 1633^ 1638. 

Le Tome VI. 1639 164J. 

Le Tome VII. 1646 1653. 

Le Tome VIII. i6y 4 I660. 

Le Tome IX. 166 1 1665. 


i-jSo* 

L E Myftere de la Paflion , en quatre Jour- 
nées , par pluTieurs Auteurs Anonymes. 

r *Î9S- 

L’Eftoirc de Grifeldis , Myftere , par un Ano- 
nyme. 

1400. 

Le Myftere de la Réîurreétion , par un Ano- 
nyme. 

1404. 

Le Myftere de la Conception , par un Ano- 
nyme. 

140 6 . 

Les Myfteres du Vieil Teftament , par un Ano- 
nyme. 

J 434* 

Le Jeu de la vie de Sainte Catherine , Myftere, 
par un Anonyme . 

I4}7 * ^ 

La vengeance de Noftre-Seigneur Jefu-Cnft, 
Myftere , en quatre Journées , par un 
Anonyme. 

1444. 

Le Jeu & Myftere de la Sainéte Hoftie , pat 
un Anonyme . 
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1430. 

Le Myftere des Atftcs des Apôtres en IX. Li- 
vres , par Simon , & Arnould Gré b an , 
corrigez depuis par i terre Curet. 

. n. - I+î9 ' 

L’Iftoire de la deftruétion de Troyes la Grant , . 
en IV. Journées , par Jacques Mtlet. 

1468. 

Le trefpaflement de Noftre-Dame , Myftere , 
par un Anonyme , non imprimé. 

1470. 

Le Myftere du Roy advenir , en trois Jour- 
nées , far Jean du Prier , non imprimé. 

1474. 

Le Myftere de l’Incarnation , & Nativité de 
Noftre -Seigneur Jefu-Crift , en deux Jour- 
nées , par un Anonyme. 

Les Vigiles des Morts , par perfounages , Mo- 
ralité , par Jean Molinet. 

La Farce de Pathelin , par un Anonyme. 

I 47 I* 

Le Myftere du Bicn-Advifé , & Mal-Advifé 
Moralité , par un Anonyme. 

Le Myftere de la Réfurrc&ion de Noftre-Sei- 
gneur Jefu-Crift , de fon Afcenfion , & de 
la Pentecoufte , en III. Journées , par Jeban 
Micb.l , 

Hiftoire du Rond & du Carré , Farce de Jeban 
Molinet. 

1478. 

La Patience de Job , félon l’hyftoire de la Bi- 
ble , Myftere , -par un Anonyme. 

* 1480. 

Myftere de la France , par un Anonyme , non 
. imprimé. 

[i L’homme Pécheur ,'par perfonnages : Mora- 
lité , par un Anonyme . - 

a ij 
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Myftere de Sainéte Barbe , en V. Journées , par 
un Anonyme , non imprimé. 

Myftere de Sainél Denys , en III. Journées , 
par un Anonyme , non imprimé. 

1491.. 


Moralité de l’Homme , produit par nature au 
c Monde. , qui demande le chemin du Paradis, 
& y va par IX. Journées , par un Anonyme. 
1498. 

Le Monde : Sotife à huit Perfonnages , par un 
Anonyme. 


1500. 

Moralité nouvelle du Mauvais Riche & du La- 
dre, par un Anonyme. 

Farce des Fils fans Pere , &: de Colin changé 
au Moulin, par un Anonyme , non imprimée. 

Le Myftere de Sainét Dominique , par un Ano- 
nyme. 

La Déablerie , Moralité , par Bloy d'Amenrnal. 


IJOl. 

Le Myftere des Blafphémateurs , Moralité , par 
un Anonyme. 

Le Nouveau Monde, Sottife , par un Anonyme. 

Le Myftere du Chevalier , qui donna fa fem- 
me au Diable, par un Anonyme. 

Mundus , C aro , Démonta , Moralité , par un 
Anonyme. 

Les Savetiers , Farce , par un Anonyme. 


1507. 

La Condaîhpnation du Banquet -, Moralité , 
par N icolç de la Cbejnaye. 

ijo8. 

L’Homme Jufte , & l’Homme Mondain, avec 
Je Jugement de l’Ame dévote , 8c l’éxécution 
de fa Sentence , Moralité en deux Parties , 
par Simon Bougoin. 
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i jii. 

■ Le Jeu du Prince des Sotz & Mere Sotte , la 
I Sotie , par Pierre Gringore. 

| L’Homme obftiné , Moralité , du Meme. 
.Dire & Faire, Farce , du Même. 


iji4. 

La Farce de Touaneau du Treu , par un Ano- 
nyme. 

x j 18. 

Le Myftere de l’Affumption de la gloriçufe 
Vierge Marie , par un. Anonyme. 

Le Myftere de Sainéle Marguerite , par un 
Anonyme. 

Le Myftere de l’Edification & Dédicace de l’E- 
glife de Noftre-Dame du Puy , par Claude 
d’Oléfon. 

Le Triumphe des Normands, traiftant de l’im- 
maculée Conception, par Guillaume Tajferie. 

ifi 9- 

Le Myftere de l’Orgueil 8c préfomption de 
l’Empereur Jovinian , par un Anonyme. 

1510. 

Le Myftere de Monfeigneur Sainét Pierre & 
Saind Paul , par un Anonyme. 

Le Teftament de Pathelin , Farce , par un 
Anonyme . 

IS17. 

Le Myftere de Sainét Chriftoflc , en IV. Jour- 
nées , par Chevalet. 

Moralité très-excellente , à l’honneur de la 
glorieufe Affumption Noftre-Dame , par 
Jean Parmentier. 


*5J°- 

La Vie & le Myftere de Sainét Andry , par un 
Anonyme. 

Le Myftere & beau Miracle de Sainét Nicolas , 
par un Anonyme , 


a uj 
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IJJ4- 

Le Myftere de Sainétc Barbe , en deux Jour* 
nées , par un Anonyme. 

1J3J- 

La Vie , & Myftere de Monfeigneur Sainft 
Jehan- Baptiftc, par un Anonyme. 

L’Enfant Prodigue , Moralité , .par un Ano- 
nyme. 

La Cornette , Farce , par Jean d' Abundance , 
non imprimée. 

ij 3*. 

Moralité d’une Pauvre Villageois , laquelle 
aima mieux avoir la tête coupée, que d’être 
Violée , par un Anonyme. 

IJJ8. 

Le Gouvert d’humanité , Moralité , par Jehan 
d* Abundance. 

Le Monde qui tourne le dos à chacun , Mora- 
lité , par le Meme. 

Plufieurs , qui n’a point de confidence. Mora- 
lité , par le Mime. 

_ IJ39- 

Le Myftere de la Nativité de Noftre-Sei- 
gneur Jcfus-Chrift, par Barthélémy Ane au, 

1 J4°- 

Moralité de l’Enfant de perdition , par un 
Anonyme. 

Hiftoire de l’Enfant ingrat , Moralité , par un 
Anonyme. 

IJ4V 

Lyon Marchant , Satyre , par Barthélémy 
Aneau. 

Le Joyeux Myftere des trois Rois , y zz Jehan 
d' Abundance y non imprimé. 

Myftere fur Qtyod fecund'um legem débet mort y 
par Jehan d* Abundance. 

Myftere de l’Apocalypfe , en deux Parties ,par 
Louis Cbocquet • 
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Comédie des deux Pilles , & des deux Mariées, 
par Marguerite de Valois , Reine de Navarre . 

Trop, Prou, Peu, Moins, Farce, par la Mime . 

ÏJ4J. 

La Comédie de la Nativité de Jefus-Chrift , 
par Marguerite de Valois , Reine de Navarre. 

La Comédie de l’Adoration des trois Rois à Je- 
fus Chrift , par la Même. 

La Comédie des Innocens , par la Mime. 

La Comédie du Défère , par la Mime. 


1 j j i. 

Cléopâtre captive , Tragédie, de Jodelle. * 
Eugène , ou la Rencontre , Comédie , du meme. 
Didon fe facrifiant , T ragédie , du tntrnt. 

M5Î- 

Médée , Tragédie de la Pertefe. 

M5*- . 

Agamemnon , Tragédie de Toutatn , 

Les Femmes Sallées , Farce Anonyme > en un 


Adte & en vers. # , 

La Tréforiere , Comédie de Grevin , (J. fé- 
vrier. ) 

Sophonilba , Tragédie en profe , de Mellin de 
Saint Gelais. 


1560. 

La Mort de Céfar , Tragédie de Grévin , 
( 16. Février. ) , 

Les Elbahis , Comédie de Grevtn , ( 1 6 . fé- 


vrier. ) 

La Soltanc , Tragédie de Bounyn. 

Agamemnon , Tragédie de Le V achat. 
Tragédie à huit Perfonnages , traitant de 1 A- 
mour d'un Serviteur envers fa Maitrelie , 
par Bretog . 


a iv 
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i$6z: 

Les Corrivaux , Comédie en profe , de Jean île 
la Taille. 

Daire , Tragédie, de Jacques de la Taille. 

Aléxandre , Tragédie , du meme. 

1563. 

Achille, Tragédie de Filleul y ( 2 1 . Décembre.) 
Philanire , Tragédie Françoifede Feuillet. 

1564. 

La Reconnue , Comédie de Belleau. 

1 566. 

Lucrefle , Tragédie, de Filleul , ( 29. Septem- 
bre. ) 

Les Ombres , Paftorales , de Filleul /( 29. Sep- 
tembre. ) 

iy 67. 

Le Brave , ou Taillebras , Comédie de Ba'f, 

(28. Janvier. ) 

Jephté ou le Yocu, Tragédie de Florent Chrétien. 

1568. <•> 1 

Saiil le furieux , Tragédie de Jean dé la Taille. 
Porcie , Tragédie de Garnier. 

IJ71. 

Panthée , Tragédie de Gàerfens. 

La Famine , ou les Gabaonites , Tragédie de 
Jean de la Taille. 

*57b 

Les Morts vivons, Ta.rce Anonyme, non imprimée. 
Hippolyte , Tragédie , de Garnier. 


Cornélie , Tragédie , de Garnier. 
Adonis, Tragédie Françoife, de le Breton. 

Le Muet infenfé , Comédie , de le Loyer ; 


157 6 . 

,Lucellc , Comédie , de le Jars. 
©idon , Tragédie, de la Grande. 
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ij78. 

Les délicieufes Amours de Marc-Antoine & de 
Cléopâtre , de Belliard. 

Marc- Antoine , Tragédie, de Garnier. 

Le Laquais , Comédie en profe de la Rive], 
La Veuve , Comédie en profe , du meme. 

Les Efprits , Comédie en profe , du meme. 

Le Morfondu , Comédie en profe , du mêmel 
Le Jaloux , Comédie en profe , du meme. 

Les Ecoliers , Comédie en profe , du même. 

1580. 

Holopherne, Tragédie facrée , à' Adrien <f Am- 
hoife. 

Antigone , Tragédie , de Garnier. ■ 

Les Contens , Comédie en profe , d 'Odet de 
Tournebu. 

Clytemneftre ou l’Adultere, Tragédie, de Mai- 
thieu. 

Hiftoire tragique de la Pucelle de Dom Remy, 
autrement d’Orléans , du P. Fronton , du 
Vue , Jéfuite. 

Ij8l. %, 

Le Jeune Cyrus, Tragédie, de N. de Mc, areux. 
La Joyeufe , Comédie, de N. de Montreux. 

1 j8i. ' 

Bradamante , Tragi-Comédie, de Garnier . 
Régulus , Tragédie , de Beaubrueit. 

Meléagre , Tragédie , de Bouffi. 

1585. 

Sédécie ou les Juives , Tragédie , de Garnier. 
Tragédie de l’Hiftoire Tragique d’Efter , ac 
Matthieu. 

Sophonilbe , Tragédie , de Mermet. 

1584. 

Thyefte , Tragédie, de BriJJet. 

Baptifte , Tragédie , du même. 
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1585. 

Athlète , Paftourelle , ou Fable Bocagere , de 
N. de Montreux. 

158 6. 

Acoubar ou la loyauté trahie , Tragédie , de 
du Hamel. 

1587. 

Vafthi , Tragédie , de Matthieu. 

Aman , Tragédie , du meme. 

1589. 

Hercule Furieux , Tragédie , de BriJJit. 

Agamemnon , Tragédie, du meme. 

Oétavic , Tragédie, du -meme. 

1 59i. 

La Diéromene ou le Repentir d'amour , Pafto- 
rale , de Briffet. 

*J9 b 

La Fable de Diane, Paftourelle, de N. Montreux, 

? 594 - 

Ifabelle , Tragédie , de N. Montreux » 

Cléopâtre , Tragédie, du meme. 

La Franciade , Tragédie , de GodarJ. 

Les Déguifés , Comédie en cinq A&es & en 
vers de huit fîllabes , du mime . 

La Machabée , Tragédie du Martyre des fept 
Freres , & de Solomone leur mere , de Virej 
du Gravier. 

Dioclétian, Tragédie, de Laudun Daigaliers. 

Horace, Tragédie , du meme. 

Radégonde , Duchefle de Bourgogne , Tragé- 
die , de du Souhait. 

Beauté & Amour , Paftorale du même. 

Sophonifbe , ou la Carthaginoife , ou la Liberté, 
Tragédie, de Moncbreflien. 

Farce joyeufe & profitable à un chacun , con- 
tenant la rufe , méchanceté & obftinatioa 
d’aucunes Femmes , par un Anonyme * , - 
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L’Arixnenc , Paftorale , de N. Montreux . 

1597 . 

Cammate , Tragédie , de Hays. 

Polixene , Tragédie , de Bébourt. 

Hypficratée ou la Magnanimité, Tragédie »dt* 
meme. 

Thobie , Tragi-Comédie» de J. Ouyn. 

Clorinde ou le fort des Amans , Paftorale » de 
Poullet. 

Efaü ou le Chaflèur, en forme de Tragédie » 
de Behourt. 

Pyrrhe , Tragédie, de Heudot). 

. fS99- 

Clorinde , Tragédie , de de Veins. 

Oftavie , femme de l'Empereur Néron, Tra- 
gédie, Anonyme. 

Les Lacenes , ou la Conftance , Tragédie , de 
Monchrejlien. 

Saint Clouaud , Tragédie, de Heudon. 

1600. 

UlylTe , Tragédie , de Cbamprepus. _ - 

Tragédie de la Divine & Heureufe vi&oire des 
Machabées , fur le Roy Antiochus , de 
Virey du Gravier. 

Sichem , Raviffeur , Tragédie , de du Hamel. 

L’Adamantine ou le Défefpoir , Tragédie, de 
le Saulx d’Efpanney. 

Priam , Roy de Troyc , Tragédie » de Ber- 
thrand. _ ... 

Les Amours de Dalcmeon & de Flore , Tragé- 
die , de Bellone. 

David ou l’Adultere , Tragédie, de Monchref- 
tien. 

' 160t. 

Les. Chattes & Loyales Amours de Théagene 
& Chariclée , en huit Journées ou Poëines 
confécutifs , de Hardy. 
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Sophonifbe , Tragédie , de KT. Montreux . 

Acnab , Tragédie , de Roland Marcé. 

1601. 

La Chafteté repentie , Paftorelle , de la Val le - 
trye. 

Aman ou la Vanité , Tragédie, de Moncbref- 
tien. 

160$. 

Didonfe lacrifîant, Tragédie, de Hardy, 

Heétor , Tragédie, de Mirucbreflien. 

Bergerie , eu cinq Aétes & en profe , du 
meme. 

I £04* 

Scédafe ou l’Hofpitalicé violée, Tragédie, de 
Hardy, 

Panthée , Tragédie , du meme, 

Lucelle , Tragi-Comédie en vers , de du Ha- 
mel. 

Méléagre , Tragédie , de Hardy. 

i6of. 

La Rodomontade , Tragédie , de Bauter , con- 
nu fous le nom de Méliglojje. 

La mort de Roger , Tragédie , du meme. 

L’Ecoffoife ouïe Défaftre , Tragédie , de Mon- 
chrejlien • 

Procris ou la Jaloufie infortunée , Tragi-Co- 
médie, de Hardy 

1606. 

Alcefte ou la Fidélité , Tragédie, de Hardy. 

Dîna ou le Raviffement , Tragédie facréc , de 
Nancel. 

Jofué ou le Sac de Jéricho , Tragédie facrée , 
du meme. 

Débora ou la Délivrance , Tragédie facrée, du 
meme. 

Ariadne ravie , Tragédie, de Hardy. 

Alphee ou la Juftice d’ Amour , Paftoralc , du 
meme. 
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1607. 

La mort d’Achille , Tragédie , de Hardy.- 

Coriolati , Tragédie , de Hardy. 

Polyxene, Tragédie, de Billard de Courgenaj. 

Guafton de Foix , Tragédie , du meme. 

Mérouée, Tragédie, A\imême. 

160Z. 

Amon & Thamar, Tragédie, de Chreflien des 
Croix. 

Alboin ou la Vengeance, Tragédie, du meme: 

Panthée ou l’Amour conjugal , Tragédie, de 
Guérin de la Dorouviere. 

Panthée , Tragédie, de Billard de Courgenayi 

Saiil , Tragédie , du même. 

. 1609. 

L’Ethiopique ou les Chaftes Amours de Théa- 
gene & de Clariclée , Tragi-Comédie, de Ge- 
netay de la Gilleberdiere. 

Cornélie , Tragi-Comédie , de Hardy. 

Arfacome ou l’Amitié des Scythes , Tragi-Co- 
médie , du meme. \ 

Alboin , Tragédie , de Billard de Courgenay. 

Genevre , Tragi-Comédie, du même. 

16 10. 

Henry le Grand, Tragédie, de Billard deCour- 
genay. 

Théocris , Paftorale , de Trotterel d'Aves. 

Mariamne, Tragédie, de Hardy. 

Alcée on l’Infidélité , Paftorale, du même. 

Phalante , Tragédie , d’un Anonyme. 

Paradoxe ou Prologue du Galimathias , de des 
Lauriers , dit Brufcambille. * 

Prologue en faveur du Crachat , du meme. 

Prologue pour les Ecoliers de Touloufe, du 
même. K 

Prologue contre les Cenfeurs , du meme. 

Compliment de rentrée après Pâques , du 
même. 
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Prologue en faveur de la Comédie , de des 
Lauriers , dit Brufcamhille. 

Prologue pour une Paftorale , du même* 
Prologue de l’Impatience, du même. 

ï6ll. 

Le Raviflcment de Proferpine par Pluton , 
Tragédie, de Hardy. 

La Fidelle , Comédie en profe , de la R ivey. 
La Confiance , Comédie en profe , du même. 
Les Tromperies , Comédie en profe , du meme. 
Tragédie de Jeanne d’ Arques , dite la Pucelle 
d Orléans , d’un Anonyme. 

i6u. 

Les Corrivaux , Comédie facécieufe , de Trot* 
terel d' Ave s. 

La force du Sang , Tragi-Comédie, de Hardy. 
La Gigantomachic ou le Combat des Dieux 
avec les Géans , Poëme Dramatique , de 
Hardy. 

L’Embition Romain , Tragédie, de Bernier de 
la BrouJJe. 

i6i}. 

Baptifte oulz Calomnie , Tragédie , de Brinon . 
Les Amantes ou la grande Paftorellc , enrichie 
d'Intermedes , de Chrétien des Cr»i x . - 
Félifmenc , Tragi-Comédie de Hardy. 

Dorife , Tragi-Comédie du même. 

1614. 

L’Ephéfienne , Tragi-Comédie , de Brignom. 
Œdipe , Tragédie de U. de Sainte-Marthe. 
Corine ou le Silence , Paftorale, de Hardy . 
Edipc , Tragédie, de J. Prevojl. 

Turne , Tragédie , du même . 

Hercule, Tragédie', du même. 

Clotilde , Tragédie , du même. 

161 y. 

Tîmodéc ou la Jultc Vengeance , Tragédie, de 
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Elmire eu l’heureufc Bigamie , Tragi-Comé- 
die , de Hardy. 

La belle Egyptienne , Tragi-Comédie r du mime. 

Sainte Agnès , Tragédie , de Trotter el d'Aves. 

1616. 

LucrdTe ou l'Adulterre puni , Tragédie , de 
Hardy. 

La Comédie des Proverbes , Pièce Comique en 
profe y en trois Actes , avec un Prologue, 
d ’ Adrien de Montluc , Comte de Grumail . 
l6\y. 

La Pcrféenne ou la délivrance d’ Andromède r 
T ragédie de Boijfio» de Gullardon. 

La Fatale «» la Conquête du Sanglier de Caly« 
don , T ragédie , du mime. 

Les Urnes vivantes, ou les Amours de Phélidon 
& de Pohbelle , Tragi-Paftorale , du meme. 

Farce plaifante 8c récréative de Gros-Guillau- 
me , Florentine , Horace, Turlupin, d’un 
Anonyme, 

La perfidie d’Aman , mignon & Favori d’Af- 
fuérus , Tragédie en trois Aétes: d’un Ano- 
nyme. 

Piramc & Thilbé , Tragédie, de Théophile. 
1618. 

Alcméon , Tragédie , de Hardy. 

L’Amour victorieux ou Vangé , Paftorale,du 
meme . 

Cyrus triomphant ou la Fureur d’Aftyage. , 
Roy de Mede , Tragédie , de Mainfray. 

L’Amour Médecin , Comédie, de P. de Sainte- 
Marthe. 

Le Martyre de Saint Vincent , Tragédie fa- 
crée , de Boiffin de Gallardon. 

Le Martyre de Sainte Catherine , Tragédie fa- 
crée , du même. 

Les Bergeries ou Artenicc , Paftoralc , de R 0* 
can. 
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1*19. 

La mort de Daire, Tragédie, de Hardy. 

Gillette , Comédie facétieufe , en vers de huit 
fillabcs , de Trotterel d'Aves. 

Farce de Tabarin. 

Prologue du Meufonge , de Gaultier-Gar - 
gui lie. 

1*10. 

Iris , Paftorale , de H. D. de Coignée de Bonron. 

La Rhodienne on la Cruauté de Solyman , 
Tragédie , de Mainfray. 

Les Ramoneurs , Comédie en cinq Aftes & en 
profe , d’un Anonyme. 

Chriféïde & Arimand , Tragi- Comédie, de 
Mayret. 

1 * 11 . 

La mort d’Aléxandre , Tragédie, de Hardy. 

Ariftoclée ou le Mariage infortuné , Tragi-Co* 
médie , du mime. 

Frégonde ou le charte Amour , Tragi-Comé- 
die , du meme . 

La Silvie, Tragi-Comédie-Paftorale, de Mayret. 

i*n. 

Géfipe ou les deux Amis , Tragi-Comédie , de 
Hardy. 

Le trébuchement de Phae'ton , Tragédie , d'un 
Anonyme. 

La mort de Roger, Tragédie, d’un Anonyme. 

La mort de Bradamante , -Tragédie, d’un Ano- 
nyme. 

i*ij. 

Phraarte ou le triomphe des vrais Amans , 
Tragi-Comédie, de Hardy. 

Le triomphe d’Amour , Paftorale , du mime. 

Andromède délivrée , Intermède en trois Ac- 
tes , d’un Anonyme. 

Athamas foudroyé par Jupiter , Intermédç en 
trois Aétes , d’un Anonyme. 

La 


1 
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La folie de Silene, Paftorale , d’un Anonyme . 

1614. 

Pafithée, Tragi-Gomédie, de Trotterel i’Avts, 

L’ Amaranthe , Paftorale, de Gomhaud. 

i6zy. 

La Silvanire ou la Morte vive , Tragi-Comé- 
die , Paftorale , de Mayret. 

I6z6. 

Rhodes fubjuguée par Amé IV. Duc de Sa- 
voye , fur Othoman , premier Empereur des 
Turcs , Tragédie , de Borée. 

Beral victorieux fur les Genevois, Tragédie , du 
meme. 

Achille victorieux , Tragédie, du meme. 

Tomyre viétorieufe , Tragédie, du meme. 

La Juftice d’Amour , Paftorale, du meme. 

1617. 

Les galanteries du Duc d'OiTone , Comédie , de 
Mayret. 

„ itfia. . .. - : 

Agimée ou l’Amour extravagant , Tragi-Co- * 
médie , de 5. . . . B. ; 

La Climene,Tragi-Comédie-Paftorale, de C. S. 
de la Croix. 

L’Hypondriaque ou le Mort amoureux , Tragi- 
Comédie, de Rotrou. 

La Virginie, Tragi-Comédie, de Mayret. 

L’Innocence découverte, Tragi-Comédie, d ’Au- 
vray. 

La Bague de l’oubli , Comédie, de Rotrou. 

1619. 

Les folies de Cardénio , Tragi-Comédie, de Fi- 
ction. 

Célinde , Poëme héroïque en cinq A êtes & en 
profe , de Baro. 

Lydamon & Lydias , ou la RefTemblance , Tra- 
gi-Comédie, de Bouder y. 

Tome IX. 


b 
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Les Avantures de Rofiiéon , Tragi-Comédie* 
Paftorale , de I tchou , non imprimée. 

La Fillis de Scire ,. Paftorale en cinq Aétes x 
avec un Prologue , de du Cros ► 

L’Efprit fort , Comédie , de C laver et* 

La Sopltonifbe, Tragédie, de Mayret. 

Mélite ou les fauiies Lettres , Comédie , de 
Corneille . 

l6$0. 

Philine ou l’Amour contraire , Paftorale, de 1,1 
Morelle. 

Tragi-Comédie-Paftorale , ou les Amours d’Aft- 
trée & de Céladon , font mêlées à celles de 
Diane de Silvandre , avec les inconftanccs 
d’Hilas , en cinq Aétes , & en vers , de 
Rayjjiguier. 

Cléonice ou l’Amant téméraite, Tragi-Comé- 
, die Paftorale , de P. B. 

L’Infidelle Confidente , Tragi-Comédie,, de Pi- 
chou. * • 

Le Marc-Antoine , ou la Cléopâtre, Tragédie,. 

de Mayret. • 

Cléagenor & Doriftée, Tragi-Comédie, de Bo. 
trou. i 

Argénis & Poliarque , ou Théocrine , première 
Journée, Tragi-Comédie, de du Ryer. 
L'Amphitrite , Poëme de nouvelle invention 
en cinq Aftes , de AlWétftf. 

La Bélinde , Tragi-Comédie , de R ampale. 

La Madonte, Tragi Comédie, d ' Auvray. 
L’Inconftance d’Hylas , Paftorale, dé Maréchal * 
Les avantures amoureufes d’Omphale , Tragi- 
Comédie, de Granchamp. 

La Filis de Scirc Comédie-Paftorale ,.de Pi- 
.chou. . - 

Le Grand 8c dernier Soîÿman , ou la mort de 
Muftapha , Tr: gédje, Je Mayret, 

La Diane , Comédie, de lie trou* 


CHRONOLOGIQUE. (19) 

1631. 

L’Argenis , Tragi-Comédie , derniere Journée, 
de du Ryer. 

Les travaux d’UlylTe, Tragi-Comédie, de Dur- 
val. - 

L’Indienne amoureufe , ou l’Heureux naufra- 
ge , Tragi-Comédie, de Du Rocher . 

L’Aminte du Talte, Tragi-Comédie-Paftorale, 
de Rayffiguter. 

La Clorife , Paftoralc , de Baro. 

La Dorinde , Tragi-Comédie , d 'Auvray. 

Les occafions perdues , Tragi-Comédie , de Ro - 
trou. 

Le Trompeur puni , ou l’Hiftoire Septentrio- 
nale , Tragi-Comédie , de Scudery. 

L’heureufe Confiance , Tragi-Comédie,, de R o- 
trou. 

1 6$i. 

La Dorimene , Tragi-Comédie , de le Comte . 
Les Menechmes , Comédie, de Rotrou. 

Les Pallions égarées , ou le Roman du temps 
Tragi-Comédie,de Richemont de Bancbereau. 
Les avantures de Policandre & de Bafalie , T ra- 
gédie, de Vienget. 

Le Ravinement de Florife , ou l’Heureux évé- 
nement des Oracles, Tragi-Comédie, de Cor- 
meille. 

Lifandre & Califte, Tragi-Comédie, de du Ryer . 
Hercule mourant , Tragédie , de Rotrou - 
Clitandre , Tragédie , de Corneille. 

Le ValTal généreux , Tragi-Comédic,de 
1633. 

Les Amours infortunées de Léandre & d Heroir> 
Tragi-Comédie, de lu Selve. 

La fidelle Tromperie, Tragi-Comédie,. <ïe Gote- 
gcnot* 

La Sœur valeureulê , ou TA vcugle amante, Tra- 
gi-Comédie, de Maréchal- 

3 il. 
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La Célimene , Comédie , de Rotrou. 

Pyrandrc & Lifimene, ou l’Heureulc trompé- 
rie , Tragi-Comédie , de Y Abbé de Boifrobert. 
La Comédie des Comédiens , Tragi-Comédie » 
de Gougenot. 

Le Thyefte , Tragédie, de Monlétn. 
LaBourgeoife ou la Promenade de faintCloud, 
, Tragi Comédie , de RayJJtguier. 

L’Heureux Naufrage , Tragi-Comédie, de Ro- 
trou. 

La Veuve ou le Traître trahi, Comédie , de Cor- 
neille. 

La Mélize ou les Princes reconnus , Paftoralc 
comique, de du Rocher. • 

1634. 

La Céliane , Tragi-Comédie, de Roirou. 
L’ImpuilTance , T ragi- Comédie-Paftorale , de 
Veronneau . 

La Gallerie du Palais , ou l’Amie rivale , Co- 
médie , de Corneille. 

La Belle Alphrede , Comédie , de Rotrou. 
Alcimédon, Tragi-Comédie, de du Ryer. 

La Pclerine amoureufe, Tragi-Comédie, dcKtf- 
trou. 

La Comédie des Comédiens , Poëmc de nou- 
velle invention , de Scudery. 

La Suivante , Comédie , de Corneille» 

Hippolyte , Tragédie, de la Pineliere. 

Orante , Tragi-Comédie , de Scudery. 

La Place Royale , ou l’Amoureux extravagant. 
Comédie, de Corneille. 

Agarite, Tragi-Comédie, de Durval. 

Le Fils fuppofê , Comédie, de Scudery. 

Le Roland furieux , Tragi-Comédie, de Mayret. 
Les Vendanges de Surefne , Comédie, de du 
Ryer. 

Xe Jaloux fans fujet , Tragi-Comédie,.de Bejy 


m 
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CHRONOLOGIQUE, (zi) 

Agéfilan de Colchos , Tragi-Comédie , de Ro- 
trou. 

Les Thuilleries , Tragi-Comédie, de RaySJi* 
guier. 

Le Prince déguifé, Tragi-Comédie, de Scudery. 
La Cléopâtre , Tragédie , de Benferade. 
L’Innoceinc iniidélité, 1 ragi-CJomédie, de R*- 
trou. 

L’Hôpital des Foux , Tragi-Comédie , de Beys. 
Cléomédon , Tragi-Comédie , de du Ryer. 
Médéc , Tragédie, de Corneille. 

La mort deMithridate , Tragédie, de la Cal r 
frenede. 

i£j 6 . 

ïphis & Jante, Comédie, de Benferade'. 
Clorinde, Comédie, de Rotrou. 

Le Torrifmon du Tafle, Tragédie, de d'Alibray. 
Le Railleur , ou la Satyre du temps , Comédie, 
de Maréchal 

Afpafie , Comédie , de D eftnarefls. 

L’Illufion comique , Comédie , de Corneille, 

L’ Athénaïs , T ragi-Comédie, de Mayret . 

La Mariane , Tragédie , de Triflan. 

La mort de Céfar , Tragédie, de Scudery. , 
Amélie , Tragi-Comédie ,de Rotrou. 
Bradamante, Tragi-Comédie, de la Calprenede, 
Didon , Tragédie, de Scudery. 

Les Sofies , Comédie , de Rotrou. 

La mort d’Achille, & la difpute de Tes armes. 
Tragédie, de Benferade. 

L’Amant libéral , T ragi-Comédie , de Boufcal 
& de Beys. 

L’Amant libéral, Tragi-Comédie, de Scudery. 
Les deux Pucelles j Tragi-Comédie , de Ro- 
trou. 

Céline ou les Freres rivaux , Tragi-Comédie 
de Beys. 

le Gd, Tragédie, de Corneille , 



(il) TABLE 

Laure perfécutée , Tragi-Comédie, de Rotrorr. 

La mort de Brute & de Porcie , ou la Vengeance 
de la mort deCéfar, Tragédie,. de Guérin 
de Boufcal. 

Jeanne d’Angleterre, Tragédie, de/# Calpre- 
ntde. 

L’Illuftre Corfaire , Tragi-Comédie , de Mayret. 

Eurymédon ou l’Illuftre Pirate , Tragi-Comc- 
die , de Desfontaines. 

Panthée , Tragédie ,de Tri fl an. 

Le véritable Capitan Matamore , ent le Fanfa- 
ron , Comédie, de Maréchal. 

Les Trahifons d’Arbiran , Tragi-Comédie , de 
d 'Ouville. 

Le Clarionte ou le Sacrifice fanglant , Tragi- 
Comédie, de la Calprenede. 

Le Solyman , Tragi-Comédie , de d ‘Alibray. 

Orphile ou la beauté perfécutée , Tragi-Comé- 
die , de Desfontaines. 

Lucrèce , Tragédie , de du Ryer. 

La fuite , & le mariage du Cid , Tragi-Comé- 
die, de Chevreau. 

L’Avocat dupé , Comédie , du meme. 

La vraie fuite du Cid , Tragi-Comédie, de Def- 
fontaines. 

La Sidonie, Tragi-Comédie , de Mayret. 

Guftaphe ou l’Heureufe ambition , Tragi-Co- 
médie , de Benferade. 

La Lucrellê Romaine , Tragédie de Chevreau. 

Àlifon , Comédie y de Di fret. 

Les Viûonnaircs , Comédie, de Defmarefls. 

1638. 

Le Doéteur amoureux , Comédie, de le Vert. 

Panthée , Tragédie , de Durval. 

Antigone, Tragédie, de Rotrotr. \ 

Coriolan , Tragédie de Chevreau* 



CHRONOLOGIQUE. (13) 

Hermogene, Tragi-Comédie , de Desfontaines . 

L’Aminte , Paftorale , d’ua Anonyme. 

Les Rivaux amis, Tragi-Comédie, de l 'Abbé de 
Boifrobert. 

Les Noces de Vaugirard , ou* les Naïvetés 
champêtres , Paftorale, do L.C. D. 

L’Aveugle deSmyrne, Tragi-Comédie, des cinq 
Auteurs . 

Les Captifs , ou les Efclaves , Comédie , de K0- 
trou. i 

Le véritable Coriolan , Tragédie , de Cbapotott . 

Les deux Amis , ou Géfippe & Tire , Tragi- 
Comédie , de Chevreau. 

Clarigeoe , Tragi-Comédie ,de du Ryer. 

La mort de Pompée, T ragédie, de Chaulmer. 

Lizidor ou la Cour Bergere , Tragi-Comédie,, 
de Maréchal. 

Le Galimathias , Tragi-Comédie , par Rosiers 
Beaulieu. 

Hercule furieux , Tragédie , de Nouvel lots. 

L’Amour tyranique , Tragi-Comédie ,de Scu~ 
dery. 

Dom Quixote de la Manche , première partie , 
Comédie , de Guérin de Boufcal. 

Le Comte d'Eflex , Tragédie, de la Calprenede* 

l6l 9 . 

Horace , Tragédie , de Corneille. 

Le Raviffement de Proferpine , Tragédie, de 
Claveret. 

La Quixaire , Tragi-Comédie , de Gillet de la 
TeJJbnnerie. 

La mort des enfans d’Hérode , eu la fuite de 
Mariane , Tragédie, de la Calprenede. 

Erigone , Tragi-Comédie ,en profe , de De/- 
marefls. 

Saint Euftache , Tragédie, de Baro. 

Dom Quichot de la Manche , fécondé partie } 
Comédie , de Guérin de B ou je al r 



( 14 ) TABLE 

Alcionéc , Tragédie, de du Ryeri 

Crifante , Tragédie , de Retrou. 

Scipion, Tragi-Comédie, de Defmarefls 

Le Mauzolée , Tragi-Comédie , de Maréchal. 

Roxaue , Tragédie, de De/ma refis. 

La chute de Phaëton , Tragédie, de Triflart 
l'Hermite de Votelle. 

Le Jugement de Parlo, & le ravi flânent d’Hé- 
léne , Tragi-Comédie, de Sallebray. 

Marie*Stuart , Reine d’Ecofle , Tragédie, de 
Régnault. 

Mirame , Tragi-Comédie , de Defmarefls . 

Saül , Tragédie Sainte , de du Ryer. 

Policrite , 5c la mort du grand Promédon , ou 
l’éxil de Nérée , Tragi-Comédie, de Gillet St 
la Tejfonnerie. 

Edouard , Tragédie, de la Calprenede. 

L’Innocent malheureux ou la mort de Crifpe 
T ragédie , de Grenaille. 

Cléomene , Tragédie, de Guérin deBoufcal. 

L'incefte fuppofé , Tragi-Comédie, de la Cate. 

Cinna , ou . la Clémence d’Augufte , Tragédie, 
de Corneille. 

1640. 

Eudoxe, Tragi-Comédie, de Scudery. 

La Clarimonde , T ragi-Comédie , de Baro. 

L’Innocent éxilé Tragi-Comédie, de Chevreau , 
fous le nom de Provais. 

Les deux Alcandres , Tragi-Comédie , de Y Abbé 
Boifrobert. 

Le mariage d’Orphée & d’Euridice, ou la grande 
Journée des Machines , Tragédie, de Cbap- 
poton. 

La Troade , Tragédie , de Sallebray .. 

Iphigénie, Tragédie, de R otrtu. 

Palene , Tragi-Comédie , de Y Abbé de Berijro- 
bert. 

-Mélégre , Tragédie, de Benferade. 

.Marguerite 
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^Marguerite de France , Tragi-Comédie, de 
Gilbert. 

Polycudc , Martyr , Tragédie Chrétienne . de 
Corneille. V ' • ' 

‘ 1 64t. 

Parthcnie , Tragi-Comédie , de Baro. 

Le Grand Timoléon de Corinthe , Tragi-Co- 
rn edie , de Saint Germain . 

L’Injuftice punie , Tragédie , de Du Teil. 

Le gouvernement de Sanche-Panfa , Comédie , 
de Guérin de Boufcal. 

Andromire , Tragi-Comedie , de Scudery 
Clarke, Comédie, de Rétro». 7 

Phalante , Tragédie , de la Calprenede. 
Belifaire , Tragi-Comédie , de Desfontaines. 

Le Fils défavoué , ou le Jugement de Théodo- 
ric , Roy d'Italie , de Guérin de Boufcal. 
Thomas Morus , ou le Triomphe de la Foi Sc 
de la Confiance , Tragédie en profe , de 
Pujet de la Serre. * 

Les véritables Freres Rivaux , Tragi-Comédie, 
de Chevreau , 

L’Efprit follet , Comédie , de d'Ouville. 
Blanche de Bourbon , Reine d’Efpagne , Tragi- 
Comédie , de Régnault. 

Le Couronnement de Darie , Tragi-Comédie 
de Y Abbé de Boifrobert. 

La mort de Pompée , Tragédie , de Or- 
neille. . ' « . ' 

16 

’ \ • k T 

Le Triomphe des Cinq Pallions , Tragi-Comé- 
die , de Gillet de la Teffonnerie. 

Alcidianc , ou les Quatre Rivaux , Tragi-Co- 
médie , de Desfontaines. 

Le Martyre de Saint Euftache , Tragédie , du 
meme. 

Tome IX. 


c 
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ïrancion , Comédie , de Gillet de la Teffi» • 
fterie. 

Ariftotimc , Tragédie , de le VeYt. 

Alinde , Tragédie, de la Me/nardiere. 
Ibrahim , ou l’Illuftre BaiTa , Tragi-Comédie, 

de Scudery. 

Cyminde, eu les deux Viftimes , Tragi-Comé- 
die , de C olletet. 

La Belle Egyptienne , Tragi-Comédie , de Sal- 
lebray. 

La vraie Didon , ou Didon la chafte , Tragé- 
die, de l 'Abbé de Boi/robert. 

L’Amante Ennemie , Comédie de Sallebray. 
Les Galantes vertueufes , Tragi-Comédie , de 
Desfontaines. 

La mort d'Agis , Tragédie , de Guérin do 
Boafcal. 

Le Sac de Carthage , Tragédie en profe , d» 
Puget de la Serre. 

Les faulTes Vérités , ou Croire ce qu’on ne voit 
pas , & ne pas croire ce qu’on voit , Comé- 
die, de d'Ouville. 

jhiloclée & Téléphonte , Tragi-Comédie, de 
Gilbert . 

Arminius , ou les Frtres ennemis , Tragi-Co- 
médie , de Scudery. 

Le Menteur , Comédie , de Corneille. 

ÎC4}. 

Herménigîlde , Tragédie en profe, de la Cal- 
prenede. 

La Climene , ou le Triomphe de la Vertu , 
Tragi-Comédie en profe , de Puget de la 
Serre. 

Efther , Tragédie, de Du K yer. 

Le Martyre de Sainte Catherine , Tragédie tn 
proie , de Puget de la Serre. 

Roxclane , Tragi-Comédie , de Dejtnarcs. 


I 


D 
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JLa Belle £fdave , Tragi-Comédie , de 1 ’Ef, 

taille, , ' 

L’Abfent chex foi , Comédie , de d'Onriïle. 
Le Béliflki re , T ragédie , do Retrou. 

-Axiaae , Tragi-Comédie en profo ,- de Scndery. 
Europe , •Coaiédk'Héroiqoe , de Defmarefts. 

La Suite du Menteur, Comédie , de GtrtniUe. 
1 - ; / : r«4 4 . : 

La Folie du Sage, Tragi-Comédie, de Triftatt. 
Le Jugement équitable - de Charles le Hardi , 
dernier duc de Bourgogne , Tragédie, de Ma- 
‘ ’ récital.- - 

Théfée , ou le Prince reconnue , Tragi-Comé- 
. die en profe , de Puget de la Serre. 

La Stratonice *, ou le Malade d’amour, Tragi- 
Comédie , de Broffe. 

“Perfide', ou la Suite d'ibrahim Bafla , Tragé- 
die , de Desfontaines. 

LTlluftre Olympie , ou le Saint Aléxis , Tra- 
gédie , du meme. . 

Rodogune , Tragédie , de ‘Gilbert. 

Sainte Catherine , Tragédie , de Saint Ger- 
main. . • , • , 

La mort de Séné que , T ragédie , de Trijlan. 
Rodogune , PrincelTe des Parthes , Tragédie;, 
de Gomeillt. ‘ < 

Oroondaté , ou les Amans dîfcrets , Tragi-Co-, 
médie , de Guérin de Boufcdl. 

La Virginie Romainê„ Tragédie , de le Clerei 
Les Innocens coupables , Comédie., de BroJJe . 
Célit , ou le Vice-Roy de Naples , Comédie , do 
Rotrou. 

Jodelet , ou le Maître Valet , Comédie, de 
Scarron. 

L’Art de régner , ou le Sage Gouverneur , Tra- 
gi-Comédie, dz Gillet de la TeJJonnerte. 

c V. 
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.X’illuflre Comédien , ou lç Martyre Je Saint 
Genefl , T ragédie , de Desfontaines.- 

Artaxçrxe, Tragédie , de Magnon. 

La Dame Suivante , Comédie , de d'Ouville. 

# La mort de Crifpe , oh les Malheurs Domefti- 
.ques du Grand Çonftamin, Tragédie , de 
Trifiatt, _ . . : 

Bérénice , Tragi-Comédie en proie , de Du 
JR yen 

Papyrc , ou le Dictateur Romain y Tragédie , de 

' Maréchal. 

Zénobie , Reine des Palmyréniens , Tragédie 
en profe , de 1 ' Abbé d y Auhignac. 

La Sœur , Comédie , de Botrou. 

Théodore , Vierge & Martyre , Tragédie Chré- 
tienne , de Corneille. 

Le Curieux impertinent , ou le Jaloux, Comé- 
die pofthume , d'un frere de Brofle. 

Aimer fans fçavoir qui , Comédie , de d’Ott - * 

ville. 

Les Morts vivans , Comédie , du meme. 

l6\6. 

Sigifmond , duc de Varfau , Tragi-Comédie , 
de Gillet de la TeJJonnerie. 

Jodelet , Aflrologuc , Comédie , de d'Ou- 
ville. 

Pcrfélide , ou la Confiance d' Amour , Tragé- 
die , d’urt Anonyme. 

La Sœur généreufe , Tragi-Comédie , de XAhbé 
Boyer. 

Les Congés des Hommes éveillés , Comédie , de 
Broffe. 

* La Porcie Romaine, Tragédie, de Y Ah hé Boyer. 

Joiàphat , Tragi-Comédie, de Magnon. 

Le véritable Saint Genelb , Tragédie , de Ra- 
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Les Bpiltades du Capitan Matamore , Comédie 1 
en un Aéte , & en vers dehuit. ; fillàbe$ , fur 
.la feule rime en ment , dc Soàrron. 

Scévole , T ragédie , de Du Ryer. 

Aricidic , i m le Mariaflé*l<p1fite7 Tragi-Comé- J 
die , de le Vert. • ■ . «. ' ■ - "»* 

Séjanus , Tragédie , de 

La CoifFeufe à la mode , Comédie > de d'Ou- 
ville. 

Les trois Dorothée*. , ou Jodelet Souffleté , - 
Comédie, de Scitrrou. _ - , . , 

Le Turnfc r 'de Virgilt , Tragédie , dç Brejje . 

Hippolytc , ou le Garçon infenfible , Tragédie, . 
de Gilbert. -, ; * 

L’ïhcônà’ùé, 'Comédie , & Y 'Abbé de Boifrobert. 

Les Danaïdes , Tragédie , . de Gombaud. 


t,. 


^ 1647. ■ ■ 

•v , \'>V 1 j*> 


Héraclius , Empereur d’Orient-, Tragédie , de 
Corneille. ; c , •/, ■ ï 

Thémiftocle , Tragédie , de Du ?.yer. 7 

Le Déniaifé , Comédie , de Gillet de la Tejjbn--y 


verte. 

La Mort d’Afdrubal , Tragédie , de Montfleury. 
Belliflante ; ou la Fidélité reconnue , Tragi-Co- 
médie , de Desfontaines. 

La mort de Roxane , Tragédie , de J. M. 5. 
Sémiramis /Tragédie , de Gilbert. 

La véritable Sémiramis, Tragédie , de Desfon- 
taines. - ' 

D. Bernard de Cabrere , Tragi-Comédie, de 


R otrou. _ 

L’Intrigue des Filoux , Comédie , de 1 Ejloille. 
Porus , ou la générolité d’Aléxandre , Tragédie , 
de Boyer. 

Le Prince rétabli , Tragi-Comédie , de Guérin 
de Bottfcal • 

c iij 



(jgV -•! T: A B L E î 

Le Grand, Tamerlan , ot< ta mort de Bajazcr ; 

Tragédie , de Magne», j. > n 

La mort des enfans te Brute , Tragédie, d’un 
Anonyme. -y,}. y. . . s :: .- .•>. i‘ 

Ariftçdeme, Tragédie, de YAbbè Boyer, 
Venceflas , Tragédie , de R otrou. 

Les Engagement du hafcard , Comédie , de Cor- 
ouille fa BlJljt. , i - . 

1 1 ^ 4 ^* 

Le mariage d’OrocSndate' & de Statira , ou la 
Conclunon de Caflandre , Tragi-Comédie , 
de Magnon." V ' 

Tyridate, Tragédie , AcTABBé Bo)er. 

Le Prince fugitif , Poème Dramatique , de 
Baro. 

La mort de Valentiniah , & d’Ifidorc , Tragé- 
die , de Gillet de Içe Tejjpnnerie. 

Ulyfle dans l’Ifle de Circé , ou Euriloche fou- 
droyé , Tragi-Comédie , de V Abbé Boyer. 

Le feint Aftrologue , Comédie , de Corneille fa 

Bitte. 

Cofroés , Tragédie , de R otrou. 

i 6 49 ? ; 

Carifte , ou les charmes de la beauté , Pocme 
Dramatique , de Baro. 

Rofemonde Tragédie, du meme. 

L’Aveugle clairvoyant , Comédie , de Broffe. 
L’Héritier ridicule , u*. la Dame intcrrclTée , 
Comédie , de Scarron. 

La Florimonde , Comédie , de Rotrou. 

La Jaloufe d’elle-mcme , Comédie , de Boif- 
% robert. 

Nitocris , Reine d’Arménie , Tragédie , de 
Du Ryer. . . 

L’Amante vindicative , Poème Dramatique , de 
Baro. 
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fcénobie , Reine d’Arménie , Tragédie-, de 
Montauban. 

Adolphe , ott le Çigame généreujt , Tragi- 
Comédie , de le Btgrr. 

tes foupçons furies apparences, Héroïco-Co- 
inédie , de d'Otiville. 

Dynamis , Reine de Carie , Tragi-Comédie 
de du Ryer. 

Dom Lope de Cardouae , Tragi-Çomédie , de 
Rotrou. ■ - 

Amarillis, Paftorale, de du Ryer. 

Dom Bertrand de Cigarrsft , Comédie i de Cor- 
neille de riflf. 

Andromède, Tragédie, d o Corneille* 

. - , : . ■ ! 

Les charmes de Félicie , Paftorale , de Mon- 
tauban.- ^ ■ • 

Dom Sanche d’Arragon , Comédie Héroïque , 
de Corneille. 

L’Amour à ia mode , Comédie , die Corneille 
de l'IJIe. 

La folle gageure , ou les DivemfTemens de la 
Comtefle de Pembroc , Comédie , do V Abbé 
de B oijrobert. : - *- ", 

c - idyx. ' ' •••-• 

Séleucus, Tragédie-Héroïque , de Mantttuban '. 

Amarillis , Paftorale , de Rotrou , corrigée 8c 
augmentée , pat Trijlau. 

Lubin , ou le Soc vengé , Comédie , en vers de 
huit fillabes , de PoiJJbn. 

Solyman , on l’Efclave généreufe, Tragédie, 
de Jacqueltn. 

■Les Illuftres foux , Comédie , de Beys. 

Les trois Orontes , Comédie , de Y Abbé de 
Boifrobert. 

Nicoméde , Tragédie , de Corneille. 

c iv . 
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Dom J aphet d’Arménie , Coqaédie , de S caf- 
tan. ■ ‘ ; 

La mort d’Agrippine , veuve de Germanicus , 
Tragédie, de Cyrano Bergerac. 

Le Berger extravagant , Comédie , de Cor- 
neille de l'IJle. 

Le Comte de Hollande , Tragi-Comédie , de 
Montauban. 

Indégonde , T ragédic , du meme. 

Le enarme de la Voix , Comédie , de Corneille 
de l'IJle. • 

Caflandre , ComtefTe de Barcelonnc , Tragi- 
Comédie , de l’Abbé de Boifrohert ,(51. Oc- 
tobre. ) • 

Pertharirc, Roy des Lombards , Tragédie , de 
Corneille. ' 

Les Rivales , Comédie , de Quinault. 

1*54 • 

Le Pédant joué , Comédie en profe , de Cyrano 
Bergerac. 

La généreufe Ingratitude , Tragi-Comédic- 
Paftorale , de Qtfinault. 

L’Eunuque , Comédie , de La Fontaine. 

La belle Plaideufe , Comédie , de l 'Allé de 
Boifrobert. 

Le Parafitc , Comédie , de Trijlan. 

Les Illuftres Ennemis, Comédie, de Corneille 
de l’IJle. 

Les généreux Ennemis , Comédie , de l'Abbé de 
Boifrobert. 

L’Ecolier de Salamanque , ou les Généreux 
Ennemis , Comédie , de S carton. 

L’Amant indiferet , ou le Maître étourdi , Co- 
médie , de Quinault. 

Jeanne de Naples, Tragédie , de Magnon. 


J 
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i6jj. > • “ < ■' '•* 

Les Apparences trompeufes , Comédie , de 
l 'Allé de Boijrobert. 

Anaxandre , Tragi-Comédie, de du Ryer. 

L’Amant ridicule , Comédie en un Aéle & e* 
vers , de Y Abbé de Boijrobert. 

Le Gardien de foi-même, Comédie, de Scarron. 

Le Geôlier de foi-même , ou Jodelet , Prince , 
Comédie, de Corneille del’ljle. , 

La Comédie fans Comédie , de Quinault. 

r \6y6. 

Damon & Pythias , ou le Triomphe de l'Ami- 
tié, Tragi-Comédie, de Cbappui.eau. 

Les coups d’ Amour & de Fortune , ou l’Heu- 
reux infortuné , Tragi-Comédie , de Y Abbé 
de Boijrobert. 

Les coups de l’Amour & de la Fortune ,Tragi- > 
Comédie , de Quinault. 

Ofman , Tragédie pofthume, de Trijlan. 

La Belle invinble , ou la Conftance éprouvée , % 
Comédie , de l ’ A bbé de Boijrobert. 

La mort de Cyrus , T ragédie , de Quinault 

Le Marquis ridicule , ou la Comteflc faite à 1a r 
hâte , Comédie , de Scarron. 

Timocratc , Tragédie , de Corneille de l’ijle. 

1 ^ 57 - . • 

Le Campagnard , Comédie , de Gillet de la 
Tejfennerie. 

Théodore, Reine de Hongrie , Tragi-Comc- 
die , de Y Abbé deJîoiJrobert. 

Le mariage de Cambyfe , Tragi-Comédie , de 
■ Quinault. 

Bérénice , Tragédie, de Corneille de l’JJle. 

Chrefphonte , ou le retour des Héraclidcs dans 
le Péloponnèfe , Tragi-Comédie, de Gilbert . 

Les Amours de Diane Sc d’Endimion , Tragé- 
die, du mime. 



[ u\ r ; table ■ 

Anialafonte , Tragédie , de Quinault. 

-, ; , l6y*. ^ » 

Le fon? À » T ï? S ^ iC ' "on imprimée. . 

Wr! 13dC » Tr ^Coa»édk , de Qui- 

Les Sœurs jaloufes , ou l’Echarpe & I e Bra/Telct 
Comédie, de Imenten. / CJCf ’ 

‘en °,f “AA m ° Ur<SUX ’ C ° médic en P^fe & 

“fer 1 . . 

l *59- 

Œdipe Tragédie , de Corneille , ( z 4 . Janvier.) 

Le Fcftm de Pierre , ou le Fils Criminel , Tra- 
girComedie , de de Villes. 

Clotilde , Tragédie , de Boyer , ( en Avril. ) 

■g** Zlh* amourcux » Tragi-Comédie , de 

Bclhiraire , Tragi Comédie, de la Calpreuede, 
non imprimée , ( en Juillet. ) 

Ane & Pécus , ou les Amours de Néron , Tra- 
gcdie, de Gilbert ,(u. Septembre. ) 

Oftonus, Tragédie , de Y Abbé de Bure. 
xedéne , Tragi-Comédie , de l 'Abbé Boyer,. 
(14. Novembre.) 

Les Précieufes ridicules , Comédie en un Aéte , 

& en profe , de Molière , ( 18 Novembre. ) 
Zenobie , Reine de Palmyre , Tragédie , de . • 
Magnon , ( 10. Dcembre. ) 

Darius , Tragédie , de Corneille de l’Ifle. 

1660. 

Stratonice , Tragi - Comédie , de Qui n nuit , 

( i. Janvier. ) 
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La mort de Démétrius , oh le RétablifTemenc 
d’ Alexandre y Roy d’Epire , Tragédie , de 
X Abbé Boyer , { 10. Février. ) 

Le mariage de Rien , Comédie en un Aéte , te 
en vers de huit fillabes , de Montfleuri. 

L’Apotiquaire dévalifé , Comédie , de de Vil - . 
tiers. 

Sganarelle , ou le Cocu imaginaire , Comédie 
en un Aéte & en vers , de Moliere, (z8. Mai.) 

Le Galant doublé , Comédie , de Corneille de 

rifle. 

La Magie fans Magie , Comédie , de Lamberti 

La feinte mort de Jodelet , Comédie , de Bré- 
court. 

Le Cartel de Guillot, ou le Combat ridicule. 
Comédie , en un Aéte & en vers de huit filla- 
bes , de Chevalier. 

Les Amours de Lyfis & d’Hefpérie , Paftoralo 
allégorique , de M. Quinault , non im- 
primée , (i 6. Novembre. ) • 

Tigrane , Tragédie , de l ’ Abbé Boyer , non im» 
primée ,(31. Décembre. ) 

1661. 

Troupe de Mademoiselle , établie à Paris, 
rue des Quatre- Vents , Fauxbourg Saint Ger- 
main. 

Le Feftin de Pierre , ou le Fils Criminel , Tra-v 
gi-Comédie , de Dorimon. 

L’Amant de fa femme , Comédie en vers & en 
un Aéte , du meme. 

L'Inconftance punie , Comédie en vers & en 
un Aéte , du meme. 

Camma , Tragédie , de Corneille de FIfle , ( 18. 
Janvier. ) / 

Erixene , Tragédie, d'un Auteur anonyme , fur 

. le plan de l'Abbé d'Aubignac >, non im- 
primée. 



(3 6 ) ‘ T A BLE 

Dom Garcie de Navarre, ou le Prince jaloux,' 
cComédie Héroïque , de Moliere , ( 4. Fé- 
vrier. ) 1 . 1 

Les Bétes faifonnables , Comédie en vers 8 c 
en un Ade , de Mantflettry. 

Agrippa , Roy d’Albe, ou le Faux Tibérinus , 
Tragi-Comédie, de Quinault. 

La Femme induftrieufe , Comédie en vers & 
en un Adc , de Dorimon. 
t\ : J . . !• ' 

C La Comédie de la Comédie , en vers & en 
un A'de’ , du meme. 

V Les Amours de Trapolin , Cpffiédie en vers 

} & en un Acte , du mime. 

Là Toi ion d’Or , Tragédie , de Corneille ,(15. 
Février. ) 

LjÊcole des Mans , Comédie en- vers & en 
trois Ades , de Moliere , ( 4. Juin. ) 

La kofélie , ou le Dom Guillot , Comédie , de 
Djirimoti. , 

L'Ecole des Cocus , ou la Précaution inutile , 
Comédie en vers 8c en un Ade , du mime. 

Les Fâcheux , Comédie-Ballet en trois Ades 8c 
t en vers , de Moliere ,, ( 4. Novembre. ) 

L’Acàdémie des Femmes , Comédie en trois 
Ades 8c en vers , de Chapptiteau. 

La défolation des Filoux , fur la défenfe de 
porter les armes , ou les Malades qui fe 
portent bien , Comédie en un Adc 8c en 
vers de huit fillabes , de Chevalier. 

Le Médecin volant , Comédie en un Adc 8c 
vers, de Bourjault. 

Pyrrhus , Roy d’Epire , Tragédie , de Coi - 
neille Je l'JJle. 

~ 1661. 

Policritc , Tragi-Comédie , de l 'Abbé Boyer , 
(10. Janvier. ) 
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L« Riche mécontent , ou le Noble imaginaire. 
Comédie , de Chappuxeau. 

Maximian , Tragédie , de Corneille de l’IJlt , 
( au commencement de Février. ) 

Scrtorius , Tragédie , de Corneille , ( 15. Fé- 
vrier. ) 

Les Ramoneurs , Comédie en un Aéte & en 
vers , de de Villiers. 

Le Mort vivant , Comédie en trois Actes & 
en vers , de BourJ'ault. 

Les Galans ridicules, ou les Amours de Guillot 
& de Ragotin , Comédie en un Acte $c en 
vers de huit fillabes , de Chevalier. 

Les Barbons Amoureux , & rivaux de leurs Fils , 
Comédie en trois Aétes & en vers , du meme. 

Manlius Torquatus , Tragédie, de Mademoi- 
selle Des Jardins. 

Colin-Maillard, Comédie facécieufc en un Acte 
& en vers de huit fillabes , dsChapptex.nu. 

Le Baron de la Crade , Comédie en vers &c eu 
un Aétc , dans laquelle cil inférée une petite 
Comédie en vers de huit fillabes , intitulée 
Le Zi(X.ag y de Poijfon. 

Théagene , Tragédie, de Gilbert non impri- 
mée , ( 14. Juillet. ) 

La difgrace des Domcftiques , Comédie en un 
Aéte & en vers de huit fillabes, de Chevalier. 

Champagne le Coe'lîeur , Comédie en un Aétc 
& en vers de huit fillabes , de Boucher. 

Oropafte , ou le faux Tonaxare , Tragédie, 
de Y Abbé Boyer. 

L’Intrigue des CarrolTes à cinq fols , Comé- 
die en trois Aétes & en vers , de Chevalier. 

L’Ecole des Femmes , Comédie, de Mo iere , 
( z 6 . Décembre. ) 

Pcrfée & Démétrius , Tragédie , de Corneilh 
de l'IJle , ( à la fin de Décembre. ) 
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Sophonifbc , Tragédie , de Corneille , ( ii; 
Janvier. ) 

Nitétis , Tragédie , de Maiemoifelle Des Jar- 
dins , ( 17. Avril.) 

Le Mari fans Femme , Comédie , de Ment- 
fleur-}. 

Les Amours d’Ovide , Paftoralc-Héroïquc , en 
cinq Aétes , avec un Prologue , de Gilbert . 

( premier Juin. ) 

La Critique de l'Ecole des Femmes , Comédie 
en un Aéte & en profe , de Molière , ( pre- 
mier Juin. ) 

Zélinde , ou la véritable Critique de l’Ecole 
des Femmes , & la Critique de la Critique, 
Comédie en profe & en un Aéte , de de Vije. 

Le Portrait du Peintre , ou la Contre-Critique 
de l’Ecole des Femmes , Comédie en un 
Aétc & en vers , de Bourjault. 

L’Impromptu de Verfailles , Comédie en profe 
& en un Aéte , de Moliere , ( 4. Novem- 
bre. ) 

L’Impromptu de l’Hôtel de Condé , Comédie 
en un Aétc & en vers , de Montfleury. 

Réponfc à l’Impromptu de Verfailles , ou la 
Vengeance des Marquis , Comédie en un 
A été , en profe , de de Villiers. 

La Dame d'intrigue , ou le Riche Vilain , Co- 
médie en vers & en trois Aétes , de Çlap- 
fnx.eau. 

Trafibule , Tragi-Comédie, de Motttfleurj. 

Les Cadcnats , ou le Jaloux endormi , Comé- 
die en un Aétc & en vers , de Bourfault . 

1664. 

La Bradamante ridicule , Comédie , d’un Au- 
teur Anonyme , non imprimée. 



CHRONOLOGIQUE. ( 39 ) 

les Amours de Calotin , Comédie eu trois 
, Aétes , 8c en vers , de Chevalier. 
tes Amours d’Angélique & de Médor,Tr*gi- 
Comédie , de Uilbert. ° 

te Mariage forcé , Comédie-Ballet en trois 
; Aétes , de Molière , ( xj. Février.) 
les Amours déguifés , Ballet danfé par le Rof 
au Palais Royal , ( le 13. Février. ) 
ta I rinceile d Elide , Comedie-Ballet en cinq 
Aétes , précédée d’un Prologue , ( le premier 
Aéfe 8c la première Scene du fécond , eft en 
vers, le refte en profe ) de Moliere , ) 9. No- 
vembre. ) 

Troupe de Monseigneur le Dauphin , 
établie fur le Théâtre du Palais Royal h par 
la Veuve Raifin , ( au commencement de 
Juin. ) 

te Fou raifonnable , Comédie en un Aéfc & 
en vers , de Poiffon. 

ta Thébaïde , oh les Freres ennemis , Tragé- 
die , de Racine , ( 10. Juin. ) 
t Ecole des Jaloux , ou le Cocu volontaire. 
Comédie en trois A&es 8c en vers , de Mont- 
fl'urj . 

la Joueufe dupée , ou l’Intrigue des Acadé- 
mies , Comédie en un Acte , 8c en vers , de 
7 . L. F. 

Les Freres Gemeaux , ou les Menteurs qui ne 
mentent poinc , Comédie , de Bourfault. 
Othon , Tragédie , de Corneille , ( r. No- 
vembre. ) 

Aftrate , Roy deTyr, Tragédie , de Quinanlt, 
(15. Décembre. ) 

1 66$. 

tes Coteaux , eu les Marquis friants , Comé- 
die en vers 8c en un A&e , de de Villiirs , 
( au commencement de Janvier.) 



*4°) TABLE,&cJ 

Dom Juan , oh le Fcftin de Pierre , Comédie 
en cinq Ades & en profe , de Moliere , 
( 1$. Février. ) 

Xe Favori , Tragi-Comédie, de Mademoifell t 
Des Jardins , ( en Juin. ) 

L’Après-Soupé des Auberges , Comédie en un 
Adc , Sc en vers , de Boiffon. 

Le Pédagogue Amoureux , Comédie , de Che- 
valier. 

L’Amour Médecin , Comédie-Ballet en trois 
Ades , en profe , avec un Prologue , de Mo- 
liere , ( ii. Septembre. ) 

La Mere Coquette , ou les Amans brouillés , 
Comédie , de Quinault , ( 15. ou 1 8. Odo- 
bre. ) 

La Mere Coquette , ou les Amans brouil- 
lés , Comédie en vers 2 c en trois Ades , de 
de Vijë , ( 14. Odobre. ) 

Les Yeux de Philis , changés en Aftres , Pa£ 
torale , de Bourfault. 

Alexandre , Tragédie } de Racine, ( 1,1. ou 1 5. 
Décembre.) , , . • V. 


Fin de la. Table Chronologique . 
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